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AVERTISSEMENT. 


Mon collaborateur et ami M. Pavet de Courteille de- 
sirant donner tout son temps à des travaux commencés 
avant la publication des Prairies d'or, je reste désormais 
seul chargé de continuer et de mener à bonne fin la 
tàche que la Société asiatique a bien voulu nous con- 
fier. C'est un devoir pour moi de redoubler d'applica- 
tion et de zèle dans l'accomplissement d'une entreprise 
dont la responsabilité n'est plus partagée, et je ne né- 
gligerai rien pour que cette dernière moitié de lou- 
vrage soit digne de l'accueil favorable que les trois pre- 
miers volumes ont obtenu du publie. Moins élégante, 
moins libre d'allures, ma traduction, par cela 6 
qu'elle sera le fruit d'un travail individuel, aura peut. 
etre à un plus haut degré ce ca 'actére. d'homogéneite 
qu'une collaboration, si unie qu'elle soit, ne saurait lui 
donner entièrement. 

On trouvera dans ce volume la fin des généralités 
auxquelles ont été consacrés les volumes précédents, 
puis l'histoire rapide, inais substantielle, de Mahomet el 
de ses quatre premiers successeurs. Après avoir rappelé 
les vicilles théories grecques sur la constitution phy- 
sique du globe, théories dont l'analyse un peu sèche se 
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trouve dans le Livre des routes d'Ibn Khordadbeh; après 
nous avoir mis au courant des fables répandues de son 
temps sur les génies et les monstres, Macoudi décrit, 
dans six chapitres d'une étendue fort inégale, les mo- 
numents du paganisme tels qu'il pouvait les connaitre. 
Ses informations sur les temples grecs, romains et slaves. 
comme sur les pagodes chinoises, n'ont pas pour nous 
plus de valeur que les renseignements analogues re- 
cueillis par Kazwini dans l'Athar el-Bilad. En revanche, 
ce qu'il dit du culte et des monuments sabéens présente 
un caractère d'authenticité incontestable. On connait 
déjà ce curieux fragment par les extraits et la traduc- 
tion que M. Chwolsohn a insérés dans son livre sur le 
sabéisme (Die Ssabier und der Ssabismus, t. 11). Je wai 
point négligé de consulter ce savant ouvrage, ni de 
mettre à profit les notes et éclaircissements qui en re- 
baussent la valeur. Les détails relatifs aux pyrées et au 
culte de Zoroastre ne méritent pas moins de fixer notre 
altention, et viennent heureusement corroborer ou com- 
pléter la description donnée par Isthakhri, par Kazwini 
et les compilateurs persans cités dans le grand diction- 
naire de Yakout. Aprés un résumé de chronologie uni- 
verselle qui a dù lui. coûter beaucoup de peine, mais 
que les copistes ont mutilé impitoyablement, Macoudi, 
dans le chapitre Lxx, aborde l'histoire musulmane qu'il 
n'abandonnera plus jusqu'à la dernière page. 

Ici surtout il importe de se rappeler que, dans la 
pensée de leur auteur, les Prairies d'or sont simplement le 
résumé, l'index des deux grands ouvrages dus à son iu- 
croyable fécondité. On s'explique de la sorte pourquoi 
la biographie de Mahomet, qui devait occuper une 
large place dans les Annales historiques et le Livre moren, 
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est esquissée à grands traits sous forme de précis histo- 
rique; pourquoi les adages attribués par la tradition au 
fondateur de l'islamisme sont dépouillés de leurs isnad, 
marques d'origine sans lesquelles ils perdent tout leur 
prix aux yeux de la critique. En ce qui concerne le kha- 
lifat, l'auteur suit sans y déroger le plan qu'il s'est trace. 
Aprés avoir mentionné en quelques lignes l'âge, les 
dates principales et la famille de chaque khalife, il passe 
soit au récit d'un des grands événements de son régne, 
soit à des particularités de sa vie privée. C'est de l'his- 
toire à la facon de Suétone, mais avec plus de sincerite, 
sans caquetage ni recherche de scandale. C'est ainsi 
qu'aprés nous avoir offert de nouveaux documents sur 
la conquéte de Syrie et de Perse, il nous dépeint en 
traits ineffacables la vie austère et frugale d'Abou Bekr; 
le génie politique, les mœurs âpres d'Omar; l'incapa- 
cité d'Otmân, les intrigues de son règne et la sanglante 
tragédie qui en fut le dénoüment. La lecture des sept 
chapitres consacrés à Ali confirmera sans doute l'opi- 
nion que la critique moderne sétait formée de ce type 
achevé des âges héroiques de islamisme; on sexpli- 
quera mieux la fortune extraordinaire de ce nom que la 
réaction persane a divinisé; on jugera, piéces en main, 
cet esprit élevé, ce cœur passionné plein d'une piété 
ardente et enclin au mysticisme, ce lion de Dieu in- 
domptable sur le champ de bataille, faible, hésitant, 
presque inintelligent dans le gouverneinent des affaires. 
Sans se défendre d'une prédilection marquée pour ce 
grand homme, ni dissimuler la sympathie que lui ins- 
pirent les malheurs de sa postérité. Macoudi n'est point 
schüte; on le voit à l'impartialité avec laquelle il cri- 
tique les exagérations de cette secte: on sent même 
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qu'il ne cherche pas à atténuer les fautes politiques d'Ali 


et de ses partisans. Je n'en veux d'autre preuve que la ` 


réflexion qui termine ce volume : « Le róle que jouérent 
les Compagnons du Prophéte, aprés la mort de Maho- 
met et à la fin de la révélation, est trop incertain pour 
qu'il soit permis de l'apprécier en parfaite connaissance 
de cause, etc.» (Plus loin, p. 457.) Cet aveu sincère, 
quoique un peu timide, ne doit-il pas ajouter plus d'au- 
torité à ses paroles, plus de certitude aux documents 
réunis par ses soins sur cette phase critique de l'isla- 
misme naissant? Enfin il est bon de signaler deux épi- 
sodes extraits des matériaux qui ont servi à la rédaction 
du Kitab el-Aghani, deux récits charmants par leur nai- 
veté et infiniment précieux pour l'histoire des vieilles 
moeurs arabes; je veux parier de l'aventure du poéte 
Abou Mihdjan à la bataille de Kadicyeh (p. 213) et du 
duel d'Amr et "de Rébyäh (p. 241 et 247), voleurs, 
amoureux et poétes, ce qui ne faisait qu'un au désert. 
Ges fragments, auxquels Macoudi a su conserver toute 
leur saveur, se liront avec plaisir, même aprés les spi- 
rituelles lettres de Fresnel sur les Arabes avant l'isla- 
misme. ۱ 

Je devais naturellement rencontrer, au seuil de l'his- 
toire musulmane, une plus grande abondance de do- 
cuments propres à fixer les lecons de mon texte, et 
aussi à éclaircir plusieurs passages obscurs à force de 
concision. Sans parler de l'excellent et trop rare ou- 
vrage de M. C. de Perceval, non moins utile à consulter 
pour les vingt premières années de fhégire que pour 
les faits antérieurs à la prédication prophétique, j'ai 
trouvé, dans les deux versions de Tabari et dans les 
Annales d'Abou l-Féda, soit la confirmation, soit une 
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autre rédaction des faits racontés par Macoudi. Les 
traités d'Ibn Kotaiba et d'Ibn Doreid m'ont permis de 
fixer avec certitude l'orthographe des noms propres et 
la suite des généalogies. Enfin M. le docteur À. Spren- 
ger a bien voulu me communiquer le texte autographic 
de quelques chapitres des Prairies relatifs à Ali et aux 
Omeyades, d'aprés un ancien manuscrit de l'Inde (Dehli, 
1846, in-12). Ce premier fascicule d'une publicatiou 
trop tôt interrompue, et qui, sous le titre de Historical 
selections from arabic authors, était destinée à enrichir la 
science de documents inédits, m'a fourni plusieurs va- 
riantes ct lecons importantes. Je dois donc remercier 
publiquement le savant orientaliste de Berne de faciliter 
aujourd'hui, par sa libéralité, l'achèvement d'une œuvre 
qu'il a eu l'un des premiers l'honneur de faire connaitre 
en Europe. 

Cette seconde partie, incontestablemeut la plus cu- 
rieuse du livre de Macoudi, ne nous consolera pas de 
la perte des deux grands monuments élevés à la science 
par cet écrivain infatigable; cependant on peut affirmer 
sans présomption qu'elle répandra de vives clartés sur 
l'histoire politique et littéraire des Arabes. Si l'on s'est 
plu à retrouver dans l'abrégé de Justin les traces de la 
pensée puissante qui inspira à Trogue Pompée la vaste 
épopée des Philippiques, il me semble qu'on doit ac- 
cueillir avec le méme intérêt un livre qui se recom- 
mande non-seulement par la nouveauté des détails, 
mais aussi par le soin avec lequel l'auteur a corrigé et 
quelquefois complété son œuvre eu la réduisant à de 
plus modestes proportions. 
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مروے LANI‏ ومعادن الجوهر 
الباب الغانى والستون 
ذکر ارباع العالم والطبادع وما خص به کل جزء XAM‏ می 


ب١١ SEH‏ واتصل بهذا 
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JE‏ المٰسعودی pua‏ اربع فالنار حارة (Sendo‏ وغ الطبيعة 
الاول والطبيعة الغانیة باردة رطبة وق الماء والطبيعة SÄI‏ 


LIVRE DES PRAIRIES D'OR 


ET DES MINES DE PIERRES PRÉCIEUSES. 


CHAPITRE LNI. 


DES QUARTS DU MONDE ; DES ÉLÉMENTS; DES CARACTERES DISTINCTIFS 
DE CHAQUE PARTIE DE LA TERRE, AU LEVANT, AU COUCHANT, AU 
SUD ET AU NORD; DES VENTS ; DE LA PUISSANCE EXERCÉE PAR 
LES ASTRES, ET AUTRES DÉTAILS QUI SE 7 À GE CHA- 
PITRE ET SE RAPPORTENT AU MÈME SUJET. 


Il y a quatre éléments, à savoir : le feu qui est chaud et 
sec, Cest le premier élément; le second, lean, élément 
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سغلا وها الارض والماء والعالم اريعة اجزاء فالمشرق الربع الاول 
وجچجیع ما فيه حار رطب Ma‏ الهواء والدم والربيع رجه جنوب 
وله می الساعات الاول والتانية والثالثة وله می قوی YA‏ 
Al‏ والزهرة وس البروج لحمل QU,‏ ولجوزاء AUS,‏ خطب 
طويل A‏ وصف هخه الارباع مفها les T ee A e‏ أن 
عشر والثانية عشر وله مى المذاقات المالح وما شاب» ذلك 


froid et humide ; le troisième, l'air, élément chaud el hu- 
mide; le quatriéme, la terre, élément froid et sec. Deux de 
ces éléments, le feu et l'air, tendent à monter; les deux 
autres, la terre et l'eau, tendent à descendre. La terre est 
divisée en quatre parties : le premier quart de la terre est 
l'Orient; tout ce qu'il renferme est chaud et huniide comme 
l'air, le sang et le printemps; le vent de sud y domine; 
ses heures sont la première, la seconde et la troisième 
heure; sa force physique prépondérante, la faculté diges- 
tive; sa saveur principale le doux; 11 est soumis à la lune 
el à Vénus, parmi les planètes; au Bélier, au Taureau et 
aux Gémeaux, parmi les signes du zodiaque. La description 
des quarts de la terre a été donnée dans tous ses détails 
par plusieurs savants; nous avons résumé leurs théories 
dans ce qui précéde et dans ce qui va suivre. L'Occident 
forme le second quart de la terre, il est froid et humide 
comme l'eau, la pituite et l'hiver; le vent dominant est le 
vent d'ouest; les heures, la dixième, la onzième et la dou- 


CHAPITRE LXII. 3‏ 
ولد مى القری A ESAE‏ 1 اگکراکب sage cell‏ 
T d‏ ما فيه حار بابس متل 3,1 الصفرآء والصیف xg‏ الصبا 
قوی البدن القوى النفسية ولكيوانية وھ مى المذاق المرارة 
والسنبلة وللعدى وهو الربع الرابع ججيع ما فيه بارد بابس مقل 


zième; la saveur salée et les autres saveurs analogues y 
dominent; parmi les forces naturelles, la force de sécré- 
tion; ses planètes sont Jupiter et Mercure; ses signes du zo- 
diaque, le Chevreau ۵٥ le Verseau. Le troisiéme quart est 
le Sud; tout ce qu'il renferme est chaud et sec comme la 
bile et l'été; les caractéres particuliers du Sud sont : le vent 
d'est, la quatrième, la cinquième et la sixième heure du 
jour; parmi les forces organiques, la force vitale et ani- 
male; parmi les saveurs, l'amer; ses planétes sont Mars et 
le Soleil; ses constellations zodiacales, l'EÉcrevisse, le Lion 
et l'Épi. Le Nord est ie quatrième quart du monde; dans 
toutes ses parties règnent le froid et le sec comme l'atrabile 
et l'automne; caracteres distinctifs : le vent du Nord, la sep- 
tième, la huitième et la neuvième heure; parmi les forces 
organiques, l'absorption; parmi les saveurs, l'àereté; planète, 
Saturne ; signes du zodiaque, la Balance, le Scorpion et le 
Sagittaire. 
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Louei rasis دسا کو اک على‎ 
الاقلم الرابع ينتهى عند ده الطائغفۃ‎ Ais شهاعها اليه‎ £ yab 


A c!‏ تسكن عند هذه الطائفة عدمت السکی لعلتی 


احدیہما افراط لحر واحراق الشمس وكقرة تواتر شعاعھا de‏ 
تلك الارضجى حتی NI‏ جعلتها كلسية واغاضت lgd lao‏ 


Mais, indépendamment de ce que nous venons de dire, 
la terre se présente sous une infinité d'aspects et subit tou- 
tes sortes d'influences déterminées par sa position géogra- 
phique; ainsi une contrée éloignée de l'équateur est soumise 
àuncinfluence opposée à celle des pays voisins de l'équateur; 
en un mot, de la proximité ou de l'éloignement de ce point 
résultent des effets totalement contraires. Le plus favorisé 
des pays dans la partie habitable de la terre, au rapport des 
astronomes, est celui où ie soleil darde directement ses 
rayons; en d'autres termes, c'est sur le quatrième climat 
ou l'Irak que ses rayons arrivent purs et dégagés de nébu- 
losités, puisqu'ils y tombent également. 

Dans l'opinion des mêmes savants, deux causes rendent 
certaines parties de la terre inhabitables : la première est 
l'excés de chaleur, l'ardeur continuelle des rayons solai- 
res qui tombent sur le sol, le ealeinent et en tarissent les 
eaux par une évaporation énergique; la seconde est Péloi- 
gnement du soleil et sa trop grande élévation par rapport 
à certaines contrées. Là le froid règne constamment: toul 


CHAPITRE LXII. 5‏ 
وارتفاعها عن حوزاتها فاكتنف تلك الارضيى البرد واستول 
عليها القر ول مد فزاد افراط البرد فى لشو حتی ازال حسن 
الاعتدال ورفع فضيلة النشو فل تلبت ll‏ فى الاجسام ولم 
تظھر الرطوبة فى انماء لحيوان هنالك: فصارت تلك البلاد تاعا 
صفصفا می giad‏ والنبات ès,‏ البلدان الى تراها مغرطة 
لحرارة والبرودة فى تناسب ما ذكرنا مى هده الدبار البلاقع 
ولهذة الطائفۃ كلام كقير ss A‏ العالم ونقضه وعودة 

جديدا وذكروا ان السلطان فى هذا الوقت السنبلة وهو 
سبعة الان سذة وذلك جر هذا العالم وقح ساعد SA Aal‏ 
الشتری ف التدبير وان نهاية العالم فى BAS‏ قطع أكواكب 
المدبرة المسافة التامة بالقوى واذا استکل قطع المسافة (GS)‏ 


disparait sous la glace et la gelée, la température de l'air 
s'abaisse à ce point que toute égalité dans les saisons est 
rompue, les bienfaits de la végétation disparaissent, les 
corps perdent leur chaleur, et l'absence de l'élément humide 
arrête le développement de l'animal. On n'y voit que d'im- 
menses steppes privés d'animaux et de végétation. Ainsi, 
tous les pays dans lesquels le froid ou le chaud prédomine, 
présentent les caractéres que nous venons de signaler dans 
ces contrées désertes. 

On trouve daus le système que nous exposons ici de 
longs détails sur la manière dont le monde dégénère, périt 
et reprend ensuite une vie nouvelle. Suivant ce système, 
l'astre qui domine actuellement est VE ‘pi; son pouvoir dure 
depuis sept mille ans, ce qui représente l'àge de ce monde; 
l'Epi est secondé dans son action par moa La limite de 
la vie du monde est la limite même de l'espace que les 
astres dominateurs parcourent par leur force d'impulsion. 
Qnand cette distance qu'on a évaluée est entièrement par- 
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ذكروها فهنالك يقع النغاذ ويكون الد تور بالعالم والكلواكب 
اذا کلت ما لها كركر ودور دور عاد التدبير الى الاول منهم 
وعادت الشخاص كل عالمر وصورة مع اجتماع ا لمواد التى كانت 
all uk ell CS ait Se Je A al‏ ال là,‏ 
رااان :الد لہ Lg?‏ ھرارائاصلطان Je‏ 
انی عشر الف سنۃ وسلطان الثور احدى عشر الف سنة 
وسلطان had‏ عشرة GY‏ سنة وسلطان السرطان تسعة الان 
سنة وسلطان الاسد ثمانية Bian GY‏ وسلطان السنيلة سيعة 
الان سنۃ وسلطان المیزاں Axe‏ الاف سغة وسلطان العقرب 
خُسۃ iw GY‏ وسلطان القوس اربعة GY‏ سغة وسلطان 
Bänn GY AXIS cad‏ وسلطان الدلو الفا Bic‏ وسلطان لكوت 


courue, l'influence du corps céleste s'évanouit et le monde 
rentre dans le néant. Aprés que les étoiles ont parcouru le 
cycle de leur course et accompli leur évolution circulaire, 
la première de ces constellations reprend son action; aus- 
sitót les formes et les substances reviennent dans le monde 
par l'agrégation des éléments qui le composaient, lorsque 
l'influence de l'étoile qui le dominait agissait directement 
sur lui. Telle est, d'après les mêmes savants, la loi éternelle 
qui régit le monde. Voici la durée qu'ils assignent à l'in- 
fluence de chaque étoile : le Bélier, douze mille ans; le Tau- 
reau, onze mille ans ; les Gémeaux, dix mille ans; l'Écre- 
visse, neuf mille ans; le Lion, huit mille ans; l'Épi , sept 
mille ans;la Balance, six mille ans; le Scorpion, cinq mille 
ans; le Sagittaire, quatre mille ans; le Chevreau, trois 
mille ans; le Verseau, deux mille ans; les Poissons, mille 
ans; ce qui forme un total de soixante et dix-huit mille an- 


CHAPITRE LXII. 7‏ 
هو انقضآء العالم ونقض مافيه ورجوعه الى كونه MG,‏ هولاء 
فى لجن الذى كانوا فى الارض قبل خلق الله آدم واستخلافه 
له à‏ الارض وان ا متول لهم كوكب مى اللواکب النارية وتکه 
كلا الفريقين فى اوج الشمس عند انتقالها di‏ البروج لكنوبية 
وما حت فى العالم وكون التمال جغوبا ول جچنوب تمالا وتحول 
العامر غامرا والغامر عامرا على حسب ما ذكرنا فى كتابنا FU‏ 
بكتاب الزلف وقد ذهب غير هاؤلاء هن paris‏ أن الاوائل 
اتی بها وجد سائر الموجودات کالاول والقوان والقوالت على 
حسب مراتيها النفس والصورة والهيول وانها المبادى de‏ 
حسب ما رتيناها وقد مناها فى كناب الزلف نما عدى Lë‏ وصغنا 


nées. Durant cette période, tout ce qui compose le monde 
doit dégénérer graduellement et périr, puis reprendre sa 
forme primitive. 

Ceux qui soutiennent ces théories disent qu'avant que 
Dieu eût créé Adam ct cût institué son vicaire ici-bas, la 
terre était peuplée de Génies soumis à l'action d'une des 
étoiles de feu. Dans l'une et l'autre école, on discute le 
probléme de l'apogée du soleil, dans sa marche vers les man- 
sions situées au sud du zodiaque, la révolution qui s'ac- 
complira alors daus le monde, le changement du nord en 
midi, ام‎ du midi en nord, des contrées habitables en 
contrées inhabitables et réciproquement; ce sujet a déjà été 
traité dans notre ouvrage intitulé des Degrés. 

D'autres philosophes, parmi les anciens, ont. prétendu 
que les éléments primordiaux , principes de toutes les créa- 
tures, et auxquels on a donné le nom de premier, second, 
ct troisième, d'après leur rang, sont: l'àme, la figure et la 
substance. Telle est la classification des premiers princi- 
pes, ainsi que nous l'avons déjà établi dans notre livre des 
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والماء والارض Lei EU MS,‏ بخص کل واحد Lë‏ ذكرناة ممالا 


N Sy أذ كان فيه خروج عن الغرض امهم فيه‎ Us USES 
Ku] col A kamel AJ LUS A AUS Lu de Las 
المدنية وعدد اجزاگھا وعللها الطبيعية وهل ملك تلك‎ 
المدينة جزوٌ مى اجراکھا أو من غيرها واليه نهاية اجزاٹھا‎ 
افلاطون‎ Zeie على حسب ما ذكر فرفوريوس فى كتابه فى وصغ‎ 
AU كون الشتا بارض الهند غ‎ XXe وارسطاطاليس فى ذلك فاما‎ 


Degrés. Puis viennent les corps, que l'on divise en six catc- 
gories : le corps céleste, le corps terrestre, l'homme, la 
brute, les plantes et les corps inertes ou minéraux. Les 
éléments sont au nombre de quatre : le feu, l'air, l'eau et 
la terre. Les philosophes ont discuté les propriétés de cha- 
que classe d'étres et sont entrés à cet égard dans des déve- 
loppements que nous ne pourrions admettre dans le pré- 
sent ouvrage, sans nous écarter des limites que nous nous 
sommes tracées. Mais nous avons étudié cette question dans 
le livre des Sept Chapitres, dans la section intitulée : Le 
gouvernement politique ; ses subdivisions; ses causes natu- 
relles. Nous avons recherché dans ce livre si le gouverne- 
ment d'un. État se ratlache aux éléments primordiaux ou 
à des principes d'un autre ordre, et si, comme Fa éla- 
bli Porphyre dans le traité oü il expose la controverse entre 
Platon ۱ء‎ Aristole sur ce sujet, la forme du gouvernement 
n'est que le résultat de ces principes constitutifs. 

Nous avons expliqué ailleurs pourquoi l'hiver règne dans 


DX IH. 0‏ -“- )6 
التى تكون بها الصيف AU, bas‏ الى تكون فيها عندنا الشتا 
يكون الصيف Pas‏ فقد ذكرنا علة ذلك ووجء البرھان aale‏ 
وان ذلك للتمس ف قربها وبعدها وكذلك علة تكون السوداں 
uam A‏ البقاع می الارض دون البعض وتغلغل شعورم وغیر 
TOROS‏ مشهور أوصافهم وعلة تكون البيضان فى بعض البقاع 
دون بعض وتفطر الوان الصقالبہۃ وشقرتهم وصهوبة شعوتم 
وما لحق الترك من استرخاء مغاصلھم وتعوج أسواقهم ولی 
عظامهم حتی أن Past‏ لیری بالنشاب من خلف كرميه 
dag Os‏ فيصير قفاة وجه× slas agmg‏ ومطاوعة قفارات 
الظهور لهم ف ذلك وكون à Bad‏ وجوفهم عند 
تكامل لشرارة A‏ الوجه على الاغلب مى كونها وارتفاعها kaki‏ 


l'Inde tandis que nous sommes en été, et pourquoi notre 
hiver coincide avec l'été dans l'Inde; nous avons démontré 
que ce phénomène est dà à la distance du soleil, selon 
qu'il est éloigné ou proche. On a vu aussi pourquoi certai- 
nes contrées sont peuplées exclusivement de noirs aux 
cheveux crépus et d'une conformation différente de la nò- 
tre, tandis que d’autres sont habitées seulement par des 
blancs; pourquoi les Slaves ont ie teint blanc et les che- 
veux blonds tirant sur le rouge; pourquoi les Turcs ont les 
arliculations souples, les jambes arquées et la charpente 
osseuse tellement molle, qu'ils peuvent tirer de l'arc par-des- 
sus leurs épaules, en se tournant, el que, gràce à la souplesse 
des vertèbres dorsales, leur corps semble être entièrement 
retourné, On a vn enfin comment, sous l'action d'un froid 
rigoureux, la chaleur se porte el se concentre dans la par- 
tie supérieure de lenr corps, ee qui leur donne nn teint 
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nds اشر‎ de AU جمه‎ Lal Ai البرد على اجسامهم‎ 
على مصداق ما ذکرنا نما سلف‎ ag Aalt اننظم بی‎ 
المقدم ذكرها ولم نعرض لذکر‎ Aal مى کتبنا فى هده‎ 
ولا خبرا‎ lus عندنا فى العالم وجوده‎ gu الا خبار & لم‎ 
خبار العامة فى کون‎ V قاطعا للعذر ودافعا للريب ومزیلا للشك‎ 
اامفسناس وان وجوههم على نصف وجوة الناس وانهم ذوو‎ 
انیاب وانهم يؤكلون واخباهم عن عنقا مغرب وقد زعم كثير‎ 
الناطق تلثۃ اجناس ناس ونسناس‎ uiua. می الناس أن‎ 
ee, 
الاسم على السفلة مى الناس والرذال وقد تال لسن ذهب‎ 
الناس وبقيت النسناس وتال الشاعر‎ 


fortement coloré. Nous avons, grâce à Dieu, résolu toutes ces 
questions dans nos précédents ouvrages, à l'aide d'une série 
d'arguments propres à entrainer la conviction du lecteur. 

Nous avons passé sous silence une classe d'êtres dont l'exis- 
tence en ce monde ne nous est révélée ni par le témoi- 
gnage des sens, ni par des autorités incontestables qui 
écartent le doute et détruisent toute incertitude; nous vou- 
lons parler des eontes:débités par le peuple sur les nesnas, 
sur leur figure dont une moitié seule ressemble à la figure 
humaine, et leurs dents en forme de défenses, avec les- 
quelles ils s'entre-dévorent. Placons aussi au nombre des 
fables l'Anka ravisseur. Plusieurs personnes admettent trois 
classes d'étres raisonnables : les hommes, les nesnas et les 
nesas; mais, sur une telle question, la discussion est im- 
possible; car l'expression nesnas ne s'applique qu'aux gens 
du commun. El-Haçan a dit : « C'en est fait de la race hu- 
maine, i! ne reste plus que des nesnas. » Un poëte s'est ex- 
primé dans le même sens 


CHAPITRE LXII. 1|‏ 
ذهب Eer EE UE‏ 
اراد به ما وصفنا ای ذهب الناس وبق مى لا خیرفيیع وف د 
ذهب كثير من الفاس الى ان لن نوعان اعلام Pasi,‏ لی 
وا خفضھم واضعفهم لجن وانشد الراجز 

مختلف dra‏ جن وحن 


g می سن لم يرد به خبر ولا‎ cn. تفصیل ہیی‎ Vx, 
آنغا‎ Dan لهم اتر وانما ذلك مى توم الاعراب على حسب ما‎ 
خبارعں وجودة فى الصيى وغيرها‎ IK وجودک فى العالم‎ Aue, 


L'espèce humaine est partie, elle a disparu, et nous sommes les reje- 
tons des ignobles nesnas. 


Le poéte entend par là que l'homme, en se dégradant, 
n'a laissé aprés lui que des êtres dépourvus de toute noble 
qualité. Selon une autre opinion non moins accréditée, il 
y à deux espèces de Génies, les Djinn, d'une nature supé- 
rieure et plus puissante, et les Hinn, plus humbles et plus 
faibles. On cite ce vers d'un poëme didactique : 


Les Djinn et les Hinn qui different par leur forme extérieure. 


Mais cette distinction sur les deux classes de Génies ne 
repose ni sur une tradition authentique, ni sur des preu- 
ves dignes de foi. H faut en chercher l'origine dans les 

. contes déhités par les Arabes, contes dont nous avons parlé 
plus haut (t. III, p. 323). Cependant un grand nombre de 
personnes sont convaincues que l'on avn des nesnas et qu'ils 
existent très certainement quelque part, en Chine, par 
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النايئة والامصار القاصية ذبعضهم بخبر عن وجودتم‎ AN مى‎ 
الشرق يذكرون انها فى الغسرب‎ Job بالشرق وبعضهم بالغرب‎ 
الغرب يذكرون انها فى الشرق وكذلك كل صقع می‎ Jal, 
بعد عنهم می البلاد‎ Les البلاد يشير سكانه الى ان النسناس‎ 
الدياروق< رووا غ ذلك اخبارا محنرجلۃ من طريق‎ ua ونای‎ 
الاحاد أن ذلك ببلاد حضرموت می ارښ التدر وشو سا ما ذکرہ‎ 
Q$ Adi ag aal jas بن سعیہ وسر بن‎ +0 
يعقوب بن ارت بن جم عن شيب بن شيبة بن محارت‎ 
رتيسها فتذاكرنا‎ de القهى قال قدمت الشكر فغزلت‎ 
أن رحت اليه مع‎ LS النسناس فقال صيدوا لنا منها‎ 


exemple, ou dans des régions non moins lointaines, aux ex- 
irémités du monde. Les uns les placent dans les contrées 
de l'Orient, les autres dans l'Occident, etil est à remarquer 
que ce sont les peuples de l'Orient qui les reléguent en Oc- 
cident, tandis que les habitants de l'Occident leur donnent 
l'Orient pour séjour. En un mot, chaque peuple fait habiter 
aux nesnas les contrées les plus éloignées, les régions les 
plus lointaines. D'après unc autre tradition, qui est loin de 
présenter un caractère d'uniformité, on les place dans le 
Hadramaut, dans la province de Chihr. Cette tradition a 
pour auteur Abd Allah, fils de Sàid, fils de Kétir, fils d'O- 
fair el-Misri, qui la tenait de son père à qui elle avait été 
transmise par Yäkoub, fils d'el-Harit, fils de Nodjaim, d'a- 
prés le récit suivant fait par Cheib, fils de Cheibah, fils 
d'e-Harit le Témimite. Voici ce que racontait celui-ci : 
» Quand j'arrivai à Chihr, je descendis chez le gouverneur 
de cetle ville. Nous parlàmes des nesnas, et il me pria d'al- 
ler à la chasse de ces animaux et de lui en rapporter. 
Je partis avec quelques-uns de ses soldats, originaires du 


CHAPITRE LXII. 13‏ 
بعض اعوانه المهرييى اذ انا بنسناس مغها فقال لى النسٹاس انا 
بااله وبك فقلت لهم خلوه لوہ bs‏ حضر الغد! تال هل 
اصطدتم لنا منها شيا قالوا نعم ون ise‏ خلاة قال 
استعد وا Ub‏ خارجون ف قنصهم فا خرجنا لذلك فى السعر 
خرج منها واحد يعدو وله وجه كوجه انسان وشعرات فى 
liM Lee dites 59e. A ec Al Men AS‏ ات 


وقد الات کلبان وهو UNE‏ 


Mahrah, et je rencontrai bientôt un nesnas, qui me dit : « Je 
place ma confiance en Dieu et en toi.» J'ordonnai à mes 
compagnons de le laisser aller, et ils lui rendirent la liberté. 
Le lendemain, le gouverneur leur demanda sis lui rap- 
portaient un nesnas. « Nous en avions pris un , répondirent- 
ils, mais votre hôte lui a rendu la liberté. » — « Faites vos 
préparatifs, reprit leur chef, je venx prendre part à cette 
chasse. » Nous partimes le jour suivant, dés l'aube, et nous 
vimes un nesnas marcher à notre rencontre : il avait la 
face d'un homme, de la barbe an menton, quelque chose 
comme des mamelles à la poitrine, et deux jambes sembla- 
bles à celles de l'homme. Aussitót deux chiens s'étant jetés 
sur lui, il prononça ces vers : 


Malheur à moi! Que de maus, que de chagrins m'inflige la fortune! 

Arrêtez un instant, vons les deux chiens, écoutez mes paroles et 
croy 1-1001 : 

Eu vous élançant sur moi, vous vous attaquez à un. ennemi que le 
danger n'épouvante point. 
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لو مكلهان س يح وار هد cles‏ 
لست بخوار ولا ار ولا eet:‏ ا 
کی تضاء jJ?  ناچرلا IAU‏ ذا القدرة والسلطان 


قال نالتقيا به SX b‏ ويزكون انہم ذبحوا منها نسناسا 
فقال Job‏ منها سحان 5e Ai Le ANI‏ دمه فل جود Las]‏ 
فقال نسناس می تجرة ولا يرونه كان EL‏ السماك فقالوا نسناس 
خد وه ناخد ود وتالوا لو سكت دا لم Aer‏ مکانه JE‏ نسناس 
اخرمى EE‏ اخرى انا صميت ٹالوا نسناس خخوه ناخ وه 
E NS D uie‏ 
۷ء کر احا 0 ران اعد 0( 


Ah! si j'étais Jeune, vous seriez morts ou dispersés avant de me saisir. 

Je ne suis ni méprisable ni lâche, et jamais la crainte n'a fait battre 
mon cœur ; 

Mais j'obéis à la volonté du roi clément qui renverse l'homme fort et 
puissant. 


« Les deux chiens (ditle narrateur) s'acharnérent sur lui et 
le saisirent. » D'autres racontent que les chasseurs ayant 
égorgé un nesnas, un autre de ces monstres dit : « Dieu 
soit béni! comme son-sang est rouge!» اا‎ fut égorgé à son 
tour. Un troisiéme, caché dans le feuillage d'un arbre, s'é- 
cria: «Il mangeait une baie de sumac. » — « Un nesnas! criè- 
rent les chasseurs, prenons-le!» Et ils s'en emparèrent en 
disant : « S'il avait gardé le silence, on n'aurait pas su le dé- 
nicher. »=« Moi je ne parlerai pas,» dit un autre nesnas du 
haut de son arbre. — « Encore un, dirent les chasseurs, 
prenons-le ! » et il fut pris. Un cinquième nesnas (ajoute le 
narrateur) dit du milieu de l'arbre où il était perché: « Eh! 
ma langue, prends garde à toi!» Il fut découvert et pris 
comme ses compagnons. Ceux qui font ce récit prétendent 


CHAPITRE LXII. 15‏ 
A Léna?‏ واد هارا د Si‏ 
الشحر مى بلاد حضرموت وساحلها وق لسا مدينة de‏ 
شاط الھرمی el‏ الاحقان وق ارښ الرمل وغيرها Le‏ 
اتصل gs‏ د الديار می E qe gal‏ می Beeler Lë‏ 
لت معط هون حبار ایح دږ د ٢٣‏ 
من وصفها ويتوګګون أنه ببعض بقاع الارښ ما قد نای عنهم 
وبعد كسماع Pst‏ مى اهل البلاد بذلك عنهم وهذا يدل 
As‏ عدم كونه فى dall‏ وانھا ذلك مى هوس العامة واخلاطها 
كا وقع لهم ف خبر عنقا مغرب فرووا فيه a=‏ عزوة الى ابی 
عبان وو EE Le‏ 


que les habitants du Mahrah donnent la chasse à ces ani- 
maux dans leur pays et en mangent la chair. 

J'ai remarqué que les gens originaires de Chihr dans le 
Hadramaut, de Lahsa, ville située sur le bord de la mer, dans 
le pays des Ahkaf, c'est-à-dire des monticules de sable, daus 
la partie du Yémen qui confine à cette contrée, enfin ceux 
de l'Omán et du Mahrah écoutent avec surprise les questions 
qu'on leur adresse sur les nesnas, et paraissent étonnés de 
la peinture qu'on leur en fait. Ils supposent que ces êtres 
extraordinaires vivent dans des régions lointaines et per- 
dues, opinion qui est d'ailleurs partagée par tous les autres 
peuples. Cecr démontre que les nesnas n'existent pas en ce 
monde, et qu'ils ont été enfantés par l'imagination ignorante 
du peuple. On peut en dire autant de l'Ánka ravisseur, mal- 
gré le témoignage que la tradition attribue à Hm Abbas. 

Ce n'est pas que notre raison rejette d'une manière ab- 
solue l'existence du nesnas, de l'anka et de toute cette 
classe d'êtres merveilleux et rares, car ils ne sont pas m- 


` 
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العقل وان ذلك غیرمتنع فى القدرة É‏ اخللنا ذلك لان 
Ns‏ د الانواع مى لحيوان النادر ذكرها کالنسناس 
irad‏ اخرجتھا الطبيعة مى القوة الى الفعل فح حکۂ ولم 
فریہ! متوحشا z bab‏ العالم طالبا للبقاع EAS‏ می الجر 
فيه لغيرة Lë‏ قح احکته الطبيعة وعدم As Als AX‏ 


compatibles avec la. puissance divine; mais nous refusons 
d'y eroire, parce que leur existence ne nous est révélée 
par aucune autorité irréfragable. Ceci rentre dans l'ordre 
des choses qui sont possibles et licites en elles mémes, 
sans être ni interdites ni nécessaires. Peut-être aussi, les 
nesnas, l'anka, les irbid et tous les monstres de ce genre, 
qui ont donné lieu à de si étranges récits, appartiennent-ils 
à une espèce particulière d'animaux que la nature a créés 
sans achever son œuvre, et sans les doter des facultés qu'elle 
a accordées aux autres créatures. Leur isolement, leur ca- 
ractére sauvage, leur petit nombre, le soin qu'ils mettent 
à rechercher les contrées les plus éloignées du globe, et à 
éviter l'approche de l'homme et des animaux, s'explique- 
raient, dans ce cas, par l'infériorité à laquelle la nature les 
a condamnés, et par les différences si profondes qu'elle a 
mises entre eus et le reste des êtres vivants. C'est une re- 
marque que nous avons déjà faile dans un des chapitres 


CHAPITRE LXI 17‏ 
ما Lens‏ غ اب EN aes ca P sli‏ 
الاکٹارمی هذا خروج عن الغرض الذى adi‏ قصدناى هذا 
Aën Staff‏ ندمنا Les‏ سين ون xS‏ الایسا كن زعم 
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D ae EEN‏ 
اسفوطرعمحس CES e‏ 
مى ذلك وقح de Last‏ شرح هذا بر ذمن ارسل الى الهامة 
فى جل العربيد diy‏ بلاد الخصرق جل النسناس فى UOUS‏ 
A‏ اخبار الزمان والله ایل بعصة هذا لشبر وليس UJ‏ فى ذلك 
الا النقل وان نعزوة الى راويه وهو امقلد ke‏ ذلك Les‏ 
ste‏ ننظمه Ster las de‏ کو نب 


précédents en parlant des goules (ogres). Mais nous ne pour- 
rions insister plus longtemps là-dessus sans nous écarter 
du sujet principal de ce livre. (Voyez t. MI, p. 314.) 

Nous avons rapporté dans nos autres ouvrages une tra- 
dition d'aprés laquelle le khalife Motewekkel aurait chargé 
Honain, fils d'Ishak, ou bien un autre savant de son temps 
qui s'occupait de recherches de ce genre, de faire en 
sorte de se procurer des nesnas et des irbid dans le Yéma- 
mah; on ajoute que Honain en apporta quelques-uns au 
khalife. On trouvera dans nos Annales historiques des détails 
circonstanciés sur l'expédition qui fut envoyée dans le Yé- 
mamah , à la recherche des irbid, et celle qui explora le pays 
de Cliihr, à la recherche des nesnas. Dieu seul sait ce qu'il 
y à de vrai dans cette relation. Pour nous, nous avons dü 
nous borner à la vecueillir d'après le témoignage de celui qui 
la raconte, et nous lui laissons la responsabilité entière de 
son récit, nous bornant à lui donner place dans le chapitre 


IA, 
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ذهو خبر ينصل JAS‏ خالد بی سنان العمسی وقکہ Liens‏ 
ذكر انه كان فى الغترة بين عيسى ود صل الله علیمہا 
ينار De‏ لها vil AA‏ خبر Lil‏ 
على حسب ما نقلوة فلا بد مى اعادة Las‏ خالد لذكرا 


US ÈS a GS xai‏ جک AA)‏ عغير Keys gS‏ عن أبی 


le plus approprié à ce genre de renseignements. La protec- 
tion vient de Dieu! 

La tradition qui a pour auteur Ibn Abbas se rattache à 
l'histoire de Khaled, fils de Sinân el-Absi, histoire qu'on 
peut lire dans un des chapitres qui précédent (t. T, p. 131). 
Ce Khaled vécut, dit-on, dans l'ère d'intervalle, entre l'é- 
poque de Jésus et celle de Mahomet. Nous avous raconté 
comment il se précipita au milieu des flammes et les étei- 
gnit. Oceupons-nous maintenant de l'anka, d'après la des- 
cription qu'on en fait, et ici encore il nous faut revenir à 
Khaled, à cause de la connexion qui existe entre ces deux 
traditions et de la source identique d'où elles émanent, 
c'est-à-dire le témoignage d'Ibn Ofair. 

Le récit qui va suivre a été transmis à el-Hacan, fils 
d'Ibrahim, par Mohammed, fils Abd Allah el-Merwazi; à 
celui-ci par Aced, fils de Sáid, fils de Kétir, fils d'Ofair; à 
Ofair par son pére et son grand-pére Kétir; à ce dernier par 
son père Ofaïr, sur l'antorité d'Akramali, qui le tenait ۹۷۱ 


CHAPITRE LXII. 19‏ 
عباس قال JE‏ رسول الله صلعم ان الله خلق طائرا A‏ الزمى 
الاول می احسن الطير وجعل فيه می کل حسن قسطا وخلق 
وجهه على مقال وجوة الغاس وكان فى ü=)‏ کل لون حسن 
مى الريش وخلق له Re Baal‏ می کل جانب منه وخلق 
له ودين ls Las‏ وله منقار de‏ صغة منقار العقاب غليظ 
الاصال وخلق له انی allie de‏ واا بالعنقا دو di AM‏ 
فو بی كران Al‏ خلقت DSL‏ عيبا الاد qu,‏ 
وجعلت X5‏ فى وحوش بيت المقدس وانستك Los‏ ليكونا ما 
فضلت به على بی اسرائل فح يزلا يتناسلان حی كقر 


Abbas en personne. «Le Prophéte (racontait Ibn Abbas) 
nous dit un jour : Dans les premiers àges du monde, Dieu 
créa un oiseau d'une beauté merveilleuse et lui donna tou- 
tes les perfections en partage; un visage semblable à celui 
delhomme, un plumage resplendissant des plus riches 
couleurs; chacun de ses quatre membres était pourvu dai- 
les, ses deux mains étaient armées de serres, et l'extrémité 
de son bec était solide comme celui de l'aigle. Dieu créa 
unc femelle à l'image du måle et donna à ce couple le nom 
«Anha. Puis il révéla ces paroles à Moïse, fils d'Amràn : 
» J'ai donné la vie à un oiscau d'une forme admirable , j'ai 
créé le male et la femelle; je leur ai livré pour se nourrir les 
animaux sauvages de Jérusalem et je veux établir des rap- 
ports de familiarité entre toi et ces deux oiseaux, comme 
preuve de la suprématie que je t'ai accordée parmi les en- 
fants d'Israèl. » De ces deux oiseaux sortit une lignée nom- 
breuse. Ensuite Moïse et les Israélites furent conduits par 
Dien dans le désert de l'Égareiment ( Tih) et y demenrérent 
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نسلہم فى التيه تم اخرجہم الله می النيه مع يوشع بی 
eh‏ فى 5 قيس عيلان M‏ يزل Kl due‏ می الوحوش 
Sall‏ الناس ما كانت العنقا تفعل بالصبیان فدعا الله علیہا 
أن يقطع نسلها فقطع الله نسلها فبقيت صورتھا LE‏ فى 
الناس فى امقالھم عنقا مغرب انما هو للامر التجيب الغادر 


quarante ans. Aprés la mort de Moïse, d'Aaron et de tous 
les [sraélites qui avaient accompagné Moise, au nombre de 
six cent mille, leur postérité resta dans le désert, jusqu'a ce 
que Dieu leur permit d'en sortir sous la conduite de Josué, 
fils de Noun, le disciple de Moïse et l'héritier de sa mission. 
Ce fut alors que la race des Anka abandonna ce pays pour 
le Nedjd, le Hédjaz et le pays de Kais-Ailàn, où ils dévo- 
raient les enfants, les bétes sauvages et les bestiaux. Enfin 
dans la période de temps qui sépare Jésus de Mahomet, 
un prophète nommé Khaled, fils de Sinân, parut parmi la 
tribu des Abs, et, touché de la douleur des habitants, dont 
les enfants étaient décimés par les Anka, il supplia Dieu 
d'anéantir cette race d'oiseaux. Alors Dieu les fit périr, et 
c'est depuis cette époque qu'on retrace leur image sur les 
tapis et d'autres objets. Au rapport de plusieurs personnes 
instruites , l'expression proverbiale Anka ravisseur s'applique 
à une chose étonnante, à un événement extraordinaire. 
Quand on dit, par exemple, nn tel a apporté PAnka ravis- 


CHAPPERIIE- EXT T. 2M 
بامر‎ slæ أنه‎ Qr مغرب‎ ir فلاں‎ s\=> وقوعه وقولهم‎ 
قال الشاعر‎ olas 

وص م با چیش عنقاء مغرب 
والعنق السرعة قال ابی عماس وکاں Ne‏ بن سنان نبی Go‏ 
ccs lebat‏ فادفنون ف حقف می هده الاحقان وق تلول 


عظام می Jl‏ واحرسواأ قمری nes f SL Lob‏ اشسب 
ایتریدور حول لتقف GAI‏ قبرى فيه ناج ښهعوا تم انبشون 


Í y فرصد‎ KA سا یکو وما حت ال بوم‎ gs 2) G> 


seur, c'est comme si l'on disait : il a apporté une chose 
extraordinaire. Tel est le sens de ce vers : 


L'Anka ravisseur leur amena le matin une nombreuse armée. 


Le mot anak a aussi le sens de « se hàter. » Reprenons Te 
récit d'Ibn Abbas. Le prophète des Béni-Abs, Khaled, fils 
de Sinân, avait annoncé la venue de l'apôtre de Dicu. A 
son heure dernière, il dit à son peuple : « Lorsque je serai 
mort, enterrez-moi dans un de ces Ahkaf (c'est-à-dire un de 
ces monticules de sable) et veillez, pendant quelques jours, 
auprès de mon tombeau. Dès que vous verrez un âne au 
poil gris et sans queue tourner autour de la colline de sable 
où je reposerai, réunissez-vous, déterrez mon corps et. dé- 
posez-le sur le bord de la tomhe. Puis vous irez chercher 
un scribe pourvu de ce qu'il faut pour écrire, et je dicterai 
tout ce qui doit arriver et s'accomplir jusqu'au jour de la 
résurrectiou. » 

D'après ses ordres, ses compagnons veillèrent auprès de 
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سو ذلك غدا وتقيل لنا العرت هغاد‎ a 
ca SI dés, لم فتلقافا‎ ‘ dae de رز تد كرت‎ 


بزو خالد لو انکم اذ fM. NE‏ عن الليت المغيب بالقبر 
Ach‏ کم S T Ji Ë‏ رد می الع لا تبلى على سالف الدهر 


son tombeau pendant trois périodes de trois jours. ls virent 
enfin un àne qui broutait aux alentours de la colline de 
sable, non loin du tombeau , et ils se rassemblaient déjà pour 
déterrer le corps de leur maitre, ainsi qu'il 16 leur avait 
ordonné, lorsque les enfants de Khaled accoururent le 
sabre à la main, et leur dirent : « Dieu nous est ténioin que 
nous ne vous laisserons pas ouvrir cette tombe. Voulez-vous 
donc que nous soyons déshonorés demain, et que les Ara- 
bes disent en nous montrant : Voilà les fils du déterré?» 
lls furent obligés de s'éloigner sans toucher à sa sépulture. 
Ibn Abbas ajoute que la fille de Khaled parvint à un âge 
avancé, et qu'elle vivait encore lors de la prédication du 
Prophète. Mahomet l'accueillit avee bonté et considération, 
il la convertit à l'islam et lui adressa ees paroles : « Soyez la 
„bienvenue, ô fille d'un prophète que son peuple a perdu. » 
(Comparez ce passage avec le récit du tome I, p. 132.) Un 
poëte des Béni-Abs a dit : 

Fils de Kbaled, si, pendant voire réunion, vous avez exhumé le 
mort caché au fond du tombeau, 


N vous aurait laissé, parmi la race des Vos, nn monument de science 
que les siècles ne pourraient détruire. 


CHAPITRE LXI. 23‏ 
وقد رويت عن أبن عغير اذبار كتيرة فى هذا المعنى واشباهة 
می فنون po JUS II‏ اخبار بنى اسرائل وغيرها منها خبر 
خلق: یل وهو ما ححت به لسن بن ابرهم الشعبى 
القاضی قال حدثنا ابو عبد الله د بن عبد الله المروزى JE‏ 
حدتنا ابو vc‏ اسح بن سعید بن كثير بن MS‏ عن AA)‏ 


مولاى ابن عباس قال قال رسول الله صلعم ان الله ما اراد ان 
GAK‏ لكيل اوح الى ري نوب ان خالق منك خلقا 
قال الله هده قبضتی قال تم خلق الله منها فرسا كيتا تم JU‏ 
AMI‏ ۔خلقتك فرسا وجعلتك عربيا وفضلتك على Sle‏ ما خلقت 


On rapporte encore, d'aprés Ibn Ofair, une foule d'a- 
needotes sur ce sujet et des récits du méme genre qui ont 
trait aux Israélites. Telle est, par exemple, la tradition sur 
la création du cheval. Elle a été transmise à el-Haçan, fils 
d'Ibrahim ech-Chäbi le juge, par Abou Abd Allah Moham- 
ined, fils d'Abd Allah. el- Merwazi, à celui-ci par Aboul- 
Marit Aced, fils de Said, fils de Kétir, fils d'Ofair; celui-ci 
la tenait de son pére et de son aieul Kétir; ce dernier d'Ofair 
son père, d'après le témoignage d'Akramah , à qui son maitre 
Ibn Abbas l'avait transmise de la manière suivante. « Voici 
ce que nous racontait le Prophéte. Lorsque Dieu voulut 
créer le cheval, il dit aux vents du sud : « Rassemblez-vous 
afin que je tire de vous une créature vivante.» Les vents 
obéirent et Gabriel, sur l'ordre de Dien, prit une poignée 
de vent. Dieu dit, «Ceci est ma poignée, » et il créa un 
cheval alezan. Puis il lui dit : «Je fais de toi nn cheval et 
je te donne les Arabes pour famille; je veux que tu l'em- 
portes sur les autres animaux que j'ai créés, en contribuant 


w 
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می البھائم بسعة الرزق والغنائم تقاد de‏ ظهرك وا خیر معقود 
lis‏ تم ارسله فصلل وتال الله باركت فيك لصہیلك 
ارعب الشرکی 3685 مسامعهم وازلزل اق د امهم ثم و مه 
بغرة Jam.‏ فلا خلق الله آدم تال يا آدم اخبرن ای 
الدابنيى احببت يعى الفرس والبراق قال وصورة البراق de‏ 
صورة البغل لا ذكر ولا انٹی فقال آدم L‏ رب اخترت احسٹھا 
وجها فاختار الفرس فقال الله يا آدم اخترت Jys‏ وعز ولدك 
باقيا ما بقوا وخلدوا قال ابن عياس فذلك الوم فيه وف 
5o,‏ الى بوم القيامة يعنى الغرة والاجيل قال المسعودى 
GSM:‏ بن لهيعة المصرى ف کتابه Fit‏ بكتاب 


plus qu'eux à l'aisance de la vie et au succès des expédi- 
tions. Un cavalier monté sur ton dos te dirigera, et le bon- 
heur sera attaché à ton front.» Dès que le cheval fut en 
liberté, il hennit. Dieu ajouta : « Sois béni pour ton hennis- 
sement; effraye les impies, remplis leurs oreilles de terreur 
et rends leurs pieds chancelants. » Alors il lui imprima une 
marque blanche sur le frontet les jambes. Quand le premier 
homme fut créé, Dieu lui demanda ce qu'il préférait du 
cheval ou de Dorak. (Borak, disait le narrateur, avaitla forme 
du mulet, et il était privé de sexe.) Adam répondit, « Sei- 
gneur, je choisis le plus beau des deux, » et il donna la pré- 
férence au cheval. Dien reprit : « Ó Adam, tu as choisi cc 
qui sera une gloire durable pour toi et pour tes enfants, 
tant qu'ils vivront et se perpétueront. » Voilà pourquoi, 
ajoutait Ibn Abbas, la race du cheval est marquée d'un 
signe qu'elle conservera jusqu'à la fin du monde. Il enten- 
dail par là les poils blancs que les chevaux ont au front el 
aux Jambes. 


Yea, fils de Lohayàh el-Misri, dans son livre 6 


CHAPITRE LXII. 35‏ 
لائب SULS‏ وذكرة AN‏ حلبة اجریت Mall Lens‏ $ 
لحاهدية والاسلام أن ghala‏ بن داود زود اناسا می الازد 
فرسا يصيدون عليه فسمی زاد الرآكب وكذلك ذکر ابی 
ous‏ کاب کيل وغم ېراس Ai BARS Jnd kl A‏ 
اتینا 5s de‏ فى السالف می ati ul Aal az?‏ حاطب 
ليل لذكرة A‏ تصنيفه من کل نوع لما ذكرنا هده الاخمار اذ 
الناس مى أهل العا والدراية فى قبول الاخبار de‏ وجوة 
فذهبت طائفة أن الاخبار dl‏ تقطع العذر وتوجب العم 
والعمل فى اخبار الاستغاضة ما رواد RS‏ عن اللافة وان ما 
عدأ ذلك فغير واجب قبوله وذهب لكمهور مى فقهاء الامصار 


Des élalons et des hippodromes, livre où il décrit tous les 
champs de course célèbres, avant et depuis l'islam, raconte 
que Salomon, fils de David, fournit à des Arabes d'Azd un 
cheval dressé pour la chasse, auquel on donna le surnom 
de provision du cavalier. On trouve le méme renseignement 
dans le traité d'Ibn Doreid sur le cheval, etc. Pour les 
nombreuses légendes qui se rapportent au cheval, nous ren- 
voyons le lecteur à nos autres ouvrages. 

Sans la tendance qui porte un auteur à parler de tout, 
comme le bücheron nocturne (qui fait ses fagots à l'aventure. 
Cf. la préface arabe de Hariri), nous aurions certainement 
passé sous silence de semblables anecdotes. Il y a parmi les 
hommes instruits et éclairés plusieurs manières de voir sur 
le degré de confiance qu'on doit accorder aux relations. 
Pour les uns, une seule classe de relations ne laisse au- 
cune prise au doute et a force de loi en théorie 6 
en pratique; ce sont celles qui ont un caractére d'universa- 
lité, qui out été transmises el reçues par tous. Celles, au 
contraire, qui ne réunissent pas ces conditions, peuvent 
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الى قبول خبر الاستغاضة وهو خبر التواتر وانه يوجب العم 
والعدلوواوجبوا الع ابر الواح ورګوا انه Jordan po‏ 
دون العم باوصان 189555 وس التاس می ذهب الى غير SA‏ 
الوجوة Jeep‏ الا خبار می الضرورية وغيرها وما ذ sby-‏ 2 
ححبت النسناس والعنقا وخلق الیل فغير A Jalo‏ اخبار 
التواتر الموجبة العمل واللاحقة بها اوجب العمل دون الیل 
ولا بالاخيار المضطرة لسامعيها الى قبولها عند ورودھا واعتقاد 
d‏ عن برها ,| النوع مى الاخبارقد قدمنا انہا A‏ 
حيز 5512 واک الذى لیس بواجب ولا pike‏ وق لاحقة 


بالاسرائليات می الاخبار Als‏ خبار عن Li SIS‏ ولولا 


étre rejetées. Les jurisconsultes des grandes écoles , tout en 
admettant qu'une relation qui a ce caractére d'universalité, 
c'est-à-dire de transmission constante, est obligatoire en théo- 
rie et en pratique, ajoutent et démontrent, par des argu- 
ments spéciaux, qu'une tradition émanant d'une autorité 
unique doit être admise dans la pratique, quand bien même 
la science ne pourrait la démontrer. D'autres enfin sont 
d'un avis différent et divisent les relations en plusieurs 
classes, celles qui sont nécessaires, etc. Bien certainement 
les récits relatifs aux nesnas, à l'anka, à la création du 
cheval, ne peuvent être rangés parmi les traditions trans- 
mises sans interruption, et obligatoires dans la pratique, lors 
méme qu'elles échappent à ane démonstration scientifique. 
Ce n'est pas non plus une de celles qu'il faut admettre ab- 
solument et considérer comme authentiques, à cause de la 
source dont elles émanent. Ainsi que nous le disions plus 
haut, les faits de cette nature rentrent dans un ordre de 
choses licites et possibles, qui ne sont ni défendues ni ۰ 
cessaires: ils se rattachent pour la plupart aux légendes 


CHAPITRE LXII. 27‏ 
ما قدمنا VST‏ می اشتراطنا على Limit‏ الا ختصار والايجاز 
لذکرنا ما اتصل بهذا المعنى مى الاخبار Lë‏ رواد all‏ 
E GERE‏ صلعم وهم چلة السنن ونقلة الاثار ما 
لا يتناكرونه وبعرفونھ ولا يدفعونه a‏ حديث القرد الذى 
كان à‏ السفينة فى عرد بی اسراسل مع رجل كان يبيع 
مر ADY‏ السغینة ويشوب SU‏ بار وانه 3 ك 
دراهم كثيرة وان القرد قيض على الليس الذى كانت فيها 
الدراهم وعلا Mäh‏ وهو صارى saus DU‏ بالعراق الدقل 
Lä‏ اکیس Ju de‏ يرق درها ال ا٤ھ‏ ود ها ce Kill di‏ 
قسم ذلك بنصغين ومقل ما روی الشعبى عن ناطمة بنت قيس 
عن النبى ملعم وكذلك قد ola‏ غير فاطمة بنت قيس عدة 


israélites ( rabbiniques) et à la description des merveilles 
de la mer. 

Si nous n'avions pas pris l'engagement d'être bref et con- 
cis, nous pourrions, sans nous écarter de notre sujet, citer 
plusieurs relations émanées du Prophète et adoptées una- 
nimement et avec une entière adhésion par les tradition- 
nistes qui nous ont transmis le dépôt des traditions écrites 
et orales. À cette classe appartient la tradition concernant 
le singe qui, du temps des Israélites, se trouvait sur un 
vaisseau avec un homme qui vendait du vin à l'équipage. 
Cet homme coupait son vin avec de l'eau et réalisait, par ce 
moyen, de beaux bénéfices. Un jour, le singe, s'emparant de 
la bourse où le marchand avait mis son argent, grimpa au 
sommet du grand màt que les matelots de l'Irak nomment 
dakal , dénoua la bourse et se mil à Jeter une pièce dans la 
mer, une autre sur le. pont, ۵٥ ainsi de suite, jusqu'à ce 
qu'il eût partagé la somme en deux moitiés, Telle est en- 
core la tradition transmise à Chàhbi par Fatimah, fille de 
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مى AXE‏ وهو خبر هم الداری أن النبى صلعم اخبرعغه 
انه اخبرة انه ركب sell‏ فى جچاعۃ می بی جه فى سغینۃ 
فاعتل بهم الجر PU,‏ الى جزيرة خرجوا من السغيغة الى 
لجزيرة فنظروا الى دابة عظمۃ لق قد نشرت شعرها فقالوا 
وواه 2و سل eI Ekel UE‏ اتو 
آخر الزمان وذكر LAS laxe‏ غير هذا وانها تالت عليكم 
بصاحب القصر فنظروا ناذا هم برجل فى YAH‏ والقيود 
مسلسل ال كود می Äio NaN‏ وجھ٭× AM, JAN‏ خاطبهم 
وسايلهم وانه الد جال وانه Pad‏ جمل من الملاحم وانه 
لا یدخل مدينة ce‏ صلعم وغير ذلك Lë‏ کو ER‏ 
curd‏ وغيرة Lë‏ ورد می الاخبار فى معناه وهذا باب یکشر 


Kais, qui la tenait du Prophéte. Indépendamment de la 
fille de Kais, plusieurs Compagnons de Mahomet l'ont re- 
cueillie. Le Prophéte la racontait en ces termes, comme la 
tenant de Témim ed-Dari lui-même : Témim s'était em- 
barqué sur un bàtiment avec plusieurs de ses cousins ; ils 
furent assaillis par la tempête et jetés sur une ile où ils dé- 
barquèrent. Là, ils rencontrèrent un monstre d'une taille 
gigantesque et couvert de longs poils. Ils lui demandèrent 
son non. « Je suis, répondit le monstre, la Djessasah (l'es- 
pionne) et je paraitrai à la fiu des temps. » Elle leur adressa 
encore d'autres paroles et ajouta : «Faites attention au 
maitre du cháteau. » Alors s'offrit à leurs regards un homme 
chargé de chaines de fer et attaché à une colonne égale- 
ment en fer. Le narrateur décrit sa figure, et raconte que 
cet homme leur parla, les questionna et leur apprit qu'il 
était le Daddjal ( Antechrist). H leur révéla plusieurs pré- 
dictions et assura qu'il. n'entrerait pas à Médine. La iradi- 
Hon que nous citons et d'autres. relations sur la même 


CHAPITRE LXII. 29‏ 
Wäi‏ می ذکر ارباع dall‏ والطبائع وما اتصل بهذ! المعنى وقد 
قدمنا Les‏ سلف می هذا ألكتاب جوامع می A pM‏ الطبائع 
جاعة من تقدم وتاخر می الاطبا ومصنفی Í‏ فى الطبيعيات 
أن لاطعام ثلاث انہضامات اما الاول فهى المعدة نان المعدة 
تهضم الطعام ÈS‏ قوته فتصيره مشل ماء اللشك تم 
تدفعه ال SANE‏ تم حافك AA‏ ف العروق الى جچيع لتسد 


aventure ajoutent ici de plus grands détails. On fait à ce 
sujet de lougs récits qui exigeraient d'amples commentaires. 

Revenons à la question qui nous occupait plus haut, les 
quarts du monde, les éléments et tout ce qui s'y rattache. 
Nous avons donné d'ailleurs, dans un des chapitres qui pré- 
cédent, un résume des théories relatives aux éléments, etc. 
suffisant pour appeler l'attention sur ce sujet aussi impor- 
lant que vaste. (T. I, chap. vu et suiv.) 

Plusieurs médecins et auteurs de traités physiologiques , 
parmi les anciens et les modernes, signalent trois organes 
daus l'appareil digestif. En premier lieu , l'estomac, qui ۔راہ‎ 
sorbe les aliments, en tire le suc alimentaire et le réduit en 
une matière semblable à la bouillie d'orge (le chyle). Eu- 
suite, celle matière est poussce dans le foie, du foie dans 
les vaisseaux et se distribue dans tont le corps, comme l'eau 
d'une rivière qui se répand dans les canaux et les rigoles. 
Les organes voisins l'absorbent à leur tour et, par un tra- 
vail d'assimilation, ce suc se convertit en chair et en graisse. 
Les veines, les nerfs et d'autres. organes analogues con- 
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وكذلك العروق والعصب وما اشبه ذلك واذا استوت القوی 
استوی لس وع باذن الله وان الازمان اربعة الصيف وللشريف 
والشنا والربيع فالصيف. يقوى المرة الصغراء ویکثر فيه اهتياجها 
ولشريف يقوى المرة السودآء والشتا يقوى البلغم والربيع يقوى 
الدم ثم ينقسم عر الانسان أربعة أقسام الصبا وفي× يقوى 
الدم والشباب وفيه تقوى المرة الصغراء والكهولة وفيه تقوى المرة 
siopa‏ والشخوخة وفيه یقوی البلغم وان اليلدان ایضا 
تنقسم kel de‏ أقسام المشرق وطبيعته Ed‏ والرطوبة dads‏ 
بقوی الحم .تج وطبيعته البرودة واليبس وفيه تقوى المرة 
POSUI‏ والغرب وطبیعتہ البرودة والرطوبة وفيه يقوى البلغم 
والتجن وطبيعته لحرارة واليبس وفيه تقوى Ball‏ الصفرآء وان 


H 


courent à cette fonction, et s'ils l'accomplissent dans la 
plénitude de leurs forces, le corps, par la volonté de Dieu, 
conserve son équilibre et sa santé. (Il faut aussi tenir compte 
de l'influence des quatre saisons) l'été, l'automne, l'hiver 
et le printemps. L'été augmente la force et le mouvement 
de la bile jaune; l'automne agit de la méme manière sur 
l'atrabile; l'hiver sur fa pituite, et le printemps sur le sang. 
La vie de l'homme se divise en quatre àges. Dans l'enfance, 
c'est le sang qui domine; dans la Jeunesse, la bile jaune; 
dans l’âge viril, l'atrabile, et la pituite dans la vieillesse. 

La terre, comme la vie de l'homme, se divise en quatre 
parties. Dans l'est, oü dominent la chaleur et l'humidité, le 
sang prend une force plus grande; dans le nord, où règnent 
le froid et le sec, l'atrabile se développe; dans l'ouest, oü 
dominent le froid et l'humidité, la pituite; et dans le sud, 
oà règnent la chaleur et la sécheresse, la bile jaune. L'édi- 
fice du corps humain repose sur les humeurs cardinales : 
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tantôt elles sont égales ct en équilibre, tantôt l'une d'elles 
prenant le dessus, elle manifeste sa puissance par des phé- 
nomènes particuliers et puise de nouvelles forces dans son 
agitation. 

Voici ce que dit Hippocrate : Toute chose en ce monde 
est fatalement basée sur le nombre sept. H y a sept pla- 
nétes, sept climats, sept jours dans la semaine. La vie de 
l'homme se divise en sept périodes : l'allaitement; len- 
fance, qui dure jusqu'à quatorze ans ; l'adolescence , Jusqu'à 
vingt el un ans; la jeunesse, op le corps ne cesse de se for- 
üfier, jusqu'à trente-cinq ans; l'áge viril, jusqu'à quarante- 
neufans; puis la vieillesse et la décrépitude jusqu'au terme 
de la vie. Toutes les modifications qui se remarquent dans 
l'homme et les animaux dépendent du climat. Ce sont les va- 
riations climatériques, dit le même savant, qui déterminent 
chez l'homme des dispositions différentes, et le font passer 
de la colère au calme, de la tristesse à la joie, ele. Aussi, 
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tant que l'air reste en repos, l'humeur et le moral de 
l'homme conservent leur stabilité. Hippocrate fait observer 
que les facultés de l'àme dépendent de la santé du corps, 
comme la santé dépend des variations atmosphériques. 
Selon que la température est froide ou chaude, la semence 
sort plus ou moins mûre, plus ou moins abondante, tantôt 
chaude, tantót froide, et c'est là ce qui modifie les formes 
et le tempérament du corps. Si, au contraire, le climat 
est doux et égal , la semence et, par conséquent, le corps et 
le tempérament sont en parfait équilibre. 

Le caractére d'uniformité qu'on remarque dans la race 
turque s'explique par la régularité d'un climat constam- 
ment froid; de là le type invariable de cette race. La méme 
uniformité existe chez les Égyptiens, et tient à une cause 
analogue. Sous l'empire de ce climat glacial, oà l'humidité 
du corps ne peut s'évaporer, faute de chaleur, les Turcs 
deviennent gras ct mous; leur caractère offre beaucoup d'a- 
nalogie avec celui des femmes. Grâce à leur tempérament 
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froid et aux principes humides qui y dominent, ils montrent 
peu d'aptitude pour le coit et n'ont par conséquent qu'un 
petit nombre d'enfants. L'exercice continuel du cheval affai- 
blit encore chez cux les désirs amoureux. Chez les femmes, 
l'embonpoint et l'humidité entravent l'absorption de la se- 
mence par les organes de la génération. C'est le froid qui 
donne à cette race un teint rougeàtre, comine nous l'avons 
dit déjà; car l'effet d'un froid persistant est de colorer en 
rouge ce qui est blanc; il sullit, pour s'en convaincre, de 
voir comment un froid rigoureux rougit le bont des doigts, 
les lèvres et le nez. 

Hippocrate parle d'un pays situé dans la. région méri- 
dionale de la terre, où les pluies sont fréquentes; la vége- 
talion et les prairies y aboudent; les arbres y prennent un 
grand développement; l'eau y est irès-douce, et les quadru- 
pédes qu'il produit ont une taille élevée. Ce pays n'est si 
fertile que parce qu'il n'est exposé ni aus rayons ardents du 
soleil, ni à l'action dessechante de la gelée. Ses habitants 
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N NIS فن‎ sug رکا تھا واذا تغير الهواء تغير بتغيرة كل‎ 
sont grands, bien faits, et doués de qualités généreuses. 
Leur aspect, leur taille et leur constitution présentent la 
méme régularité que la température du printemps; mais 
ils sont enclins à la mollesse, ct ne savent endurer ni le 
danger, ni la fatigue. Hippocrate a porté aussi son attention 
sur le sujet qui nous occupe dans ce chapitre, les vents et 
leur influence sur les animaux et les plantes. Selon ce méde- 
cin, c'est l'àme placée en eux qui aspire l'air; les, variations 
atmosphériques agissent alternativement sur les corps ani- 
més, et leur font subir des sensations diverses, de chaleur, de 
froid, de sec, d'humidité, de joie ou de tristesse. Elles exer- 
centleux action, dans les maisons, sur les grains, le miel, l'ar- 
gent, le vin et le beurre, les échauffent ou les refroidissent , 
les amollissent ou les desséchent. Cela s'explique facilement: 
les mouvements du soleil et des planètes aménent des per- 
turbations dans l'air, et ces perturbations en exercent, à leur 
tour, sur la nature entière. Quiconque a pénétré dans l'étude 
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de l'atmosphère, de ses changements et des inductions 
qu'on en peut tirer, connail un des agents les plus puis- 
sants de la nature et a fait déjà de grands progrès dans la 
science de l'hygiéne. Hippocrate ajoute : Le vent du sud 
adoucit la rigueur de la température, échaulfe la mer, les 
fleuves et tout ce qui renferme de l'humidité; il altére les 
couleurs et modifie chaque chose; il détend le corps et le 
système nerveux, engendre la torpeur, allourdit le sens de 
l'ouïe el obscurcit la vue, parce qu'il met la bile en mouve- 
ment et amoncelle l'humidité à la base des nerfs qui sont le 
siége de la sensation. Le vent du nord dureit les corps, اہ‎ 
purifie la matière cérébrale; il embellit le teint, rend les 
sensations plus nettes, accroit les désirs et les mouvements 
du corps; mais il provoque la toux et les affections de poi- 
tirine. Un médecin musulman, parmi les modernes, dit que 
le vent du sud, lorsqu'il souffle dans l'Irak, altére lincar- 
nat des roses, les effeuille et dilate les plantes de la famille 
des brassicées, Ce vent échaulfe l'eau, énerve le corps et 
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trouble la pureté du ciel. Tout cela, ajoute ce savant, cón- 
firme l'opinion formulée par Hippocrate, à savoir que l'été 
est plus malsain que l'hiver, parce que Fété échauffe le 
corps, l'amollit et affaiblit les facultés organiques. Aussi les 
habitants de l'Irak. distinguent aisément, méme quand ils 
sont couchés, quel vent régne dans l'atmosphére : si c'est 
le vent de nord, la bague qu'ils portent au doigt se refroidit 
et s'élargit, parce que le froid contracte les corps; si au 
contraire c'est le vent de sud, la bague s'échaulffe et devient 
plus étroite, par l'effet de la chaleur qui dilate et amollit les 
corps. C'est une expérience qui peut être faite, dans l'Irak, 
par tout homme doué de ses facultés ct qui dirigera son at- 
tention sur ces phénomènes. Elle se vérifie aussi dans toutes 
les villes, dans toutes les contrées de la terre; mais elle est 
plus évidente dans l'Irak, parce que le climat de ce pays est 
ordinairement tempéré. Hippocrate distingue, comme nous 
l'avons fait, quatre vents cardinaux : le premier vient du 
levant, c'est le vent de devant (Keboul): le second, du cou- 
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chant, c'est le vent de derrière (debour) ; le troisième souffle 
de la droite, c'est le vent de sud (djenoub); le quairième, de 
la gauche, c'est le vent du nord (chimal). Le vent qui règne 
plus particulièrement dans un pays se nomme vent local 
(bélédi). 

Après avoir consacré quelques-uns des chapitres qui pré- 
cèdent à l'étude de la terre, des mers, des principaux États 
et royaumes, nous avons donné dans le présent chapitre des 
notions générales sur les éléments, les vents, les pays, les 
quarts de la terre, ses contrées habitables ou désertes, en 
un mot, sur tout ce que comportaient le plan ct le déve- 
loppement régulier de notre ouvrage. Dieu en soit loué! 
Terminons ce chapitre par un aperçu de la superficie el 
des distances relatives des pays. Nous empruntons ces ren- 
seignements à el-Fizari, auteur d'une. table astronomique 
el d'un poëme sur les astres et la sphère. La force est eu 
Dieu ! 

D'après eb-Fizari, l'empire du prince des croyants, depuis 
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Ferganah et la limite extrême du Khoraçän jusqu'à Tanger 
dans le Maroc, a une étendue de trois mille sept cents pa- 
rasanges, et de Bab el-Abwab à Djeddah, de six cents para- 
sanges. De la ville d'el-Bab (Derbend) à Bagdad, on compte 
trois cents parasanges, et de la Mecque à Djeddah, irente- 
deux milles. Dans la partie orientale du monde, la Chinea 
trente et un mille parasanges, sur onze mille párasanges; 
l'Inde, onze mille parasanges, sur sept mille; le Tibet, cinq 
cents parasanges, sur deux cent trente; l'État du roi de 
Kaboul, quatre cents parasanges, sur soixante; celui des 
Tagazgaz, peuple d'origine turque, mille parasanges, sur 
cinq cents; l'empire du Khakàn des Turcs, sept cents para- 
sanges, sur cinq cents; la contrée habitée par les Khozar 
ct les Allàn, sept cents parasanges, sur cinq cents; le pays 
des Dordján, mille cinq cents parasanges, sur trois cents; 
le pays des Slaves, trois mille cinq cents parasanges, sur 
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sept cents; l'empire byzantin, cinq mille parasanges, sur 
quatre cent vingt; l'empire romain, trois mille parasanges, 
sur امعد‎ cents; le royaume d'Espagne, qui appartient à Abd 
er-Rahiman, fils de Moáwiah, trois cents parasanges, sur 
quatre-vingts; les États d'Idris le Fatimite, douze cents pa- 
rasanges sur cent vingt; le littoral de Sidjilmacah, où rè- 
enentles Béni-Mountacir, quatre cents parasanges, sur quatre- 
vingis; l'État d'Enbyah, deux mille cinq cents parasanges, 
sur sii cents; l'État de Ganah, pays de l'or, mille parasanges, 
sur quatre-vingts; l'État de Waram deux cents parasauges, 
sur quatre-vingts; le pays de Nakhlah , cent vingt parasanges, 
sur soixante; le pays des Wah (Oasis), soixante parasanges, 
E sur quarante; le pays des Dodjah, deux cents parasanges , sur 
quatre-vingts; le pays des Nubiens, dont le roi se nomme 
Nédjachi, mille cinq cents parasanges, sur quatre cents; le 
pays des Zendjes, à lorient, sept mille si cents parasan- 
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ges, sur cinq cents; le pays d'Ostoula, qui appartient à Ah- 
med fils d'el-Mountacir, quatre cenis parasanges, sur deux 
cent cinquante. Ce qui fait en tout soixante et douze mille 
quatre cent quatre-vingts parasanges de long, sur vingt- 
cinq mille deux cent cinquante parasanges de large. 

L'examen des fondements de la médecine, la question de 
savoir si elle doit avoir pour base la pratique el l'examen ou 
d'autres principes, les controverses qui en sont résuliées, ce 
sont là autant de questions que, pour le moment, nous lais- 
serons de còté, malgré l'affinité étroite qu'elles ont avec 
l'étude des éléments et les autres thèses qui font l'objet de 
ce chapitre. Mais nous y reviendrons plus tard, en détail, 
en racontant l'histoire de Watik-billah et ce qui se passa, 
en sa présence, entre plusieurs philosophes et médecins de* 
la cour, comme Honaïn, fils 015131 , Ibn Macaweih, Dakh- 
tiechouà, Mikhaïl, ete. H est donc inutile que nous en par- 
lions maintenant, 
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Si un livre comme le nôtre ne devait répondre aux exi- 
gences d'une foule de lecteurs différents d'inclinations et 
de goûls, nous n'aurions pas touché à tant de sciences ct 
à des études si diverses, dans la crainte que, fatigués d'y 
rencontrer des détails sans intérét pour eux, ils ne renoncent 
à cet ouvrage pour en consulter un autre. Nous avons réuni 
ici tout ce qu'un homme sérieux ne pouvait se dispenser 
de savoir, et nous avons ajouté à ces notions générales 
plusieurs renseignements qui s'y rattachent, et dont nous 
n'avions pas encore fait mention. Pour de plus amples dé 
tails et des développements plus étendus, on pourra con- 
sulter nos Annales historiques et notre Histoire moyenne. 
Gloire à Dicu, qui nous a accordé son aide! 
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قال المسعودى كان کثٹیرمی الهند والصين Prats‏ مى الطوائف 
يعتقدون ان الله جسم وان ا لائکة اجسام لها تمام وان الله 
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CHAPITRE LXIII. 


ÉDIFICES CONSACRÉS; MONUMENTS RELIGIEUX; TEMPLES DESTINÉS 
AU CULTE DU FEU ET DES IDOLES. LES ASTRES ET AUTRES MER- 
VEILLES DU MONDE. 


» 


Plusieurs peuples dans l'Inde, la Chine et d'autres con- 
tirées donnaient à Dieu un corps, aux anges des formes 
matérielles et parfaites, et croyaient qu'ils se cachaienl 
dans le ciel. Voilà pourquoi ils façonnèrent des figures 
et des idoles à l'image du créateur et de ses anges. Ces 
figures variaient de dimensions et d'aspect; les unes repré- 
seniaient l'homme, les autres des êtres différents. Elles 
devinrent l'objet d'un culte; on leur offrit des sacrifices. 
el on leur adressa des vœux et des prières, dans la con- 
viction qu'elles servaient d'intermédiaire entre l'homme el 
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le créateur, dont elles rappelaient l'image. Ce culte durait 
depuis une longue suite de siécles, lorsqu'un sage en- 
scigna que, de toutes les choses visibles, les sphères et les 
astres étaient les plus rapprochées de la Divinité; quc 
les corps célestes étaient doués de vie et de raison; que 
les anges servaient d'intermédiaire entre eux et Dieu; enfin 
que tous les événements de ce monde s'accomplissaient, avec 
la permission de Dieu, par la révolution des astres. Depuis 
ce moment, on adressa aux astres des hommages et des 
sacrifices pour se les rendre favorables. Cette idolâtrie était 
déjà ancienne, lorsque les hommes remarquèrent qu'en 
vertu des lois qui régissent le ciel, les étoiles se cachaient 
pendant le jour et à certaines heures de la nuit. Alors, à 
l'insügation d'un autre sage, ils fabriquérent autant d'idoles 
qu'ils avaient observé. de planètes; chaque peuple eut sa 
planète, à laquelle il offrit des sacrifices particuliers et un 
culte distinct. Mais lous étaient convaincus que, gràce aux 
idoles faconnées par eux, les planètes, en parcourant l'es 
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pace, réalisaient les vœux qu'on leur adressait. Chaque 6 
cul son temple ۵٥ ses autels, qui portaient le nom de la 
planéte à laquelle ils étaient consacrés. 

Quelques personnes, parmi les 1dolàtres, ont prétendu 
que la maison sainte (la kaabah) fut d'abord un temple dédié 
à Saturne, et que si elle a traversé tant de siécles, entourée 
de témoignages constants de respect, elle doit ce privilége à 
la protection de Saturne, parec que la durée et la conser- 
valion dépendent de cette planète et que tout ce qui est 
placé sous son influence ne peut ni déeroître ni périr, et 
ne cesse, au contraire, d'être respeelé. Les détails dans les- 
quels on est entré à ce sujet sont trop impies pour que nous 
les reproduisions. Avec le temps, les idoles furent adorées 
comme le symbole de la Divinité, ct le eulte des astres 
tomba en désuétude. Cet état de choses continua jusqu'au 
moment où Boudasf parut dans l'Inde, sa patrie. De l'Inde, 
il se rendit dans le Sind, puis dans le Sédjestàn et le Zabou- 
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listàn, pays de Firouz, fils de kebk. Il retourna ensuite dans 
le Sind et parcourut le Kermän, se faisant passer pour pro- 
plète et se donnant comme un envoyé du ciel, chargé du 
ròle de médiateur entre Dieu et l'homme. Il se montra aussi 
en Perse, au début du règne de Tahmouret, roi de ce pays, 
ou, selon d'autres, sous le règne de Djem. Boudasf fut le lon- 
dateur de la religion sabéenne, comme nous l'avons dit dans 
un des chapitres qui précèdent (t. IL, p. 111); il prêcha aux 
hommes le renoncement et la contemplation intime des 
mondes supérieurs d'our émanent les àmes et le monde 
d'ici-bas. 11 restaura aussi , à l'aide de théories conjecturales, 
le culte des idoles et ses cérémonies, en employant des ruses 
et des stratagèmes de toutes sortes, pour rendre ce eulte ac- 
cessible à l'intelligence humaine. 

S'il faut en croire un savant versé dans Phistoire du 
monde et des dynasties, Djem fut le premicr roi qui éta- 
blit le culte du feu et le propagea parmi les hommes. H leur 
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enseigna que le feu était l'image de la lumière du soleil et 
des étoiles, il démontra la supériorité de la lumière sur les 
ténébres et lui assigna des degrés. Plus tard, ses sujets se 
divisérent et chaque secte adopta un symbole particulier, 
pour se rapprocher de Dieu par son intervention. Ensuite 
parut Amr, fils de Lohayi, dont la famille s'empara du pou- 
voir à la Mecque et se rendit maitresse de la Kaabah. Amr, 
dans un voyage à Balka, ville de la province de Damas cn 
Syrie, vit des gens qui adoraient les idoles et les interrogea. 
Ils lui répondirent : « Ce sont nos dieux; quand nous leur 
demandons la victoire, ils nous la donnent; la pluie, ils 
nous l'accordent; en un mot, toutes les priéres que nous 
leur adressons sont exaucées.» Amr leur ayant demandé 
une de ces images, ils lui donnèrent Hobal; il emporta cette 
idole à la Mecque et la placa dans le temple de la Kaabah, 
à côté d'Asaf et de Nailah. ll invita les Arabes à lui rendre 
hommage; ils y consentirent, et cette couluine se maintint 
jusqu'au jour où Dieu révéla la vraie foi, et chargea son 
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prophète Mahomet de purifier le monde et de relever 
l'homme déchu. 

Au dire des idolàtres, la Kaabah était un des sept tem- 
ples placés sous l'invocation des planétes, c'est-à-dire du 
soleil, de la lune et des cinq autres. Le second temple s'éle- 
vait à Ispaliân, sur le sommet d'une montagne م06‎ 
Marés. Lorsque le roi Youstasf (Hystaspe) adopta la religion 
des mages, il enleva les idoles que renfermait ce temple, et 
le convertit en pyréc. H est à trois parasanges d'Ispahàn, et 
aujourd'hui encore les mages l'ont en grande vénération. Le 
troisième temple, , 6 Mandousän et situé dans l'Inde, 
est, de la part des Indiens, l'objet d'un culte assidu; on y 
offre des sacrifices. Il renferme des pierres d'aimant dont 
la vertu est d'attirer ou de repousser les corps. Nous nc 
pouvons en parler ici; mais le lecteur curieux de détails de 
ce genre les trouvera dans la description qui a été donnée 
de ce temple, fort célèbre dans l'Inde. 

Le quatrième était le Naubéhar bàti par Menouchehr à 
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Balkh, dans le Khoracàn, et consacré à la Lune. Celui qui 
y exerçait les fonctions de grand prêtre élait respecté des 
rois de ce pays; ils obéissaient à ses ordres et se soumet- 
taienl à ses jugements; enfin il avait l'administration des 
richesses qu'on offrait au temple. Le nom du grand prêtre 
étail Barmek, on le donnait à tous ceux qui étaient investis 
de cette dignité; de là vient le nom des Barmécides ; car 
Khaled ben Darmek était fils d'un de ces grands pontifes. 
Le Naubéhar était remarquable par son élévation et sa so- 
lidité. Sur le faite du temple on avait arboré des lances 
surmontées de banderoles de soie verte d'une longueur de 
cent coudées, ou moins longues; placées à l'extrémité. de 
ces lances et de ces mâts, elles flottaient au gré du vent. 
On raconte (Dieu sait la vérité) qu’un jour une violente 
bourrasque emporta ces bannières, et qu'on les retrouva à 
cinquante parasanges de là, d'autres disent plus loin. Ceci 
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prouve à quelle hauteur s'élevait le temple, et combien il 
était solidement bâti. Le mur qui l'entourait avait plusieurs 
milles de circuit; nous ne parlerons ui de sa hauteur, ni 
de ses dimensions, parce que ces détails sont bien connus. 

Au rapport d'un savant qui s'est livré à des recherches 
approfondies sur ce sujet, on lisait sur la porte du temple 
de Balkh une inscription en langue parsi dont voici la tra- 
duction : « Boudasf dit : Il faut à la cour des rois trois qua- 
lités : l'intelligence, la patience et la richesse. » Au-dessous 
on lisait en langue arabe: « Boudasf à menti. Lorsqu'un 
homme libre possède une de res trois qualités, il doit 
fuir le séjour des rois. » 

Le cinquième temple était le Goumdän, à Sanaa, dans 
le Yémen. Dan par Dahhak, qui le consacra à Vénus, il fut 
détruit par Otmàn, fils 'Affàn. Aujourd'hui, en 332 de 
l'hégive, ce n'est plus qu'un monceau de ruines qui forment 
un tertre considérable. 


۰ A 
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Le vizir Ali, fils d'Yca, fils de Djerrah, ayant été exilé 
dans le Yémen, se rendit à Sanaa; il fit construire une sakya 
et creuser un puits dans le Goumdàn. J'ai vu moi-même 
les ruines de cet édifice : ses décombres amoncelés ont 
formé un vaste tumulus, une montagne de terre qui parait 
avoir toujours existé. Acàd, fils de Yâfar, maitre de la 
forteresse de Kehlân, où il réside, le souverain actuel des 
Mikhlaf du Yémen et le chef le plus important de cette 
contrée, voulait rebâtir le Goumdàn ; mais Yahia, fils de 
Hucein el-Hagani l'en dissuada, en lui apprenant que cette 
entreprise était réservée à un jeune homme qui sortirait, 
un jour, du pays de Saba et de Mareb, et qui jouerait un 
rôle important en ce monde. L'aieul d'Omeyah, fils d'A- 
bou's-Salt, ou , selon d'autres, Abou's-Salt Omeyah, dont le 
vrai nom était Rébyâh, a fait mention de cet édifice dans 
une pièce de vers en l'honneur soit de Seif, fils de Dou- 
Yézen, soit de Mädi-Karib, fils de Seif : 
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Le front ceint du diadème , bois gaiement sur le sommet du Goumdän, 
et que le vin circule à la ronde! 


Abou Omeyah vivait avant l'islam; c'est lui qui a dit en 
parlant des compagnons de l'Eléphant : 


Einprisonné au fond d'une fosse obscure, l'éléphant se cache dans 
les ténébres comme s'il était blessé. 

Autour de lui sont les jeunes guerriers kindites, nobles soldats, vau- 
tours sur le champ de bataille. 


On raconte que, lorsque les rois du Yémen se reposaient 
sur la terrasse du Goumdàn, la lueur des torches qui les 
éclairaient, pendant la nuit, se voyait à une distance de 
plusieurs journées de marche. 

Le sixième temple, nommé Kaoucdán à cause du roi 65 
son fondateur, était un édifice d'une beauté remarquable, 
et consacré au soleil, le ۱101٥07 suprème des corps célestes. 
Ce temple, situé à Ferganah dans le Khoraçän, fut 11 
par Môtacem-billah ; nons avons rapporté dans nos Annales 
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historiques les circonstances singuliéres qui signalérent cet 
événement. 

Le septième temple fut bâti aux extrémités de la Chine 
par un fils d'Amour, fils de Souhil, fils de Japhet, fils de 
Noé, en l'honneur de la cause première qui avait donné 
naissance à cet empire et qui répandait sur lui la lumière. 
D'autres rapportent qu'il fat construit, à une époque recu- 
lée, par un roi turc qui le partagea en sept étages éclairés 
chacun par sept grandes fenétres; en face de chaque fe- 
nétre s'élevait une idole représentant une des sept planètes. 
Elle était ornée des pierres précieuses sur lesquelles on sup- 
posait que la planéte agissait, comme le rubis, la corna- 
line, l'éineraude, suivant la différence de leurs couleurs. 
Ce temple est l'objet de légendes mystéricuses et de récits 
mensongers que le démon a suggérés aux Chinois. lls y 
conservent le dépót de leurs connaissances sur là. conjonc- 
tion des astres, leur action sur le monde des créatares qui 
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cn émanent, les révolutions et les phénomènes qui y sont 
déterminés par la marche des corps célestes, etc. 

Pour rendre évidente à l'esprit l'influence secrète des 
astres sur le monde, les Chinois ont imaginé un emblème 
matériel, c'est le métier de bois sur lequel on tisse le bro- 
cart. Lorsque l'artisan , muni de son métier et de ses bobines 
de soie, combine et multiplie les mouvements de sa navette 
sur le tissu, l'image se forme sous ses doigts. Un coup de 
navette donne naissance à l'aile, un autre à la tête, un 
troisième aux pattes, et ainsi de suite, jusqu'à ce que l'image 
s'achève au gré de l'ouvrier. De cette combinaison des fils 
sur le métier, et des mouvements divers du tisserand, les 
Chinois ont tiré le symbole des corps célestes et de leur ac- 
tion sur la terre. Le mouvement d'un astre a formé l'oiseau, 
un second l'œuf, un troisième le petit; en un mot, la na- 
Iure enliére, mobile et inerte, vivante et inanmiée, tout 
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ce qui s'agrége et se sépare, s'unit et se désunit, croit et 
décroit, les minéraux, les plantes, l'homme et les autres 
animaux, tout cela, disent-ils , résulte des révolutions sidé- 
rales, comme la broderie résulte des procédés employés 
par le tisserand. Au surplus, ceux qui s'occupent d'astro- 
logie ne font aucune difficulté de dire : Vénus lui a donné 
telle qualité; Mars lui a donné le teint blanc, des cheveux 
d'un blond roux; Saturne, un visage maigre et des yeux à 
fleur de tête; Mercure, l'adresse; Jupiter, la modestie, la 
piété et la science; enfin le soleil et la lune, telle et telle 
qualité. Nous serions obligé d'entrer dans de longs dévelop- 
pements, si nous voulions dire tout ce que ce sujet a inspiré 
à différentes sectes. 


CHAPITRE LXIV. 55 


ادا الرابع ا ۔ 
$ رالبيوت المعظمة عند (rms ad)‏ 


البيوت المضان dl WW‏ می سلف می اليونانيين RNS‏ بيوت 
فبيت منها بانطاكية من ارض الشام de‏ جبل بها داخل 
المدينة والسور حيط به وقد جعل افسلون فى موضعه مرقبا 
PS‏ می NS‏ رتب فيه مى الرجال بالروم اذا وردوا می البر 
yis‏ وكانوا يعظمونه ويقربون فيه poli‏ خرب عنه 
جیء الاسلام وقد قيل أن قسطنطین الاکبر بن هلان الله 
المظهرة لدين النصرانية هو العرب لهذا البيت وكانت فيه 
الاصفام والغاقیل می AIN‏ واذواع ٠بس‏ إن هنا 


CHAPITRE LXIV. 


DES ÉDIFICES RELIGIEUX CUEZ LES GRECS. 


Les temples dont l'origine remonte aux Grecs anciens 
sont au nombre de trois. L'un était à Antioche, en Syrie, 
sur une montagne comprise dans l'enceinte. de la ville et 
entourée d'un rempart. Les Musulmans ont construit sur le 
méme emplacement un poste d'observation , d’où les vigies 
surveillent les mouvements des Byzantins sur terre et au 
large. Ce temple était en grande vénération, et l'on y célé- 
brait des sacrilices; il fut détruit lors de l'apparition. de 
l'Islam. D'autres prétendent qu'il fut démoli par Constan- 
tin le Grand, fils d'Hélène, cette reine qui propagea le chris- 
Hanisme, H était rempli de statues et d'images en or, en 
argent et en pierres précieuses. D'autres soutiennent que 
c'était un vaste édifice qui s'étendait à gauche de la grande 
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بعک وناة ابيه والجوس تزعم ان الذى xi Us sU,‏ 


mosquée d'Antioche. Les Sabéens en attribuent la fonda- 
tion à Saklabious. En la présente année 332 de l'hégire, 
cet emplacement est connu sous le nom de « bazar des mar- 
chands de lances et de cottes de mailles, » Tabit, fils de Kor- 
rah, fils de Kerana le Sabéen, originaire de Harrán, s'étant 
rendu auprès de Mótaded-billah, l'an 289 (de J. C. 863), 
pour réclamer l'ennuque Wacif, vint visiter ce temple avec 
la plus grande vénération, et donna les détails qu'en vient 
de hire. 

Le second temple, dans l'antiquité grecque, était une des 
pyramides d'Égypte; on les voit de Fostat dont elles ne sont 
éloignées que de quelques milles. 

Le troisième, d’après l'opinion populaire, était le temple 
de Jérusalem, qui, d’après les docteurs canoniques, fut 
commencé par David et terminé par Salomon après la 
mort de son père. Les Mages en font remonter l'origine 
à Dahhak; ils prétendent que ec temple sera plus tard ٠ 
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الباب لقامس والستون 


كانت الببوت المعظمة عند اوائل الروم قبل ظهور ديس 
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théâtre de graves événements, et qu'un roi puissant l'habi- 
tera, à l'époque op Choubin fera son apparition, monté 
sur une vache d'une forme particulière et entouré d'un 
certain nombre d'hommes. Les contes ۵٥ les inventions sans 
fin auxquels cette prédiction a donné lieu parmi les Ma- 
ges ne méritent pas de figurer dans notre livre. Dieu est un 


guide sür. 
CHAPITRE LXV. 


DES ÉDIFICES RELIGIEUX CHEZ LES ANCIENS ROMAINS. 


Parmi les édifices vénérés chez les premiers Romains, 
avant l'apparition du christianisme, on cite dans le Ma- 
grob le temple de Carthage, aujourd'hui Tunis, au delà de 
Kaïrowän, pays qui appartenait alors aux Francs. Ce mo: 
nument, båti en marbre de différentes couleurs, était con- 
sacré à Vénus. Un second temple sitné dans le pays des 
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گے السادين 0 


p‏ البيوت Ael‏ عند الصقكالية 


كانت فى ديار الصقالبةۃ بيوت تعظمها منها بیت كان لم A‏ 
Jud‏ الذى ذكرت الغلاسغة انه احد جبال العالم العالیۃ 
Is,‏ البيت له خبر d‏ كيفية بنائھ وترتيب انواع SUEI‏ 
واختلان الوانها والداريق المصنوعة فيه Je‏ اعلاة وما می 
مطلع النیس $ تلك التخاريق المصنوعة وما أودع فيه می 


Francs était en grande vénération chez eux. Le troisième 
se voyait en Macédoine; la beauté de ce monument et son 
histoire sont des faits bien connus: d'ailleurs nous en avons 
déjà parlé dans nos ouvrages précédents, op l'on trouvera 
des détails sur plusieurs autres temples. 


CHAPITRE LXVI. 


DES ÉDIFICES RELIGIEUX CHEZ LES SLAVES. 


li y avait chez les Slaves plusieurs monuments sacrés. 
L'un était báti sur une des montagnes les plus hautes de la 
terre, au dire des philosophes. On vante l'architecture de ce 
monument, la disposition habile et les couleurs variées des 
pierres qu'on y avait employées, les mécanismes ingénicux 
placés sur le faite de l'édifice, de façon à être mis en jeu 
par le soleil levant; les pierres précieuses et les 56 
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d'art qui s'y conservaient, lesquelles aunoncaient l'avenir 
et mettaient en garde contre les calamités de la fortune 
avant leur accomplissement; on cite enfin les voix (oracles) 
qui se faisaient entendre du haut du temple et l'effet 
qu'elles produisaient sur les assistants 

Un autre temple avait été construit par un de leurs rois 
sur la montagne Noire; il était entouré de sources merveil- 
leuses, dont les eaux différaient de couleur et de goùt et 
renfermaient toutes sortes de propriétés bienfaisantes. La 
divinité adorée dans ce temple était une statue colossale , 
représentant un vieillard tenant un bâton avec lequel il 
évoquait des squelettes hors de leurs tombeaux; sous son 
pied droit, on voyait des espéces de fournis; sous son pied 
gauche, des oiseaux au plumage noir, tels que des corbeaux 
el d'autres oiseaux, et des hommes aux formes étranges qui 
appartenaient à la race des Abyssins et des Zendjes. 

Un troisième temple s'élevait sur nu promontoire entouré 
par un bras de mer; il était bâti eu bloes de corail ronge 
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نفوسهم واسترق بها عقولهم مع شراسۃ اخلاق الصقالمۃ 


et d'émeraude verte. An centre, se dressait une haute cou- 
pole sous laquelle on avait placé une idole, dont les mem- 
bres étaient formés de quatre pierres précieuses : de béryl, 
de rubis rouge, d'agate jaune et de cristal de roche; la téte 
était en or pur. Une autre statue, placée en face, représen- 
tait une jeune fille qui lui offrait des sacrifices et des par- 
fums. Les Slaves attribuaient l'origine de ce temple à un de 
leurs sages qui vivait à une époque reculée. Nous avons ra- 
conté son histoire et ses aventures dans le pays des Slaves, 
les sortiléges, les strafagémes et les mécanismes de son 
invention, à l'aide desquels il sut captiver le cœur, maî- 
triser et dominer l'esprit de ce peuple, malgré son humeur 
sauvage et versatile. Voyez pour ces détails nos ouvrages 
précédents. 


CHAPITRE EX VER. 01 


ذكر البيوت المعظمة والهياكل المشرفة للصابية 
وغيرها وغير ذلك مما لحق بهذا ألباب 
واتصل بهذا المع ی 
الصابية مى pl‏ شياكل على اسماء لحواهر العقلية وألاواكب 
فی ذلك ھیکل deit alt‏ وت کل العقل ,3 Lë‏ إلى 
العقل الاول أم التان وقد ذكر صاحب المنطق ف المقالة 
الثالتة می كناب النفس العقل الاول الفعال والعقل الثان 
JES,‏ کر تاد Ebenen‏ 
صاحب المنطق وقد ذکر العقل الاول والتان الاسكندر 
الافرودسى ف مقالة افردها فى ذلك Ai‏ ترهها dem‏ بی حنيى 


CHAPITRE LXVII. 


DES ÉDIFICES CONSACRÉES ET DES MONUMENTS RELIGIEUX CHEZ LES 
SABEÉENS ET D'AUTRES SECTES ; RENSEIGNEMENTS DIVERS QUI SE 
HATTACHENT AU SUJET TRAITÉ DANS CE CHAPITRE. 


Il y avait, chez les Sabéens de Harràn , des temples consa- 
crés aux substances intellectuelles et aux astres, entre 
autres, le temple de la Cause premiere et le temple de la 
Raison. J'ignore s'ils désignaient ainsi la raison première 
ou la raison seconde. Aristote, dans le troisième discours 
de son Traité de l'àme, distingue la raison première et agis- 
sante de la raison seconde. Thémistius en a parlé aussi 
dans sou commentaire sur le Traité de l'àme par Aristote. 
Enfin l'analyse de la raison premiere et de la raison seconde 
fait l'objet d'un traité spécial, composé par Alexandre 
Aphirodisius , et traduit par Íshak, fils de 7 
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Il y avait aussi chez les Sabéens le temple de la Chaine, 
celui de la Matière, celui de l'Ame; ces trois édifices étaient 
de forme circulaire. Le temple de Saturne décrivait un 
hexagone; le temple de Jupiter, un triangle; le temple de 
Mars, un carré long; celui du Soleil, un carré ; celui de Mer- 
cure, un triangle; celui de Vénus, un triangle inscrit dans 
un carré long; le temple de la Lune était octogone. Ces 
formes diverses se rattachaient à des allégories el à 5 
mystéres que les Sabéens ne divulguaient jamais. . 

Un chrétien melkite de Harran, nommé el-Harit, fils de 
Sonbat, a donné des renseignements sur les Sabéens de 
Harrán, sur les victimes qu'ils offraient en sacrifice, Fen- 
cens qu'ils brülaient en l'honneur des astres, et d'autres 
détails que nous passerons sous silence pour éviter les 
longueurs. 

De tous les édifices religieux élevés par eux, il ne reste 
aujourd'hui, en 332 de l'hégire, que le temple nommé 
Waglitya. West situé dans la ville de Harràn, près de la porte 
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de Rikkah ; les gens de cette secte le nomment temple d'Azer, 
père d'Abraham l'ami de Dieu, et ils rapportent sur Azer el 
Abraham, son fils, de longues légendes qui seraient dépla- 
cées ici. Le kadi Ibn Aichoun de Harrán , homme intelligent 
et instruit, qui mourut postérieurement à l'an 3oo, a com- 
posé une longue Kacydeh sur les croyances des Harraniens 
dits Sabéens. Ce poëte, parlant de ce temple et de ses qua- 
tre souterrains, oü s'élevaient des idoles faites à l'image des 
corps célestes et des divinités supérieures, nous divulgue 
les mystéres de ces idoles. Il raconte que les Sabéens !ntro- 
duisaient leurs jeunes enfants dans ces souterrains et les 
conduisaient en face des idoles. Une pâleur subile, suivie 
de rougeur, se répandait sur les traits de ces enfants, 
lorsqu'ils entendaient les sons étranges et les paroles in- 
connues qui semblaient 7 de ces idoles, gráce ٨ 
mécanismes et conduits secrets pratiqués a cet effet. Des 
prêtres, cachés derrière le mur, pronoucaient différentes pa 
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roles; le son de leur voix, transmis par des tubes et un 
appareil d'anches et de tuyaux aboutissant à l'intérieur de 
ces statues creuses et construiles sur une forme humaine, 
semblait sortir des idoles mêmes. Par ce stralagème em- 
prunté à l'antiquité, ils captaient la raison, s'assuraient 
l'obéissance des fidèles et douiinaient à la fois le roi et le 
peuple. La secte dite des Harraniens et Sabéens compte des 
philosophes, mais ce sont des éclectiques, dont le plus grand 
nombre est fort éloigné de la doctrine des sages. En les 
appelant philosophes, nous avons égard non à la doctrine 
dont la Gréce fut le berceau, mais à la communauté d'ori- 
gine; or tous les Grecs ne sont pas philosophes, et ce nom 
ne convient réellement qu'à leurs sages. 

Fai vu à Harrán, sur le chambranle de la porte du tem- 
ple appartenant aux Sabéens, une inscription en caractéres 
syriaques: elle est tirée de Platon, et nra été expliquée 
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par Malik, fils d'Okboun, et d'autres personnes de la même 
secte. Elle portait : « Celui qui connait Dieu, le redoute. » 
C'est Platon qui disait aussi : « L'homme est une plante 
céleste. En effet, l’homme ressemble à un arbre renversé, 
dont la racine est tournée vers le ciel, et dont les branches 
plongent dans le sol. » 

La nature de l'àme raisounable, la question de savoir si 
elle est renfermée dans le corps, ou si , au contraire, le corps 
est contenu dans l'àme, comme la lumiére dans la maison , 
ou la maison dans la lumière, voilà ce que Platon et son 
école ont traité d'une manière approfondie. Ce sujet nous 
amène à parler d'un autre probléme, celui de la transmi- 
gration des àmes. Les philosophes qui l'ont étudié se divi- 
sent en deux écoles. A la premiére appartiennent les anciens 
philosophes de la Grèce et de l'Inde, qui rejettent l'autorité 
de tout livre révélé et de tout prophète, Tels sont Platon 
et ses disciples; on dit que ces philosophes considéraient 
l'àme comme une substance innnatérielle, vivante, sachant 
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et discernant par sa propre substance. L'âme, disaient-ils, 
gouverne les corps composés d'éléments terrestres et hété- 
rogènes; son rôle est de les diriger avec justice, et de les con- 
duire vers cet état de perfection qui résulte d'un sage gou- 
vernement et d'un ordre bien établi, en réduisant à 6 
harmonie parfaite les mouvements désordonnés du corps. 
L'âme, selon eux, jouit, souffre et meurt, c'est-à-dire, passe 
d'un corps dans un autre, en vertu d'une loi réguliére, et 
aprés l'anéantissement du corps corruptible qu'elle habitait. 
Ainsi, en disant que l'àme meurt, on entend par là la dé- 
composition de l'enveloppe terrestre et la transmigration du 
principe immatériel. Ils admettent que Fame sait par elle- 
méme et par sa substance propre, et que, par la vertu de cette 
substance, elle perçoit les idées. Ils admettent aussi que les 
choses sensibles noussont révélées par la sensation. Les dé- 
veloppements que Platon a donnés à ces théories nous mè- 
neraient trop loin, lors méme que leur profondeur et leur 
obscurité n'en rendraient pas l'exposition impossible. Il eu 


CHAPITRE LXVII. 67‏ 
وفيتاغورس وغيرها می الفلاسفة تمن تقدم وتأخر لان الطالب 
kal‏ هد د الاشياء ولا حاطۃ Unt‏ وبلوع غایتہا y‏ يدرك 
ذلك لما نصبوا مى rfl‏ ورتبوا A‏ التصنیف $ العلوم المودية 
الى معرفۃ علومهم واغراضہم التى اليها قصدوا فى me iS‏ 
وى معرفة الالفاظ لخمس وى لجنس والنوع والفصل والخاصة 
والفرښ تم معرفة المقولات وغ عشرة pod‏ والكية والليغية 
والاضافة ës‏ النسبة وق اربع بسائط والست الاخر مركبات 
وی الزمان ولمكان sad,‏ وق الملك والنصبة والفاعل والمتفعل 
ثم بعد ذلك Le‏ ينرق به الطالب الى أن ينتهى الى ke‏ ما بعد 
الطبيعة مى معرفة الاول والقوان تم رجع بنا الاخبارعن 


est de méme du systéme d'Aristote, de Pythagore ct de 
plusieurs autres philosophes anciens et modernes. Car ce- 
lui qui voudrait connaitre de telles questions, les bien com- 
prendre et les pénétrer jusqu'au fond, ne le pourrait pas, à 
cause des écrits élémentaires ct des ouvrages composés par 
ces philosophes sur les sciences qui doivent préparer à la 
connaissance de leurs systèmes et du but qu'ils se sont pro- 
posé dans leurs traités. Telle est la démonstration des cinq 
définitions , c'est-à-dire : le genre, l'espèce, la distinction, les 
propriétés et l'accident; puis la démonstration des dix caté- 
gories, à savoir : la substance, la quantité, la modalité, 
l'annexion, c'est-à-dire, la relation. Ces quatre premières 
sont les éléments simples; les six autres sont complexes, à 
savoir : le temps, le lieu, l'habitude ou qualité acquise, la 
situation, l'action et la passion. De là le disciple passe à 
l'étude de vérités d'un ordre plus élevé, et arrive progres- 
sivement à la connaissance de la métaphysique, ou de la 
cause première et des causes secondes. 

Mais revenons au culte des Sabéens de ۱۱۸٢۷۵ et aux 
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auteurs qui ont exposé leurs croyances et scruté leurs mys- 
téres. J'ai vu, parmi les ouvrages de ce genre, un livre 
d'Abou Bekr Mohammed, fils de Zakaria er-Razi, le philo- 
sophe, auteur. du Kitab el-Mansouri sur la médecine et 
d'autres écrits. Dans le livre en question, Razi 6 
des Sabéens de Harràn exclusivement, et ne dit rien des 
sectes dissidentes, comme celle des Kimariens. Les détails 
dans lesquels il est entré nous méneraient trop loin et 
choqueraient un grand nombre de lecteurs. En outre, en 
faire mention ce serait nous écarter du sujet principal de 
ce livre, pour nous livrer à l'étude des croyances et des reli- 
gions. J'ai consulté Malik, fils d'Okboun, et plusieurs de ses 
coreligionnaires, sur les choses qui ont été mentionnées ici, 
ou dont ila été parlé ailleurs. Plusieurs d'entre eux ont 
admis certains détails sur les sacrifices, ete. et rejeté le reste, 
comme la cérémonie du taureau noir que l'on aspergeait de 
sel, aprés lui avoir bandé les veux, et qu'on égorgeait, pour 
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examiner ses membres et rechercher, dans leurs contrac- 
tions et leurs frémissements, les événements futurs de l'an- 
née. Ils rejettent cette pratique et d'autres cérémonies mys- 
térieuses relatives aux sacrifices. 

Au rapport de plusieurs savants curieux de connaitre 
ce monde et d'en étudier l'histoire, on trouve, aux confins 
de la Chine, un temple de forme circulaire, entouré de sept 
portes et surmonté d'un dòme heptagone, remarquable par 
son développement et son élévation. An sommet du dóme 
est placée une espéce de pierre précieuse plus grosse que 
la téte d'un veau, et dont l'éclat illumine les alentours du 
temple. Plusieurs rois ont tenté sans succès de s'emparer 
de cette pierre; tous ceux quis'en approchent, à une distance 
de dix coudées, tombent roides morts ; si l'on emploie des 
lances ou d'autres instruments de cette taille, arrivés à 
la méme distance, ils se retournent et retombent inertes; 
les projectiles lancés contre cette pierre ont le méme sor! : 
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en un mot, aucun expédient, de quelque nature qu'il soit, 
ne peut réussir, et quiconque cherche à déinolir le temple 
exple son audace par une mort subite. D'aprés certains sa- 
vants, ce phénomène est produit par l'emploi de pierres 
magnétiques, douées de propriétés répulsives. Le méme 
temple renferme un puits dont l'orifice est heptagone; celui 
qui a l'imprudence de se trop pencher sur le bord est en- 
trainé, et tombe, la tête la première, jusqu'au fond. Le puits 
est entouré d'une sorte de collier, autour duquel on lit cette 
inscription antique, que je crois en caractères mosned : « Ce 
puits conduit aux Archives des livres, là où se trouvent la 
chronologie du monde, la connaissance des cieux, l'histoire 
du passé et la révélation de l'avenir. Ce puits mène au dé- 
pôt de tous les trésors de la terre. Mais l'homme qui veut 
y pénétrer et puiser à ses trésors doit nous égaler en pou- 
voir, en science et sagesse. Que celui qui pourra arriver au 
but sache qu'il est notre égal; que celui dont les tentatives 
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échoueront sache que notre puissance est supérieure à la 
sienne, notre sagesse plus grande, notre science plus éten- 
due, notre sagacité plus profonde et notre vigilance plus 
complète. » Le temple ainsi que sa coupoleet le puits reposent 
sur un bloc de silex massif et escarpé comme une mon- 
tagne, il est également impossible de le renverser et d'y 
pratiquer des excavations. Dès qu'on aperçoit le temple, la 
coupole et le puits, on éprouve à cette vue un sentiment. 
d'effroi et de tristesse, et en méme temps une sorte d'at- 
traction inquiéte vers cet édifice, et la crainte qu'il ne soit 
endommagé ou détruit. 
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RENSEIGNEMENTS SUR LES TEMPLES DU FEU, ETC. 


Parlons maintenant des temples du feu, et des rois de 
la première et de la seconde dynastie perse auxquels ils 
doivent leur origine. Le premier nom cité par l'histoire 
est celui d'Aféridoun. Ce roi ayant vu une troupe d'hommes 
prosternés devant le feu, dans l'attitude de l'adoration, les 
interrogea sur l'origine et le sens caché du culte qu'ils pro- 
fessaient. Ceux-ci réussirent à l'entrainer dans leur croyance, 
en lui démontrant que le feu participait de sla nature des 
divinités lumineuses, et qu'il servait d'intermédiaire entre 
le Dieu supréme et la création. Sans vouloir insister ici sur 
une doctrine aussi mystérieuse, nous ferons remarquer que 
les ignicoles établissent différents degrés dans la lumière, et 
distinguent le principe lumineux du principe igné. Ils pré- 
tendent que tout être animé esi attiré par la flamme et con- 
sumé par elle. C'est ainsi que le papillon léger, qui voltige 
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pendant la nuit, se jette sur le flambeau et meurt dans la 
flamme; c'est en vertu de la méme attraction que les ga- 
zelles, les oiseaux, les animaux sauvages tombent, la nuit, 
au pouvoir des chasseurs. I! en est de méme de la péche 
aux flambeaux, telle qu'elle se pratique dans la province de 
Basrah : le poisson, attiré par la clarté, monte à fleur d'eau 
et se précipite au fond des barques autour desquelles bril- 
lent des torches allumées. «La lumière, disent ses adora- 
teurs, est lasource de tous les biens de ce monde; elle est 
plus noble que les ténèbres et combat leur influence; l'eau, 
élément opposé au feu, lui est supérieure, puisqu'elle 
l'éteint; elle est le principe de tout ce qui vit, et elle fé- 
conde la nature entière. » 

Aféridoun, une fois instruit. de ces doctrines, trans- 
porta dans le Khoraçän une portion de ce feu sacré; il 
lui bâtit un temple à Tous, et un autre temple à Bou- 
khara, lequel fut nommé Berdasoureh. Un troisième temple, 
nommé Kerakerkán , fut bâti, dans le Sedjestàn, par Bah- 
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man, fils d'Isfendiar, fils de Youstasf. Un quatrième se 
trouvait dans la contrée de Chiz et d'Erràn; il était pri- 
mitivement consacré à des idoles qu'Anouchirwán fit en- 
lever. D'autres racontent qu'Anouehirwàn ayant trouvé 
dans ce temple un autel où brülait le feu sacré, le fit 
transporter dans la ville nommée el-Birkeh (le bassin, prés 
de Chiraz). Le roi Key-Khosrou bâtit un temple qui fut 
connu sous le nom de Kousoudjeh. Un autre temple, dont 
l'auteur est ignoré, existait dans la Comiséne, sous'le nom 
de Djérich; on raconte qu'Alexandre, quand il s'empara 
de cette contrée, défendit de le détruire et d'éteindre le 
feu sacré. On prétend aussi que, dans le méme lieu, s'éle- 
vaient jadis une ville grande et magnifique et un temple 
d'idoles, remarquable par ses proportions et sa beauté. Lors- 
que cette ville et les monuments religieux qu'elle renfer- 
mait furent détruits, on bâtit sur leur emplacement le pyréc 
dont nous parlons. Un autre temple, nommé Kendjeh, fut 
bâti par Siawukhs, fils de Key-Kaous, le Héros, pendant 
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son séjour dans l'orient de la Chine, du côté 06 6 
Enfin, il y avait à Erradjàn, ville du Fars, un temple dont 
l'origine remontait au règne de Bohrasf ( Lohraspe). 

Les dix pyrées que nous venons de mentionner dataient 
d'une époque antérieure à l'apparition de Zoroastre, fils 
d'Espimàn, le prophète des mages. Du vivant de Zoroastre , 
plusieurs temples furent consacrés au culte du feu; un, 
entre autres, à Neicabour, dans le Khoracàn, d'autres à Niça 
et el-Deidà, dans le Fars. Sur l'invitation de 06+۰, 
le roi Youstasf fit rechercher le feu vénéré par Djemchid ; 
aprés de longnes investigations, il le découvrit dans la ca- 
pitale du Khárezm, et le fit transporter à Darabdjerd , chef- 
lieu d'un district de la Perse. Le temple qu'il y bàtit est 
nommé aujourd'hui, en 332 de l'hégire, /Azerdjoui, ce qui 
signilie «le feu du fleuve; » azer étant un des noms du feu, 
djoui un des noms signifiant fleuve, dans la langue primitive 
de la Perse. Les mages ont plus de respeet pour ce temple 
que pour tous les autres édifices religieux. Cependant 0 
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tradition persane rapporte que ce fut Key-Khosrou qui, s'é- 
tant rendu dans le Khárezm, pendant son expédition contre 
les Turcs, prit des informations sur le feu sacré, le retrouva 
et lui rendit hommage. D'autres disent qu'Anouchirwàn le 
fit transporter à Karián (petite ville de la Perse). À l'épo- 
que de la conquéte musulmane, les mages, craignant que le 
feu vénéré dans ce temple ne füt éteint par les musulmans, 
n'en laissèrent qu'une partie à Kariân, et transportèrent le 
reste à Niça et el-Beïdà, district du Fars, afin de conserver 
l'un des deux autels si l'autre était détruit. 

Un des pyrées les plus vénérés des Guébres est celui d'Is- 
takhr, dans le Fars (Persépolis). C'était primitivement un 
temple consacré aux idoles; la reine Houmayeh, fille de 
Bahman, fils d'Isfendiar, le convertit en temple du feu, aprés 
avoir détruit les idoles. Plus tard, le feu fut enlevé et l'édi- 
fice tomba en ruines. Aujourd'hui (332 de l'hégire), on le 
considère comme l'ancienne mosquée de Salomon, fils de 
David, et on le nomme, à cause de cela, Mesdjid ۰ 
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Je l'ai visité. Il est à une parasange environ de la ville d'Ts- 
takhr. C'est un monument. admirable et un temple impo- 
sant; j'y ai remarqué des piliers, formés de blocs d'une di- 
mension étonnante, el surmontés de figures singulières de 
chevaux et d'autres animaux, aussi remarquables par leur 
stature que par leurs formes. Autour de l'édifice règnent un 
vaste retranchement et une muraille en blocs massifs, la- 
quelle est couverte de bas-reliefs d'une exécution. trés-ha- 
bile. Les habitants du voisinage y voient les images des 
prophètes. Ces ruines sont situées au pied d'une montagne 
où le vent souflle, nuit et jour, avec impétuosité ; c'est ce qui 
fait dire aux musulmans de l'endroit que les vents ont été 
emprisonnés en ce lieu par Salomon. Ce prophète, ajou- 
teut-ils, prenait son repas du matin à Bälbek, en Syrie, et 
son repas du soir dans cette mosquée; il s'arrêtait à moitié 
chemin dans la ville de Tadmor (Palmyre), sur l'hippo- 
drome qui l'entoure. Tadmor s'élève an milieu du désert, 
entre l'Irak, Damas et Mons ( Émése), ville de Syrie, à cinq 
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ou six journées de marche de cette derniére contrée. On y 
remarque un édifice en pierres des plus curieux et un vaste 
hippodrome. Ces parages sont habités maintenant par des 
Arabes de la tribu de Kahtän. 

La ville de Sabour, dans le Fars, possédait un temple con- 
sacré au feu par Dara, fils de Dara. Il y avait aussi à Djour 
(aujourd'hui Firouz-Abád), ville du Fars où se fabrique 
l'eau de rose connue sous le nom de djouri, un temple du 
feu, construit par Ardéchir, fils de Babek. J'ai visité cel 
édifice; il est situé à une heure de la ville, prés d'une 
source fort curieuse oü se célébre tous les ans une féte qui 
est un des grands divertissements de la Perse. On voyait 
jadis, au centre de la ville de Djour, un monument trés- 
élevé que les Persans nommaient Tirbal (synonyme d'Ei- 
wàn);ila été détruit par les musulmans. De Djour à Kowar 
(autre ville du Fars), on compte dix parasanges ; on fabrique 
aussi à Kowar de l'eau de rose, nommée pour cette raison 
kowari. L'essence préparée à Djour et à Kowar l'emporte 


79 ۷۷۰ ۸۶۲۱۰۷۷۸۸۷ ۸ 
الہواء وف الوان سكن هذه البلاد جرة فى بياض ليست 
Pras)‏ مى اهل الامصار وی كور الى مدينة شيراز وى 
قصبة فارس عشرة فراع و حور وکوار وشيراز وغیرشا می کور 
فارس اخبار ولا فيها می البنيان اتأصيص يطول ذكرها قد 
دونتها الفرس وكذ لك ما كان بارش نارس مى المعرون Le‏ 
EE NL‏ .ےرت ند 
المسيم بعت بثلاث انفس ودفع di‏ احدهم صرة مى ليان dis‏ 
الا خر صرة می مر والى الثالث صرة مى تبر وسیم يهتدون 
باجم وصغه لهم فساروا حتى انتهوا الى المسم وامه مریم 
بارضی الشام والفصاری تغلوا ف قصۃ هؤلاء النغر وهذ! لشبر 


sur celle qu'on prépare partout ailleurs, à cause des con- 
ditions favorables du sol et du climat de ce district. Les 
habitants ont un teint blanc et rose qu'on ne remarque pas 
chez les autres peuples. Kowar est à dix parasanges de 
Chiraz, capitale du Fars. Ces trois villes, Djour, Kowar et 
Chiraz, ainsi que plusieurs autres localités du Fars, ren- 
ferment des monuments antiques, auxquels se rattachent 
des légendes qu'il serait trop long de rapporter ici; elles 
ont été recueillies dans les divans de la Perse. On cite, 
par exemple, dans la méme province du Fars, une source 
nommée source de feu, auprès de laquelle était bâti un 
temple. Lorsque le Messie vint au monde, le roi Korech lui 
envoya trois messagers, porteurs, le premier, d'un sac d'en- 
cens, le second, d'un sac de myrrhe, et le troisiéme, d'un 
sac rempli d'or. Hs se mirent en route, guidés par une étoile 
que le roi leur avait décrite, et arrivèrent en Syrie, auprés 
du Messie et de Marie, sa mère. Cette anecdote des 65 
messagers est rapportée par les chrétiens avec des dét ails 
empreints d'exagération ; elle se trouve aussi dans les Évan- 
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giles. Ainsi on raconte que l'étoile avait apparu à Korech 
au moment de la naissance du Christ; qu'elle marchait 
lorsque les envoyés du roi étaient en route, qu'elle s'arré- 
tait lorsqu'ils s'arrétaient, etc. On trouvera de plus amples 
détails dans nos Annales historiques, où nous avons rap- 
porté les versions des Guébres et des chrétiens sur cette 
légende. On y verra que Marie ayant donné aux messagers 
du roi un pain rond, céux-ci, aprés différentes aventures, 
le cachèrent sous un rocher; ce pain disparut au fond de ia 
terre, dans la province du Fars; puis on creusa un puits en 
cet endroit, et l'on vit jaillir deux gerbes de feu qui brillaient 
à la surface du sol; en un mot, tout ce qui concerne cette 
légende se trouve dans nos 9 

Ardéchir, le lendemain de la victoire qui lui assura la 
possession de la Perse, bâtit un pyrée qu'il nomma Bar- 
nawa (3). Un autre pyrée fut élevé sur les bords du canal 
de Constantinople, dans le pays des Grecs, par Sabour el- 
Djunoud , fils d'Ardéchir, (ils de Babek , pendant que Sabour 
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campait sur les rives du canal et qu'il assiégeait Constan- 
tinople avec toute son armée. Le pyrée a subsisté long- 
temps, et sa ruine ne date que du règne d'el-Mehdi. L'his- 
toire qui le concerne est intéressante. Lorsque Sabour 
el-Djunoud, à la tête des Persans, des Turcs et de plusieurs 
autres chefs étrangers, mit le siége devant Constantinople, 
il obligea les Grecs, par traité, à bâtir ce temple et à pour- 
voir à son entretien. 

Ce méme Sabour, qui devait son surnom de Dou'L-dju- 
noud aux armées nombreuses qui marchaient à sa suite, 
ayant envahi la Mésopotamie, se détourna de son chemin, 
pour assiéger la place forte nonimée el-Hadr (Atra). Cette 
place était au pouvoir de Satiroun , fils d'Asaitiroun, roi des 
Syriens, qui habitait un district de la province de Mocoul, 
nom:né Aiadjir. (V. C. de Perceval , t. Il, p. 4o et suiv.) Les 
poétes arabes ont célébré la gloire de sou régne, le grand 
nombre de ses troupes ۱ء‎ la beauté de la citadelle d'el-Hadr, 
qui fut bâtie par lui. L'un d'eux, Abou Daoud, fils de 

Iv. 6 
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Houmràn, fils عل‎ Haddjadj el-Yiadi, s'est exprimé en ces 
lermes : 

Je vois la mort descendre des murs d'el-Hadr et planer sur la tête du 
souverain issu des Satiroun. 


Il vivait insouciant des disgráces de la fortune, au sein de l'abondance 
et parmi ses trésors enfouis, ete. 


On prétend que Nóman, fils d'el-Moundir, descendait des 
Satiroun, et on lui donne la généalogie suivante : Nórnan, fils 
d'el-Moundir, fils d'Imrou'l-Kais, fils d'Amr, fils d'Adi, fils de 
Nasr, fils d'es-Satiroun, fils d'Asaitiroun. Ces deux derniers 
noms sont une épithéte commune à tous les rois qui possé- 
daient la Syrie. Lorsque le destin renversa cette dynastie, le 
pouvoir passa aux mains de Daizen, fils de Djebhalah ; Djeb- 
halah était le nom de sa mère; son père s'appelait Moáwiah. 
Daizen fut le chef de la tribu de Tannoukh , fils de Malik, 
fils de Fahm, fils de Teim-Allah, fils d'Aced, fils de Wabrah, 
fils de l'agleb , fils de Houlwàn fils d'Ymrán, fils d'Elhaf, fils 
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de Kodàah. Par conséquent, Daizen était fils de Moàwiah, 
fils d'el-Atik, fils de Haram, fils de Saad, fils de Salih, 
fils de Houlwàn, fiis d'Ymran, fils d'Elhaf, fils de Ko- 
dàah. Ce Daizen, maitre d'une armée nombreuse, s'était 
allié aux Romains et leur était entièrement dévoué. Les ۰ 
vages exercés par ses soldats dans l'Irak et le Sawad exci- 
tèrent [ ressentiment de Sabour, qui vint assiéger ce roi 
dans la forteresse d'el-Hadr où il sétait retranché. Depuis 
un mois, Sabour l'assiégeail sans succès, et tous ses strata- 
genes restaient infructueux , lorsque, un jour, Nadirah, (ille 
de Daizen , étant montée sur les remparts, aperçut lc roi de 
Perse, qui était un des plus beaux homines et des mieux faits 
de son temps. Elle en devint amoureuse et lui fit dire en secret 
que, s'il promettait de l'épouser et de lui donner le premier 
rang parmi ses femmes, elle ferait tomber la ville en son 
pouvoir. Ayant obtenu la parole de Sabour, elle lui envova 
un second message pour l'avertir de remonter le Tertar (c'est 
le canal qui passe au-dessus d'el-Hadr ) , d'y jeter des brins de 
paille, de les suivre à la dérive et de remarquer par on ils en- 
b. 
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traient dans la ville; car c'était par cette issue secrète qu'il 
devait introduire ses soldats. Sabour se conforma à cet avis, 
et, prenant le commandement de son armée, il pénétra au 
cœur de la place, sans être aperçu de la garnison. De son 
cóté, Nadirah, impatiente de devenir son épouse, le secon- 
dait en enivrant son pére. Sabour, aprés avoir égorgé le roi 
Daizen et la garnison, fit raser la citadelle; puis il épousa 
Nadirah. Une nuit, comme elle s'agitait sans pouvoir dor- 
mir, Sabour lui demanda ce qui la tenait éveillée. — « Votre 
lit me meurtrit les flancs, répondit la jeune (ille. — Est-ce 
possible? reprit Sabour, il est cependant fait de duvet d'au- 
truche, et nul monarque n'a une couche plus délicate ni 
plus moelleuse. » Le lendemain, il trouva sous les épaules de 
Nadirah une feuille de myrte; comme elle se plaignait d'é- 
tre meurtrie jusqu'au sang, 1l lui présenta cette feuille en 
lui disant : « Malheureuse, de quoi te nourrissaient donc tes 
parents? — De crème, de moelle, de neige, de miel et de 
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vin exquis, répondit-elle. — Mon devoir est de te faire 
mourir, s'écria Sabour, puisque tu as payé par le meurtre de 
ton pére et de ta famille les bontés qu'ils avaient pour toi et 
dont tu me fais le récit. » Il ordonna qu'on l'attachàt par les 
cheveux entre deux étalons fougueux auxquels on donna la 
liberté, et elle fut déchirée en lambeaux. Hari , fils de Dahma 
de la tribu des Déni-Abs, a parlé dans ses vers du roi Daizen 
et de ses compagnons massacrés dans la citadelle : 


N'astu pas appris avec douleur le triste sort des nobles Benou'l-Obaid , 

Le meurtre de Daizen et de ses frères et la défaite des soldats issus 
de Yézid, 

Lorsqu'ils furent attaqués par Sabour el-Djunoud à la tête de ses élé- 
phauts bardés de fer et de ses vaillants guerriers? 


Un autre poéte, Adi, lils de Zeid el-Ybadi, a fait allusion 
à la trahison de Nadirah, fille de Daizen, et au supplice que 
lui infligea Sabour : 
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La catastrophe dont Hadr a été victime eut pour auteur une femme 
dont l'amour coupable a sacrifié ceux qui la protégeaient ; 

Une jeune fille qui, dans sa criminelleardeur, n'a respecté ni son père, 
ni la vie de son gardien. 

Elle a vendu sa famille à l'espérance de devenir pour une nuit l'épouse 
du chef (Sabour). 

Mais, au retour de la lumiere, trainée par des chevaux libres d'entra- 
ves, ellea expié dans son propre sang la joie de son hymen. 


Cette aventure a inspiré un grand nombre de poétes. 

y avait en Irak, près de Bagdad, un temple du feu bâti‏ اا 
par la reine Pourán, fille de Kesra-Perviz, dans une localité‏ 
nommée Zstinia. Les mages vénérent encore plusieurs py-‏ 
rées en Irak, dans le Fars, le Kermän, le Sédjestàn, lc‏ 
Khoracàn, le Tabaristàn, le Djebal, l'Azerbaidjàn , l'Érràn,‏ 
l'Inde, le Sind et la Chine. Nous n'en ferons pas mention‏ 
ici, nous bornant à parler des plus célèbres.‏ 

On cite un grand nombre de temples chez les Grecs et 
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d'autres peuples. Tel est le temple de Baal, ou de l'idole 
dont Dieu a parlé dans ce verset du Koran : « Invoquez-vous 
Baal, et abandonnez-vous le meilleur des créateurs?» 
(Ch. xxxvii, v. 125.) Ce temple se trouve à Baalbek, ville 
du district de Sanir, en Syrie. Les Grecs avaient choisi une 
certaine portion de terrain comprise entre le Liban et le 
mont Sanir pour y bâtir un temple d'idoles. Ce temple se 
compose de deux corps d'édifices immenses dont l'un est 
plus ancien que l'autre. On y voit des bas-reliefs sculptés 
dans le roc avec un art qu'on ne saurail imiter méme sur 
le bois. Les dimensions de ces monuments, leurs assises 
énormes, leurs colonnes élancées, leur vaste portique, tout 
cet ensemble de constructions excite l'élonnement. Il en a 
été parlé ailleurs, et nous avons raconté l'histoire de la prin- 
cesse qui faillit périr, ainsi que le massacre de la population 
de cette ville. 

Le grand temple de Damas, connu sous le nom de Djei 
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roun, a été cité dans un des chapitres précédents (t. Il, 
p. 271); nous avons dit qu'il fut bâti par Djeiroun, fils de 
Saad l'Adite, lequel y fit transporter des colonnes de marbre; | 
enfin, nous avons identifié ce monument avec Trem aux pi- 
liers dont il est parlé dans le Koran (ch. Lxxxix, 5 et suiv.). 
Mais il y a une autre explication à ce sujet, donnée par Kaab 
el-Ahbar, lorsqu'il vint à la cour de Moäwiah, fils d'Abou 
Sofián. Interrogé par le prince sur Irem, Kaab fit la. des- 
cription de cet édifice merveilleux, couvert d'or et d'argent, 
rempli de musc et d'aromates; il ajouta qu'un Arabe cher- 
chant ses deux chameaux égarés retrouverait Irem, et il 
donna le signalement de cet homine. Puis, se retournant 
vers l'assemblée, il s'écria : « Voilà l'homme dont je parle!» 
En effet cet Arabe avait découvert Irem, tandis qu'il était 
en quête de ses chameaux égarés. Alors Moàwiah , enchanté 
de la véracité de Kaab et de l'évidence de ses preuves, lui 
accorda le droit d'enseigner publiquement la tradition. Si 
cette histoire avait réellement Kaab pour auteur, ce serait à 
merveille. Malheureusement elle est suspecte par sa trans- 
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mission, et pour d'autres raisons; il fautla considérer comme 
une invention due aux romanciers. L'existence méme d'Irem 
et son emplacement ont soulevé bien des discussions. Parmi 
les traditionnistes de la cour de Moáwiah les mieux rensei- 
gnés sur les choses de l'antiquité, sur l'histoire des Arabes 
ct d'autres peuples anciens, aucun n'a admis la fable d'Irem, 
à l'exception d'Obeid , fils de Chariah , qui donna à Moàwiah 
des détails sur les temps primitifs et sur les événements ct les 
faits généalogiques des anciens âges. L'ouvrage de cet Obeid 
est entre les mains du public et parfaitement connu. Au sur- 
plus, un grand nombre de savants considérent les relations 
de ce genre comme apocryphes et remplies de mensonges 
inventés à plaisir par des conteurs admis auprès des rois. 
Ceux-ci ont suggéré à leurs contemporains l'idée de les re- 
tenir el de les raconter à leur tour. Il en est de ces recueils 
comme des ouvrages qui nous sont parvenus aprés avoir été 
traduits des textes de la Perse, de l'Inde ou dela Grèce. Nous 
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avons dit ce qu'il faut penser des compositions de cette na- 
ture. Tel estle livreintitulé Hézar efsaneh ou les Mille Contes, 
car c'est là le sens du mot efsaneh en persan. Ce livre est 
connu dans le public sous le nom de Mille et une nuits ; c'est 
l'histoire d'un roi, de son vizir, de sa fille et de son esclave, 
Chirazad et Dinazad. Tel est aussi le livre qui a pour titre 
Ferzeh o Simas, et qui renferme des détails sur les rois et les 
vizirs de l'Inde; le livre de Sindbad, et d'autres recueils du 
méme genre. 

La mosquée de Damas était, avant l'apparition du chris- 
üanisme, un vaste temple renfermant des images et des 
idoles; on en voyait jusque sur la coupole; il était consacré 
à Jupiter et à une planète favorable. Les chrétiens le con- 
verürent en église; aprés la conquéte musulmane, cette 
église fut changée en mosquée et réparée par Walid, fils 
d'Abd el-Mélik. Les tours de l'église ancienne, conservées 
intactes, sont devenues des minarets où les muczzins annon- 
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cent la prière. On voit aussi, à Damas, une construction re- 
inarquable qu'on nomme el-Béris; elle est encore debout 
au centre de la ville. Autrefois cet édifice répandait du vin; 
il en est fait mention dans les poésies arabes en l'honneur 
des Gassanides émigrés du March, et d'autres familles. Il y 
a dans la ville d'Antioche, à droite de la mosquée cathédrale, 
un édifice qu'on nomme dimas (crypte, eatacombe); il est 
bâti en pierres adites, c'est-à-dire en blocs massifs. Tous 
les ans, dans certaines nuits d'été, la lune, en se levant, 
entre par une des portes situées au faite. On prétend que le 
monument nominé dimas était primitivement un temple 
du feu bàti par les Perses, quand ils possédaient An- 
tioche. 

L'astronome Abou Màchar, dans son livre intitulé Kitab-el- 
Oulouf (Livre des milliers), parle des temples et des grands 
monuments qui ont été construits sur tout le globe, dans 
chaque période de mille ans. Son élève Ibn-el Maziar a traité 
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le même sujet dans les extraits qu'il a publiés de l'ouvrage 
précédent. Enfin, d'autres auteurs qui écrivaient avant ou 
aprés ces deux savants ont décrit les édifices principaux et les 
merveilles du monde. Nous ne dirons rien ici de la grande 
muraille de عه‎ et Magog, dont la construction a fait 
naître autant de discussions que Irem aux piliers, dont nous 
parlions tout à l'heure. Nous ne parlerons pas non plus des 
pyramides d'Égypte ni des inscriptions qui y sont gravées, 
ni des berba construits dans le Säïd et dans d'autres provinces 
de l'Égypte (voyez t. Il, p. 402), ni de la ville de l'Aigle et 
des récits qui se rapportent à cette cité, située dans les Oasis, 
du cóté de l'occident et de l'Abyssinie (ibid. p. 382). Nous 
ne parlerons ni de la colonne du pays de Ad, du sommet 
de laquelle l'eau ` jaillissait pendant une saison de l'année, 
ni des fourmis qui soni grosses comme des loups ou des 
chiens, ni du pays de l'or, situé derriére Sidjilmacah, dans 
le Magreb. C'est dans cette contrée, de l'autre. côté d'un 
grand fleuve, que vitune peuplade qui tralique sans se mon- 
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trer ni communiquer avec les marchands étrangers. Ceux- 
ci déposent leurs marchandises et se retirent; le lendemain, 
ils trouvent, à cóté de chaque colis, une certaine quantité 
d'or. S'ils acceptent le marché, ils prennent l'or et laissent 
leur pacotille; dans le cas contraire, ils l'emportent sans tou- 
cher à l'or; pour faire entendre qu'ils veulent un prix plus 
élevé, ils laissent à la fois l'or et Ja marchandise. Ce genre 
d'échange est bien connu dans le Magreb, à Sidjilmacah; 
c'est de cette ville que sont expédiées les marchandises qu'on 
dépose sur les bords du grand et large fleuve prés duquel 
vit cette peuplade. H y a dans la région la plus éloignée du 
Khoraçàn, aux limites du pays habité par les Turcs, une 
nation qui emploie un pareil mode de trafic; comme 65 
le Magreb, ce peuple évite de parler et dese montrer, et vit 
sur les bords d'un fleuve immense. Passons également sous 
silence l'histoire du « puits comblé ct du chàteau fortifié » 
(Koran, xxu, 44), dans la province de Chihr qui fait partie 
des Ahkaf (monticules de sable), entre le Yémen et le Ha- 
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dramaut. Ce puits est percé (à ses deux extrémités) dort 5 
qui communiquent avec les villages et les champs voisins. 
On a donné différentes explications du verset où il est parlé 
du puits et du château; mais on ne sait s'il s'agit de ceux dont 
nous parlons, ou d'autres. Nous ne dirons rien des mikhlaf 
du Yémen , c'est-à-dire de ses citadelles et de ses forts, comme 
la citadelle del'Abeille, etc. Nous laisserons de côté l'histoire 
et la description de Rome, de ses monuments célebres, de 
ses églises, et ce que l'on rapporte de la colonne surmontée 
d'une figure de bronze représentant une espèce de grive. À 
l'époque de la récolte des olives en Syrie et ailleurs, on 
porte devant cette colonne des olives et des grives suspen- 
dues par le bec et les serres, et on les jette devant l'oiseau 
de bronze; le but de cette cérémonie est d'augmenter la ré- 
colte des olives et de l'huile à Rome. Nous en avons déjà 
parlé dans nos Annales historiques, en nous occupant des 
talismans, d'après Belinous (Apollouius de Tyane) et d'au- 
ires auteurs. Il a été question, dans le méme ouvrage, des 
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sept édilices de l'Espagne, de la ville de cuivre et de la ` 
coupole de plomb qui se trouvent sur les frontières de ce 
pays; nous avons raconté les aventures de ses anciens rois, 
les obstacles qui défendaient l'accés de cette ville, comment 
elle fut envahie par le général d'Ahd el-Mélik ben Merwan , 
comment plusieurs musulmans furent précipités du haut 
des murs, en montant à l'assaut, et comment, d'aprés leur 
propre récit, ils goütérent ensuite les délices de ce monde 
et de l'autre. Nous avons mentionné une autre ville entourée 
de remparts de cnivre, et située prés dela mer d'Abyssinie, 
sur la limite des déserts de l'Inde; nous avons parlé des 
aventures des rois de l'Inde dans ce pays, où il leur était 
impossible de pénétrer; enfin, des eaux qui sortent de la val- 
lée des sables et se dirigent vers cette ville. Nous avons décrit 
les temples de l'Inde consacrés aux idoles qui ont la forme 
du badrah (sans doute عا‎ pradjapati) , c'est-à-dire du germe 
qui parut dans l'Inde à l'origine des temps: le grand temple 
nommé dAladra (EMora?) où les Indiens se rendent en pèle- 
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rinage des régions les plus éloignées. Ce temple a une ville 
entiére à titre de fondation pieuse, et il est entouré de mille 
cellules oà vivent les dévots qui se consacrent à l'adoration 
particulière de cette idole. Nous avons cité le temple élevé en 
l'honneur d'une autre idole dans le Moultàn , sur les bords de 
l'Indus (Mehrán) qui arrose le Sind; le Sindán-Kesra (prison 
du Cosroés) à Karmasin, ville du district de Dinawer, dans 
le Mah el-Koufah (c'est le Tak-é-Bostàn, prés de Kirman- 
chah). Enfin nous avons recueilli une foule de détails sur 
les particularités de chaque contrée, ses monuments, ses 
montagnes, ses animaux, etc. dans nos ouvrages précédents. 
On y "trouvera aussi des notions sur les productions particu- 
liéres à chaque pays soit musulman, soit étranger; sur le 
costume et les mœurs propres à chaque peuple; sur les ali- 
ments et les boissons dont il fait usage et les qualités qui le 
distinguent des autres peuples; sur les curiosités des villes, 
la description des mers et la discussion relative aux lieux 
oü leurs eaux se mêlent et se confondent; sur les monstres 
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qu'elles recélent, et les substances précieuses que chaque mer 
possède exclusivement, comme le corail qui ne se trouve que 
dans la mer occidentale, et la perle dans la mer d'Abys- 
sinie. 

Un certain rot avait entrepris de creuser un canal entre 
la mer de Rolzoum (mer Rouge) et la mer de Roum (Médi- 
terranée) ; mais le niveau de la première étant plus élevé 
que celui de la mer de Roum, il dut abandonner ce projet. 
C'est Dieu lui-même qui a placé cette barrière entre les 
deux mers, ainsi qu'il nous l'apprend dans son saint livre. 
(Koran xxv, 55 xxi, 101.) La prise d’eau, du côté de la mer 
de Kolzoum, se nomme Dounb et-T'imsah, à un mille de la 
ville de Kolzoum (ancien Clisma) : c'est là que se trouve 
un grand pont que traversent les pèlerins de l'Égypte. Le 
canai, partant de la mer de Kolzoum, se dirigeait sur un 
point de la province de Misr, nommé el-Hameh, territoire 
alferiné aujourd'hui (en 332 de l'hégire) à Mohammed, fils 
PAT e Maderàni. La jonction des denx mers ayant été recon- 
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nue impossible, le roi fit creuser un autre canal sur la cóte 
de la mer de Roum , vers le district de Tinnis, Damiette et le 
lac. Ce canal, nommé Zabar et el-Khabieh , était alimenté par 
la mer et le lac de Tinnis; il se prolongeait par Nànaán jus- 
qu'au territoire d'el-Hameh. Près de ce village se rencon- 
traient les navires venus de.la mer de Roum et ceux qui de 
la mer de Kolzoum remontaient par le canal de Dounb 
et-Timsah ; c'est là qu'avaient lieu les transactions commer- 
ciales, et la distance entre l'une et l’autre mer était ainsi 
notablement diminuée. Dans le cours des siécles, les sables 
poussés par le vent du désert et d'autres causes encore dé- 
truisirent ces travaux. Plus tard, Haroun er-Réchid tenta la 
jonction des deux mers, en établissant une prise d'eau sur 
le cours supérieur du Nil, vers l'Abyssinie et la limite méri- 
dionale du Sàid. Ne pouvant réussir à partager les eaux du 
Ml, il résolut d'unir une mer à l'autre, en faisant dévier le 
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Nil du côté de Farama (Péluse) et du pays de Tinnis. Mais 
Yahia, fils de Khaled, lui représenta que les Grecs vien- 
draient capturer les pèlerins pendant leurs processions 
rituelles autour de la Kaabah. En effet, une fois maîtres du 
passage entre la mer de Roum et la mer du Hédjaz, ils 
tomberaient sur Djeddah et feraient des prisonniers jusque 
sur le territoire sacré, à la Mecque et à Médine. 6 
renonça donc à ses projets. On raconte que Amr, fils del. 
Assi, avait concu la même entreprise, lorsqu'il se tronvaiten 
Égypte, niais qu'Omar fils d'el-Khattab l'en détourua par 
de semblables raisons, c'est-à-dire en lui faisant craindre 
une invasion des Grecs. Ceci se passait au moment de la 
conquête de l'Égypte par Amr, sous le khalife Omar. Les 
traces des travaux de canalisation entre les deux mers sont 
encore visibles sur les points que nous avons nommés; elles 
attestent les efforts tentés, par les rois de l'antiquité, pour 
augmenter la civilisation el la prospérité du pays et amélio- 
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قح ذکرنا Lei‏ سلف می کتبنا ملا می تباین الناس A‏ بدء 
s ce qe‏ ته وغاء وما جرت الارآء بهم الى جھات 
شتی وقد اخبرنا انهم طوائف الهنه وضرق مى اليونانييى 
ومن وافقھم على القول بالقدم می الغكديين والطمبيعيی وما 
أوردته الفكلية مى قولها ان للحركة الصانعۃ UN‏ الح 


rer le sort des habitants, en facilitant l'échange des denrées 
et de tout ce qui développe la richesse et l'aisance générales. 
Dieu favorise les bonnes entreprises. 


CHAPITRE LXIX. 


RÉSUMÉ DE CHRONOLOGIE UNIVERSELLE DEPUIS LE COMMENCEMENT 
DU MONDE JUSQU'A LA NAISSANCE DE NOTRE PROPHÈTE, ET AU- 
TRES DETAILS SUR CE SUJET. 


Nous avons exposé dans nos ouvrages précédents les di- 
vers systèmes relatifs à l'origine du monde, selon qu'on l'a 
considéré comme créé ou comnie incréé; nous avons montré 
quelles routes différentes ont suivies, dans l'étude de ce 
probléme, les écoles de l'Inde, de la Gréce et, plustard, les 
astronomes et les physiciens qui ont adopté l'opinion de ces 
écoles sur l'éternité du monde. La thése soutenue par les 
astronomes est celle-ci : Le principe créateur, celui qui forme 


CHAPITRE LXIX. 101‏ 
ها الار وا ع 5۷ع Riu)‏ لی نے صا colos!‏ 
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كانت العلة والسبب اللذان كان بوجودها وجود الاشياء قى 
وجد! عودا کا وجد بدءا فوجب ظهور الاشياء متى wole‏ 
الى (oa‏ الذى كان عنه الصدر تم ما تعقب هذا القول می 
قول الطبيعيى أن De‏ کون الاشياء یسمانیۃ والنفسانية می 
Qus‏ حرکات الطبادع واختلاطها لان الطبیعۃ SF Pis‏ 
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la matière et lui donne la vie, n'est autre que le moteur 
universel, lorsqu'il accomplit sa révolution et revient à son 
point de départ; puis, dans une seconde révolution sem- 
blable à la première, il produit une nouvelle création, dont 
les êtres sont identiques de formes et d'attributs à ceux de 
la première création. En effet, le principe créateur et la 
cause elliciente, sources de toute existence, restant, durant 
leur période de retour, tels qu'ils étaient en. commençant 
leur révolution, il s'ensuit que la nature doit conserver ses 
forces créatrices jusqu'à ce qu'elle soit ramenée à son ori- 
gine, c'est-à-dire à son point. de départ. A cette thèse suc- 
cède celle des physiciens. La nature entière, disent ces 
derniers, la matière, comme les êtres 111111131011015 doivent 
leur existence au mouvement et à la fusion des éléments, 
Dès l'origine des choses, une grande conunotion, une fu- 
sion universelle ont formé les animaux, les plantes cl toul 
ce qui existe en ce monde et, en méme temps, ont déposé en 
eux un principe reproducteur, compensant ainsi, par cette 
faculté عل‎ reproduction, l'ancantissement: auquel chaque 
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ER‏ رن Je‏ والرطوبة Bes‏ الفساد البرد واليبس واذا 


individu est condamné. Les éléments passent de l’état coni- 
posé à l'état simple, et de l'état simple à l'état composé. 
Lorsque les corps organiques ont épuisé la force qui était 
en eux, la nature retourne à l'état simple et une nouvelle 
création se manifeste, suivant cette loi constante. Car le 
principe créateur restant immuable, il faut que le monde 
émanant de ce principe présente les mêmes caractères 
d'iuunutabilité. On cite comme exemple de cette loi la ger- 
mination des plantes et le mouvemeni latent de la séve au 
printemps. C'est dans cette saison que le soleil atteint la 
tête du Bélier et commence à s'élever, à travers l'espace, 
vers le zénith. Le soleil devenant le foyer d'où jaillit la vie 
des végétaux, le fruit renatt et apparait sur l'arbre, exacte- 
ment tel qu'il était lors de sa premiére formation, lorsque 
l'hiver survint avec sa sécheresse et ses frimas. En eflet, 
la chaleur et l'humidité étant les principes de la germina- 
tion, le froid et la sécheresse étant, au contraire, les prin- 
cipes de la destruction, lorsque la nature passe de l'élément 


CHAPITRE LXIX. 103‏ 
M‏ المهم ودخلت الفساد فاذا انتھی بها الفساد الى alé‏ 
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واما ان يكون بلا بد ولا انقهاء فان بلا بد ولا انتېاء 


chaud et humide à l'élément froid et sec, le développement 
de la vie s'arréte pour faire place au. principe de destruc- 
tion. Dès que celui-ci a épuisé sa force destructive et at: 
teint ses dernières limites, l'élément créateur reparait au 
moment où le soleil entre dans le Bélier; alors la nature 
renaît telle qu'elle était d'abord, et passe d'un anéantisse- 
ment momentané à l'expansion d'une vie nouvelle. 5i les 
sens pouvaient pénétrer le mystère de l'organisation et des 
transformations successives des corps, ils les verraient ac- 
complissant, dans le cycle des âges, la révolution qui les ra- 
mene à leur origine, et revétant, dans leur marche à travers 
le temps, des formes tantôt identiques, tantôt opposées et 
dissemblables, selon la diversité des causes créatrices. 

On le voit, le système de cette école tend à établir et à 
démontrer l'éternité du monde. Mais un examen sérieux 
prouve que tous les êtres créés sont soumis à cette alter- 
native : ou ils ont un commencement et une fin, ou ils 
sont incréés et éternels. S'ils n'ont ni commencement ni fin, 
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il est évident que les moléeules qui les composent sont in- 
destructibles, el que le temps ne peut ni les anéantir, ni 
les désagréger. Or nous voyons les différentes parties qui 
constituent un corps soumises à une loi constante qui les fait 
naitre et mourir. Chaque jour, la nature nous présente de 
nouvelles créations; des êtres qui n'existaient pas hier vien- 
nent remplaeer ceux qui avaient été formés précédemment. 
Nous sommes donc forcé de conclure que la matière est, 
bornée, qu'elle est, sous toutes ses formes, enfermée dans 
de eertaines limites, et condamnée à naitre, puis à périr. 
Nous devons par conséquent rejeter l'opinion de ceux qui 
n'admettent pour le monde ni commeneement , ni fin, ni 
limites, et considérer leurs théories comme vaines, impos- 
sibles et vicieuses. D'ailleurs, si la matière était 116666 et 
éternelle, il faudrait admettre que chaque être reste im- 
muable dans sa sphère, et à l'abri de tout déplacement; il 
n'y aurait alors dans ce monde ni changements ni con- 
trastes, ce qui est absurde. Enfin, si l'on acecptait l'hypothése 
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de la matière éternelle, les mots hier, aujourd'hui, demain, 
n'auraient plus de sens, puisqu'ils désignent des espaces de 
temps bornés, et supposent la distinction entre le moment 
qui n'est pas encore et celui qui est actuellement. Jl faut 
donc conclure de ces transformations successives que la 
matière est créée. Les preuves de cette vérité sont fournies 
par le témoignage des sens, et la logique les impose à la rai- 
son. La conséquence qui en découle naturellement, c'est que 
le monde n'a pu être tiré du néant et créé que par un être 
qui en diffère par son essence et sa forme; car la raison ne 
reconnait qu'une chose est égale à une autre quesi elle trouve 
ces deux choses égales en étendue, en poids, en forme et 
en ligure. Mais la substance divine de l'être tout-puissant 
et glorieux ne peut être définie par le langage; ses qualités 
ne peuvent êtve ni limitées par la raison ni même indiquées 
par des signes sensibles, et sa substance est sans bornes et 
sans fin. 


Passons maintenant au résume de la chronologie univer- 
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Eds‏ متخلصا می CIE‏ وزکت ال بوس ان مى وقت 


selle et à l'opinion adoptée par différents peuples sur cette 
question; car si nous avons démontré que le monde avait 
été créé, c'est que l'examen de la thèse contraire nous a 
entrainé dans cette discussion. On a vu dans un des chapi- 
tres précédents ce que pensent les philosophes indiens de 
l'âge du monde (t. I“, p. 151). Les Juifs, suivant la donnée 
de leur livre saint, prétendent que le monde existe depuis 
six mille ans, et cette croyance a été adoptée par les Chré- 
tiens. Parmi les Sabéens, les Harranites et les Kimarites 
professent une doctrine dont nous avons parlé déjà, en 
citant sommairement l'opinion des Grecs. Les Mages re- 
culent l'origine du monde jusqu'à une limite inconnue; 
leur théorie repose sur l'extension de la puissance et des 
stratagèmes qu'ils attribuent à Hermend ( Ahriman j, cest- 
à-dire au démon. Cependant quelques Mages, acceptant le 
système des dualistes sur le mélange et la délivrance, préten- 
dent que le monde, en revenant à son point de départ, sera 


CHAPITRE LXIX. 107‏ 
Së H Roue EU A néie d‏ ومون مہ غا للق 
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سلهان بن داود عم وذلك فى وقت ابتداگه A‏ بناٹھ بيت 


délivré de tous les maux , de toutes les calamités qui l'acca- 
blent. Les Mages comptent entre leur prophète Zoroastre, 
fils d'Espimàn, et Alexandre, une période de deux cent cin- 
quante-huit ans; entre Alexandre, qu'ils font régner six ans, 
et l'avénement d'Ardéchir, cing cent dix-sept ans; enfin, 
entre Ardéchir et l'hégire, cinq cent soixante-quatre ans. De 
la chute d'Adam à l'hégire, on compte six nille cent vingt- 
six années ainsi réparties: de la chute d'Adam au déluge, 
deux mille deux cent cinquante-six ans; du déluge à la nais- 
sance d'Abraham lami de Dieu, mille soixante et dix-neuf 
ans; de la naissance d'Abraham à la venue de Moïse, fils 
d'Aimiràn, c'està-dire jusqu'à l'époque où Moïse, alors âgé 
de quatre-vingts ans, sortit de l'Égypte avec les Israélites et 
les conduisit dans le désert, cinq cent soixante-cinq ans; 
de la sortie d'Égypte à la quatrième année du règne de Sa- 
lomon, fils de David, date de la fondation du temple de 
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فعلى هذا القول par‏ چلة التار مى صبوط آدم الى 


الارض ال مبعث lisas‏ صلعم أربعة GY]‏ سنخ TI AA.‏ 


Jérusalem, six cent trente-six ans ; de la fondation du tem- 
ple au règne d'Alexandre, sept cent dix-sept ans; du règne 
d'Alexandre à la naissance du Messie, trois cent soixante- 
neuf ans; de la naissance du Messie à celle du Prophète, 
cinq cent vingt et un ans. Ou bien , entre le jour où le Mes- 
sie àgé de trente-trois aus fut enlevé au ciel et la mort du 
Prophéte, cinq cent quarante-six aus; eutre la prédication 
du Messie et l'hégire, cinq cent quatre-vingt-quatorze ans. 
Le Prophète mourut lan neuf cent trente-cinq de l'ère des 
Séleucides (Doul-harnein). Entre David et Mahomet, on 
compte dix-sept cent deux ans, six mois et dix jours; entre 
Abraham et Mahomet, deux 6 sept cent vingl ans, six 
mois et dix jours. D'après le caleul qui précède, depuis la 
chute d'Adam jusqu'à la mission du Prophète, il s'est écoulé 
quatre mille huit cent onze ans, six mois et dix jours. Le 
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chiffre total des années comprises entre la chute d'Adam et 
la présente année 332, date de l'établissement du khalife 
Mottaki-Dillah à Rikkah, dans le Diar-Modar, s'élève à cinq 
mille cent cinquante-six. 

Nous avons déjà donné un aperçu de chronologie dans 
quelques-uns des chapitres précédents, et nous n'y revien- 
drons pas. Il serait oiseux de rapporter ici les contes débités 
par les Mages sur la chronologie, sur le retour de la domi- 
nalion universelle entre leurs mains et chez d'autres peuples 
qui n'existent plus, sur l'origine et la fin du monde, sur 
la croyance de ceux d'entre eux qui admettent que le monde 
n'a ni commencement ni (in, et de ceux qui prétendent que 
le 1nonde a eu un commencement, mais qu'il n'aura point 
de fin. Les détails que nous avons donnés dans nos autres 
livres nous dispensent de revenir sur ce sujet, car nous 
nous sommes fait une loi de rester concis et bref, en ren- 
voyant pour les développements à nos ouvrages précédents. 
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Les partisans de l'examen et عل‎ la recherche scientifiques, 
parmi les Musulmans, disent qu'on arrive, par voie d'induc- 
tion, à la preuve quele monde a eu un commencement, qu'il 
a été tiré du néant et formé par le créateur, le Dieu tout- 
puissant qui l'a créé de rien et le fera rentrer dans le néant 
lorsqu'il lui plaira; car c'est par là que seront confirmées 
les promesses et les menaces de ce Dieu véridique dans ses 
promesses et scs menaces et immuable dans ses paroles. 
L'origine du monde (ajoutent-ils) remonte à Adami; mais اا‎ 
est impossible d'en déterminer ni d'en évaluer l'âge. On 
a beaucoup discuté sur l'origine du monde; mais le livre 
saint ne fournit aucune donnée de calcul, aucune lumiére 
sur le nombre des siècles écoulés. C'est une question in- 
terdite aux recherches de l'esprit humain, en dehors du rai- 
sonnement, des déductions de l'examen et du témoignage 
des sens, aussi loin qu'ils sondent la nature. De quel droit 
donnerait-on au monde sept mille ans d'âge, lorsque Dieu, 
parlant des nations et des peuples qui ont cessé d'étre, dit : 
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Zu, Late AUS GS‏ تعالى ذكرة لا يقول em‏ ال 
بي A TO‏ كتابه خلقه لادم وما کان SA Ga‏ 
وامر الانبياء بعدہ واخبرعن شان بدو للق ولم bus‏ 
مقدار ذلك فنقف سے عند ما اخبرنا به ولا سها 
ما Ude‏ أن المدى بيننا وبينه متفاوت وان الارض کثرت 
بها ادن PI A,‏ فلا pra‏ ما لم حصرہ الله -» 

uUi ولا نقبل می اليهود ما اوس من نطق‎ e 
لئ وم يعلمون ہے‎ uff عن مواضع»ه‎ AN GE 
ا ن‎ diis gl Vers ce ود م ماللا رالاق‎ T 


« (Nous avons anéanti) Ad, Témoud, les habitants d’er-Rass 
et les nombreuses généralions qui ont vécu dans cet e 
de temps?» (Koran, xxv, 40.) Évidemment Dieu n'a pu 
employer le mot nombreuses que pour désigner un nombre 
considérable. Le Koran nous révèle la création du premier 
homme, son histoire, celle des prophètes qui sont venus 
aprés lui, les circonstances de la création, etc. mais ìl ne 
nous donne sur la date et la durée de ces événements au- 
cun éclaircissement sur lequel nous puissions établir notre 
cerlitude, comme nous l'établissons sur les autres faits ré- 
vélés. Nous savons d'ailleurs qu'un espace de temps immense 
nous sépare de celte époque et que, dans cet intervalle, un 
gvand nombre de villes, de rois, de faits merveilleux ont 
surgi dans le monde. Mais ne cherchons pas à déterminer 
ce que Dieu a laissé dans le vague, et rejetons les légendes 
juives puisque le Koran dit: «ils déplacent les mots dans 
les 5 » (Jb. 1v, 48), et «ils déguisent à dessein la vé- 
rité» (11, 141). Enfin ils nient les prophéties et repoussent 
les signes les plus certains de l'intervention divine, en mwad- 
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على یھی عيسى بن مریم می المتجزات des‏ دی نبینا صلعم 
می البراهيى البافرات والدلاكل والعلامات والله عز وجل 
Le Lise‏ اهلك می T ots io‏ لھم SS: À‏ ہ6 قال 
eS ST v di d SE Ato ` ٧-7‏ مود 
SP GU EN $L;‏ فاھلکوا بالط xe‏ وا عاد اَلَو 


JS de de e c‏ لهم El a.‏ تم قول 


Ge e 


النبی DÉS eae‏ النسابون وامر ان ينسب dl‏ معد ونہی. 
ان يتجاوز بالنسب الى فوق ذلك Lë Abad.‏ مضى مین الاعصار 
لخالية والامم الغانية ولولا أن النفوس الى الطرائف احی 
وبالنوادر اشغف dis‏ قصارى الاحاديث اميل وبها MS!‏ 


mettant ni les miracles opérés par Jésus, fils de Marie, ni 
les preuves éclatantes, les arguments et les démonstrations 
fournies par notre Prophéte. Dieu a fait périr certains peu- 
ples pour les punir de leurs crimes et de leur infidélité; 
c'est ce qu'il nous apprend par ces paroles : « Le jour iné- 
vitable! Qu'est-ce que le jour inévitable? Qui te fera com- 
prendre ce que c'est que le Jour inévitable {el-hakkah)? 
Témoud et Ad iraitérent de mensonge ce jour de terreur 
(le jugement dernier); Témoud a été détruit par un cri 
terrible, Ad a été détruit par un ouragan impétueux, etc. » 
jusqu'au verset : « Aurais-tu trouvé parmi eux un seul homme 
sain et sauf? » (Koran, xix, 1-8.) « Lesgénéalogistes sont des 
imposteurs, » a dit le Prophète; et il a autorisé les recherches : 
généalogiques jusqu'à Maadd seulement, avec défense de les 
pousser plus loin, sachant combien de siècles, combien de 
nations avaient précédé l'époque de Maadd. Sil'homme n'a- 
vait un faible pour le merveilleux et une prédilection mar- 
quée pour le surnaturel, si les traditions les plus éloignées de 
la vérité n'exercaientsur lui une attraction irrésistible, il nous 


CHAPITRE LXIX. 113‏ 
لد کرنا می اخبار pe alt‏ ر ن0 الغابریی سا A‏ 
نذ كر à‏ هذا SÍ‏ آلی ذکرنا فيه ما قرب تناوله Cases‏ 
بالقول دون الايضاح والشمح اذ كان معولنا ar A‏ ذلك على 
ما سلف می کتبنا وتقدم مى تصنيغنا واذا عل الله موقع 
النية وحقيقة القصد اعان de‏ السلامة می کل حون وقد 


یشعر فیہا Aka vi‏ وتنبه عليها می sch‏ ناذا قد ذکرنا 
جوامع ما عتاج اليه المبتحى والنتھی من علوم العالم 
راخبارهدلتذکوادن Eeer uge‏ 
ومولدة ومبعقه ونرته ووفاته وايام حلغفاء والملوك عصرا 


serait facile de donner sur les peuples et les rois عل‎ l'antiquité 
des détails que nous omettons à dessein. Mais nous n'avons 
accueilli dans cet ouvrage que des sujets d'un accés facile, et 
nous en avons présenté la simple esquisse, non le détail et 
le commentaire, en renvoyant le lecteur pour les dévelop- 
pements à nos ouvrages d'une date plus ancienne. Dieu 
préserve de tout péril ceux dont il connait les intentions 
pures et les projets sincéres. Dans le présent livre, nous 
avons passé en revue, d'une manière concise et succincte 
et dans la mesure de nos forces, toutes les branches des 
sciences et toutes les connaissances littéraires: le résumé 
que nous en avons présenté est sullisan! pour éclairer le 
lecteur et tenir sa curiosité éveillée, 

Maintenant que nous avons épuisé l'examen rapide des 
connaissances humaines, de manière à satisfaire le com- 
miencant et l'érudit, nous allons passer à la généalogie du 
Prophète, raconter sa naissance, sa mission, sa fuite et sa 
mort; puis étudier l'histoire des khalifes et des rois, siecle 


IN. 5 
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فعصرا الى وقتنا هذا ولم نعرښ غ كتابنا هذا ue yx‏ 

الاخبار بل لوحنا به القول بها خونا مى الاطالة ووقوع الملل 

أذ لیس ينبت العاقل أن Ae‏ لسانه ما ليس ف طاقتها 

ويسوم النفس ما ليس ê‏ جبلتها Lely‏ الالفاظ على قدر المعان 

فكتيرها Lait‏ وقلیلھا لقليلها وهذ! باب كثير وبعضه ينوب 
عن بعض ولجزء MÉI dën aie‏ والله ول التوفيق ء 


O udi in ذلك مها کسی‎ 


قد Lai Les‏ سلف می كتبنا بدو التاري فى خلق العالم 


par siécle, jusqu'à nos jours. Nous éviterons les détails, pour 
ne nous occuper que de l'ensemble, dans la crainte de fa- 
tiguer l'attention par un récit trop prolixe. Car un sage 
écrivain ne s'embarrasse pas d'une œuvre qui dépasse ses 
forces et ne s'engage pas dans une entreprise: pour laquelle 
il n'est point préparé. La rédaction d'un livre doil être ap- 
propriée au sujet, abondante si les faits abondent, sobre 
pour un résumé. Ces courtes explications sur un sujet aussi 
vaste suffiront ici pour en faire comprendre les données gé- 
nerales. La protection vient de Dieu: 


CHAPITRE LXX. 


NAISSANCE DU PROPHÈTE; SA GÉNÉALOGIE ET TOUT CE QUI 
SE RAPPORTE À GE SUJET. 


Nous avons, dans nos ouvrages précédents, recueilli les 
plus anciens souvenirs historiques sur la création du monde; 


CHAPITRE LNX. 115 


الفرس والروم والقبط وشھور الروم والقبط وما کان مى مول د 
النبى صلعم Lions Aën alu, Qu à ce Gap Ais di‏ 
A‏ هادا duel Gan Ab ob os culi‏ عم ۳+ SA‏ 
se (3I AAL‏ 51 كان all‏ لضع A nl Seil‏ 
À‏ قيل ممعند وهر جد بی زین ore as o» all‏ 
pete‏ بی Glis NAS‏ بی (2a‏ بی Cy? GUS‏ مره بی کک 


ul‏ لوی بن غالب بن فهر بن مالك بن النضر بن BUS‏ ہن 


nous avons parlé des prophètes, des rois, des merveilles de 
la terre et de la mer. Nous avons présenté le résumé des 
chroniques relatives aux Perses, aux peuples de Roum, et 
aux Coptes; le systéme du calendrier roumi et copte; le 
récit des événements survenus entre la naissance du Pro- 
phète et sa mission; enfin le nom de ceux qui ont cru au 
Prophète avant qu'il préchát la vraie religion. Dans le pré- 
sent ouvrage, nous avons parlé des personnages qui ont 
vécu dans l'ère d'intervalle, c'est-à-dire entre le Messie et Ma- 
homet. Nous allons, dans ce chapitre, raconter la naissance 
de ce prophète pur et sans tache, de cet apôtre glorieux et 
brillant qui a couvert le monde de l'étendard de sa prophé- 
tie, el dont la sainte mission, attestée par une succession 
non interrompue de preuves, a été annoncée aussi par les 
témoignages les plus authentiques. 

Voici sa généalogie : Mohammed, fils d'Abd Allah, 5 
d'Abd el-Mottalib, (ils de Hachem, fils d'Abd Ménaf, fils de 
Kocayt, lils de Kilab, fils de Monrrah , fils de Kaab, fils de 
Lowavi, fils de Galib, fils de Fihr, fils de Malik, fils de 
Nadr, fils de Kinanah, Gls de Nhozaimah. fils de 2 

8. 
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خزمة بن مدركة بن الياس بن مضر بی نزار بی معد بن 
عدنان بن ادد بن ناخور بی سود بن يعرب بن يشجب بن 
cub‏ بن اسماعيل بن ابرهم خليل الرجن بن تارح وهو ازر 
أبن ناخور بن ساروخ بن bol‏ یں فالغ بن عابر بی سال بن 
ارخشہ بن سام بن نوح بن لمك بن Sais‏ بن اخنوخ بن 
یرد بی مھلیل بی - بن انوش بن شیت بی آدم عم 
هذا ما نسغه أبن فشا شام فى کتاب المغازى والسير عن أبن 
اق والنس مختلفة الاسماء فى النسب من نزار بی معد O‏ 
أبن glos‏ بن ادد بن سام بن يتجب بن يعرب geh dq?‏ 
أبن صانوع بن یامد بن قيدر بن اسمعيل بن ابرهم بن تارح 
لاك روا بن تيو S a Aan De‏ 


kah, fils d'Elyas, fils de Modar, fils de Nizar, fils de Maadd, 
fils d'Adnàn, fils d'Adad, fils de Nakhour, fils de Soud (?), 
fils de Yàrob, fils de Yachdjob, fils de Tabit, fils d'Ismáil, 
fils d'Abraham l'ami de Dieu, fils de Tareh lequel est nommé 
aussi Azér, fils de Nakhour, fils de Saroukh (Sarudj), fils 
d'Aràwa (Genèse, x1, 20-21). fils de Falig (ibid. 18-19), fils 
d'Abir (Héber), fils de Salikh (Genèse, x1, 12-13), fils d'Arfa- 
khchad, fils de Sem , fils de Noé, fils de Lamek, fils de Matou- 
salikh , fils d'Ekhnoukh fils de Yared , fils de Mahalil (Genése, 
v, 16), fils de Kainàn , fils d'Enouch, fils de Cheit, fils d'Adam. 
Cette généalogie est tirée du manuscrit des Expéditions et des 
guerres par lbn Hicham, qui l'a empruntée à lbu Ishak. 
Mais les copies présentent de nombreuses variantes pour 
les noms de ce tableau généalogique, à partir de Nizar. Ainsi 
on lit que Nizar était fils de Maadd, fils d'Adnàn, fils d'Adad, 
fils de Sam, fils de Yachdjob, fils de Yárob, fils d'el-Homaïçà, 
filsde Sanoüa, fils de Yamed, fils de Kaidar, fils d'Ismàil , fils 
d'Abraham, fils de Tareh, fils de Nakhour, fils d'Aràwa, 


CHAPITRE LXX. 00"‏ 
آبی سام بن نوج بن dies‏ بن اخنوخ بن مھلائیل بی 
قينان بن انوس بن شيث بن آدم وى روایة ابن الاعران عن 
clés‏ بن جد ell‏ هو نزار بن معد بن ulas‏ بن اد بی 
ادد بن الپهيسع بن نبت بن سلامان بن قيدر بن اسماعیل 
أبن ابرهم الیل بن تارح بن ناخور بن ارعوا بن فالغ بی 
عابر بن سال بن اشد بن سام بن توح بن لمك بن 
dex‏ بی > a‏ يرد بی مهلاثيل بن قيغان ہبی انوش 
أبن شیت بن آدم عم وئ التورية ان آدم عم عاش تسعماية 
سنة وثلاتيى سنة فكب والله kel‏ ان آدم کان عند مولد 


Du‏ وهو أبو نوح عم ابی Khu Kyu‏ واربعة وسدعیی سنۃ 
وتديث أبن سبعماية وأربعة واربعيى سنۂ فب على هدا 


fils d'Asrouh , fils de Falig, fils de Salikh, fils d'Arfakhchad , 
fils de Sem, fils de Noé, fils de Matousalikh, fils d'Ekh- 
noukh, fils de Mahalayil, fils de Kainàn, fils d'Enos, fils de 
Cheit, fils d'Adam. Selon la tradition transmise par Ibn el- 
Arabi d'aprés Hicham, fils de Mohammed el-Kelbi, Nizar 
etait fils de Maadd, fils d'Adnàn, fils d'Ad, fils d'Adad, fils 
d'el-Homaicà, fils de Nabit, fils de Salamän, fils de Kaidar, 
fils d'Ismàil, fils d'Abraham, fils de Tareh, fils de Nakhour, 
fils d'Aràwa, fils de Falig, fils d'Abir, fils de Salikh, fils 
d'Arfakhchad, fils de Sem, fils de Noé, fils de Lamek, lils 
de Matouchalikh, fils d'Ekhnoukh, fils de Yared, fils de Ma- 
halayil, fils de Kainàn, fils d'Enouch, fils de Cheït, fils 
d'Adam. 

La Thorah rapporte ou! Adam vécut neuf cent trente ans 
(Genèse, v, 5). Il en résulte (Dieu sait la vérité) ou Adam 
était âgé de huit cent soixanie et quatorze ans au moment de 
la naissance de Lamek, pére de Noé, et que Cheit avait 
alors sept cent quarante-quatre aus. On trouve aussi, d'après 
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على معد فقط Afs‏ اختلف اهل النسب على Le‏ ذكرنا فالواا جب 
التوقف عند أمرة عليه الصلاة والسلام ونهيه تال المسعودى 
باروخ ابن ناريا كاتب ارمیا النبى أنه معد بی عدنان بن ادد 


أبن الېهيسع بن سلامان بن عوص بن برو بی متساويل Q?‏ 
al‏ العوام بی مسال بی حرا بی يلح ارم بی SES‏ بی كالح 
أبن FL‏ بن ناخور بن ماج بن عسق بن عنف بن 9-9 بی 


الرعا ہبی چرآن بن يسن بن هری بن GÉ‏ بن یھی بی 


ce calcul, que Noé naquit cent vingt-six ans aprés la mort 
d'Adam. Du reste, nous le répétons, le Prophète a interdit 
de pousser les recherches généalogiques au delà de Maadd, 
et ce n'est qu'à partir de Maadd que ces recherches ont une 
base solide, comme le prouvent les contradictions qui ۰ 
gnent parmi les généalogistes sur tons les fails antérieurs. 
C'est donc unc obligation rigoureuse pour nous de nous con- 
former aux ordres et aux défenses émanant du Prophète. 

J'ai trouvé dans le livre rédigé par Baroukh, fils de Naria, 
secrétaire de Jérémie le prophéte, la liste suivante des an- 
cètres de Maadd : Maadd, fils d'Adnàn, fils d'Adad, tils 
d'el-Homaicà, Gls de Salamàn, fils d'Awas, fils de Barou, 
lils de Matasawil, fils d'Abou'l-Awwam, fils de Nacil, fils de 
Hara, fils de Yaldaram, fils de Badlân, fils de Kalih, fils 
de Fadjim, fils de Nakhour, fils de Mahi, fils d'Aska, fils 
Anal, fils d'Obeid, fils d'er-Raà, fils de Houmrän, fils 
d Yagen, fils de Hari, fils de Bahri, fils P' Yalkhi, fils l'Aràwa, 


CHAPITRE LXX. 119‏ 
ارعوا بن Wie‏ ہن حسان بن عيسى بن افتاد بن ايهام بن 
معصریں ناجب بن رزاح بی «les‏ بن مر بن عوص بن عوام 
o‏ قيدر بن اسمعیل بی Ja px‏ عم وقد كان لارمیا 
مع As‏ بن عدنان اخبار يطول ذكرها وما کان می امريها 
بالشام وقد de Uus]‏ دكر ذلك Lei‏ سلف مى كتبنا Lët:‏ 
bsa béi‏ لاس ez kaal sell Lë‏ إل As‏ 
ولذلك نهى النبى صلعم عر گار د لها Gs‏ یہ 
الانساب وكقرة الارآء فى طول هذه الاعصار وكنيته صلعم 

ابو القاس وف ذلك يقول الشاعر ( السريع) 
لله Lë‏ قد برا صغوة pi Gite,‏ هاشم 


وصفوة الصفوة مى هاشم AC‏ النورابو القاسم 


fils d'Anfa, fils de Hacàn, fils d'Aïça, fils d'Aftad, fils d'Ei- 
ham, fils de Mócar, fils de Nadjib, fils de Razzah, fils 
de Samai, fils de Mour, fils d'Awas, fils d'Awwam, fils de 
Kaidar, fils Ismail, ils d'Abraham el-Khalil. ll serait trop 
long de raconter les rapports de Jérémie avec Maadd, fils 
d'Adnàu, et leurs aventures en Syrie; mais on en trouvera les 
détails dans nos ouvrages précédents. Nous n'avons donné 
ici cet aperçu de généalogie que pour montrer quel désac- 
cord présente ce genre de recherches, et avec quelle sagesse 
le Prophète, comprenant Vincertitude qui naissait de la dis- 
tance et de l'antiquité des races, a défendu de remonter 
au delà de Maadd. Le surnom du Prophète était Abou’! Ka- 
cim, comme on le voit par les vers suivants : 

Gloire à Dieu qui a créé des êtres purs: la race la plus pure est celle 
de Hachem, 


Et le rejeton saus tache de cette famille pure est 777 9 
Kacim , la lumière. 
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وهو NF‏ واچد واماج الذى يحو الله به الذنوب والعاقب 
ét,‏ الذى بحشر الله لق de‏ عقبه صلعم وكان مولده 
صلعم عام الغيل وان بی عام الغيل LÄ des‏ عشرون 
سذة والجار حرب كانت بين قيس عيلان وبنى RSLAS‏ 
استحلوا فيا القتال فى الاشهر هرم فسميت النجار وكنانة بن 
خرمة بی مدرکة وهو كرو بن الياس بی مضر بن نزار وكان 
ولد الياس گرا وعامرا وګيرا فعمرو هو مدركة وعامر هو 
طاضة وكير هو Aë‏ وكانت امهم ded‏ بنت ځلوان بن 
ګران بن لكان بی قضاعة وق JENE.‏ فغلب de‏ می دکرنا 


C'est-à-dire Mobammed ou Ahmed, surnommé el- Mahi 
parce que les péchés sont effacés par ses mérites; el-Akib et 
el-Hachir, parce que tous les hommes se réuniront sur ses 
iraces au jugement dernier. (Mour. d'Ohsson, I, 200.) 

Mahomet naquit l'année de l'Éléphant; or, entre l'an- 
née de l'Éléphant et l'ére de Fidjar, il y a un intervalle de 
vingt aus. On a donné le nom de fidjar (sacrilége) à la 
guerre qui éclata entre les Kais-Ailàn et les Bénou-Kina- 
nah : elle fut nommée ainsi parce que les hostilités con- 
tinuérent pendant les mois sacrés. Kinanah était ‘fils de 
Khozaimah, fils de Moudrikah nommé aussi Amr, (ils 
d'Elyas, fils de Modar, fils de Nizar. Elyas eut trois fils, 
Amr, surnommé Moudrikah; Amir, surnommé Tabikhah, 
et Omair, surnommé Kamáh. Leur mère était Leilah, fille 
de Houlwàn, fils d'Ymràn, fils d'Elhaf, fils 06 
Leilah fut nommée Khindif, et ses trois fils, désignés cha- 
cun par le sobriquet que nous venons d'indiquer, sont 
réunis sous la dénomination collective de Ahindif, à cause 
de leur mère. 


CHAPITRE LXX. 121‏ 
اغا يوست ولد الياس الى امهم خندن وف ذلك يقول 
قصى بن كلاب بی مرة 

31 لدی لرب وچ رن عند تناديهم Jo‏ = 


um‏ اللعبة بنو زهرة بن كلاب بنو قشم بن A‏ بنو زوم 


بنو يقظة بنو مرة بنوعدى بن كعب بنو سهم بنو جح dis‏ 


Voilà pourquoi Kocayi, fils de Kilab, fils de Mourrah, 
a dit : 

Par le Dicu vivant! lorsque la guerre éclate, lorsqu'on appelle à grands 
cris la famille de Wahb, 

J'attaque avee intrépidité; car je suis un guerrier de haute lignée : ma 
mere est Khindif et mon père Elyas. 

Les Korcïchites étaient partagés en vingt-cinq branches : 
1? les Denou-Hachim, fils d'Abd-Ménaf; 2? les Denou'l-Mot- 
talib, fils d'Abd-Ménaf; 3° les Denou'l-larit, fils d'Abd- 
Mottalib; 4° les Denou-Omeyah, fils d'Abd-Chems; 5° les 
Benou-Nawfil, fils d'Abd-Ménaf; 6° les Denou'l-Harit, fils 
de Fihr; 7° les Benou-Aced, fils d'Al el-Ozza; 8° les 
Benou-Abd ed-dar. fils de Koçayi; cette sous-tribu avait 
la garde des clefs de la Kaabah; 9? les Denou-Zolirah, fils 
de Kilab; 10? les Benou-Témim, fils de Mourrah; 11? les 
Denou-Maklizouin ; 12? les Benou-Yakzah; 13° les Benon- 
Mourrah; t4? les Benou-Adi, fils de Kaab; 15° les Benon- . 
Sehm; 16° les Benou-Djomah. Toutes ces branches for- 


19? LES PRAIRIES D'OR. 
ساف‎ Las قدمنا‎ Le ضاهنا ېی قريشښ البطاح على حسب‎ 


لوی بغو نزار بن عامر وبغو أسامة بن لوى بنو الادرم وهو تم 
Sech‏ غالب بنو clé‏ بی فہر بنو لحرت بن عبد الله بی 
كنانة بنو ENSE‏ وهو خرعة بن لوی بغو ذباتة وهو سعد بی 
لوی ومى بی مالك الى آخر Slt‏ ف قريش الظواه de‏ 
حسب ما قدمنا Lei‏ سلف مى olifi TAS‏ عند ذكرا 
للطيبى وغيهم می قریش وكان می حرب LA‏ ما ذكرنا 
للتغاخر بی العشائر والتکاتر انتهى الخجار فى شوال وكان جلف 
الفضول بعد منصرفھم می Ja‏ فقال بعضهم 


maient les Koreichites des vallons, surnom que nous avens 
expliqué précédemment (voyez tome I, p. 119); 17° les 
Benou-Malik, fils de Hanbal; 18? les Denou-Màis, fils d'A- 
mir, fils de Lowayi; 19° les Benou-Nizar, fils d'Amir; 20° les 
Benon-Ocamah, fils de Lowayi; 21? les Denoul-Adram; 
Adram est le méme que Taïm , fils de Galib; 22° les Benou- 
Moharib, fils de Fihr; 23° les Benou'l-Harit „ fils d'Abd-Al- 
lah, fils de Kinanah; 24° les Benou-Aydah, c'est-à-dire les 
fils de Khozaimah, fils de Lowayi; 25° les Benou-Nabatah 
ou Denou-Saad, fils de Lowayi; ces sous-tribus, depuis les 
Benou-Malik jusqu'aux Benou-Saad, étaient nommées Ao- 
reich ez-zawahir (les Koreichites de la banlieue) ; il en a été 
question déjà dans un autre chapitre (voy. ibid. p. 120), à 
propos des Korcïchites surnommés Moutayiboun «les parfu- 
meurs, » etc. La guerre de Fidjar dont nous avons parlé eut 
pour cause une rivalité de gloire et de force numérique 
entre les tribus. Elle se termina au mois de chawal, et la 
fédération des Fondoul eut lieu aprés le retour des tribus 
belligérantes. Un de leurs poëtes a dit : 


CHAN PITRE TERN. 123 
نما هههل‎ A "Er, ك‎ ST سن‎ 


ومنعنا 9958 می کل ج ومنعنا NI‏ يوم الجار 
فلا توعد یق بالخجار فانه desit‏ ببطآء Lit uis‏ 


وقد كان شلف فى دی القعدة بسبب Jem‏ می زبيد می 


که حى س ا 
حول اج ففادی بشعر يصغ aab‏ ظلامتۃ راذعا صوتہ مغادیا 


Nous sommes de la famille royale du Nedjd; nous protégeons nos clients 
contre les disgráces de la fortune. 

Nous avons interdit le ravin de Hadjoun à toutes les trihus et empêché 
le sacrilége méme pendant la guerre impie ( fidjar). 


Khidach, fils de Zoheïr cl-Amiri, a dit, sur le même 
sujel : 


Ne me inenace pas du souvenir de l'idjar, car le plus glorieux de nos 
faits d'armes s'est accompli alors dans le ravin d'el-tIadjoun. 


Le serment des Foudoul fui prononcé pendant le mois de 
Dowl-Kaadeli, voici à quelle occasion. Un homme de Zé- 
bid, ville du Yémen, avait vendu des marchandises à El-Assi, 
lils de Wail es-Sehmi, qui en différa le payement. Le mar- 
chand, désespérant de recevoir ce qui lui était dù, se ren- 
dit sur le mont Abou-Kobeis, à Fheure où les Koreïchites 
étaient réunis antour de la Kaabah. Là il récita d'une voix 
retentissaule des vers où il racontait l'injustice dant il était 
vielhne : 
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gi‏ رام o‏ مت حرامنه Y,‏ حرام e‏ لابسٰ العدر 


آبی عبد المطلب بن pèls‏ بن عبد Glis‏ واجتمعت می قریش 
A‏ دار الندوة وكانت لحل والعقد وكان هن اجښع بها us‏ 
قريش بنو هاشم بی عبد منان وبنو المطلب بن عبد منان 
وزشرة بن كلاب وقم بن مرة وبنو رث بن فر فاتفقوا de‏ 
J J l< yY ls X=‏ هنالك فی ذلك يقول ne)‏ بی عبد 
0 


p کل‎ pii fe Bhi ويعل 01 حوى نا‎ 


Venez (disait-il) au secours d'un homme spolié dans ses biens, au 
milieu dela Mceque; il invoque la tribu et chaque guerrier. 

Le territoire inviolable appartient à celui dont l'honneur est intact; 
mais l'homme revêtu d'opprobre doit en être banni. 
Alors les Koreichites se réunirent, à l'instigation de Zobeir, 
fils 0:۸10 el-Mottalib, fils de Hachem, fils d'Abd-Ménaf. 
Parmi les membres de cette tribu qui se rassemblérent 
dans le dar-en-nadwah, ou hótel du conseil, se trouvaient 
les Benou-Hachem, fils d'Abd-Ménaf; les Benou'l-Mottalib, 
fils d'Abd-Ménaf; les Zohrah, fils de Kilab; les Témim, fils de 
Mourrah, et les Benou’l-Harit, fils de Fihr. Ils s'engagérent 
à prendre la défense de l'opprimé contre l'oppresseur, et en 
firent le serment solennel dans une seconde réunion cliez 
Abd-Allah, fils de Djoudàn. Zobeir, fils d'Abd el-Mottalib, a 
dit à propos de ce serment : 

Les hôtes de la maison sainte savent que nous exécrons l'injustice et 
que nous repoussons join de nous toute action infäme. 


CHAPITRE LXX. 125 


القرد والخجار الرابع هو نجار coli‏ وبين النجار الرابع الذى 
كان فيه القتال 5539( بنيان أكعبة چُسة عشر Eis‏ وکاں می 
حضور النبى صلعم ومشاهدته النجار الرابع الى أن خرج الى 
الشام فى تجارة خد جة ونظر نسطور الراھب الیم وهو فى 
صومعته lle‏ صلعم مع ميسرة وقح اظلته غامة فقال هذا 
نی وهشذا آخر الانبياء أربع سنين وتسعة اشهر وستة ايام 
dis‏ أن تزوج AEA‏ بنت خويلد شهران واريعة وعشرون 
یوما dis‏ ان شهد بنيان Ausl‏ وحضر منازعة قريش à‏ وضع 


On trouvera dans notre Histoire moyenne des détails sur 
les assermentés (ahlaf) et sur les quatre guerres de Fidjar 
nommées fidjar er-ridjl « guerre du pied » ou de Bedr, fils de 
Màchar; fidjar elmrat « guerre de la femme; » fidjar el-kird 
« guerre du singe, » et fidjar el-berrad qui est la quatrième. 
( Voy. Essai sur l Hist. des Arabes avant l'Islam. T, 296 et suiv.) 
Un intervalle de quinze ans sépare cette quatriéme guerre, à 
laquelle le Prophète assistait comme témoin, et la recons- 
truction de la Kaabah. Puis il entreprit un voyage en Syrie 
dans l'intérêt du commerce de Khadidjah, et visita le moine 
Nestor dans son couvent, avec Maicarah (domestique de 
Khadidjah). Le moine, apercevant le nuage qui ombrageait 
la tête de Mahomet (cf. t. I, p. 147), s'écria : « Voilà un pro- 
phéte et le dernier des prophètes ! » Ceci se passait quatre 
ans, ueuf mois et six jours aprés la guerre de Derrad. Deux 
mois et vingt-quatre jours plus tard, Mahomet épousait 
Khadidjah. fille de Khowaïled. Dix ans après son mariage, 
il était témoin de la reconstruction de la Kaabah et de la 
contestation qui s'éleva parmi les Koreïchites au sujet de la 
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الجر الاستود عشر سنين وقد کان السيل هحم ad‏ فشرق 
منها لما انهدمت غزال مى الذ هب وحلى 0 
قريش وكان A‏ حيطانها صور كثيرة بانواع مى الاصباغ 
Aaf‏ منها صورة ابرهم AME‏ فى يده الازلام ويقابلها صورة 
اسماعیل ابنه de‏ فرس جير بالناس مفيضا والفاروق 
ech‏ على وفد الغاس يقسم فيهم usa,‏ هذة الصورة صور 
كقيرة می أولادهم dl‏ قصى بن كلاب وغيلهم فى فحصو 
ستيى صورة مع كل واحدة ہی تلك الصور اله صاحبها 
وكيفية عبادته وما اشتھرمں فعله ولا بغت قريش اللعية 


اخذوة مى السفينة التی ری بها البحر الى ساحلهم GI]‏ بعت 


pose de la pierre noire. Les inondations ayant détérioré le 
temple, des voleurs avaient pénétré par le cóté en ruine et 
enlevé des gazelles d'or, des ornements et des pierres pré- 
cieuses. Les Koreichites démolirent alors le vieil édifice. On 
trouva sur les murs toutes sortes de figures peintes et d'un 
coloris merveilleux. D'abord l'image d'Abraham tenant à la 
main les fléches divinatoives (azlam); en face d'Abraham, 
l'image d'Ismail son fils, à cheval, et accordant sa protec- 
tion au peuple; plus loin el-Farouk debout faisait un par- 
lage au milieu de la foule qui l'environnait. On retrouva 
ensuite plusieurs de leurs descendants, jusqu'à Koçayi, fils 
de Kilab, etc. en tout environ soixante figures. À côté de 
chaque personnage, on voyait le Dieu qu'il adorait, les rites 
de son culte et le récit des faits les plus notables de sa vie. 
Les Koreichites se mirent à l'œuvre, et le nouveau temple 
s'éleva bientôt à une certaine hauteur; les lravaux furent 
facilités par 1۵ découverte de bois de construction capturé 
sur un bâtiment jeté à la .عاق‎ C'était le roi de Dyzance qui 


CHAPITRE LXX. 7‏ 
بها ملك الروم مى القلزم مى بلاد مصر الى لحبشة (Grad‏ به 
هناك كنيسة وانتهوا الى موضع جر على ما ذكرنا وتنازعوا ايهم 
ama‏ فاتفقوا de‏ ان يرضوا باول می يطاع عليهم می باب ہنی 
شيبة فكان اول می ظهر لابصاتم النبى صلعم می ذلك العاف 
وكانوا يعرفونه بالامى لوتارة وهدوه وصدق لته واجتنابه 
القاذورات والادناس Lei sy SR‏ تنازعوا فيه وانقادوا الى Sas‏ 
فبسط ما كان عليه می Jus, Fo)‏ کساء طارون واخذ عم 
اجر فوضعه فى وسطه تم JU‏ لاربعة رجال می فريش Joi Py‏ 


الرياسة فيهم والزعاء منهم وم عتبۃ بی ربيعة بن NAS‏ تمس 


ابن قصى وابو حديغة بن المغيرة بی رو بن زوم وقيس 


expédiait ce bois par la mer de Kolzoum aux Abyssiniens, 
afin de construire une église dans leur pays. Lorsque les 
murs furent élevés jusqu'à l'endroit op devait étre placée la 
pierre noire, les Koreïchites se disputérent l'honneur de la 
poser. Ils convinrent enfin de prendre pour arbitre la pre- 
mière personne qui entrerait par la porte des Benou-Cheï- 
bah. Cette personne fut le Prophéte lui-même, que l'on dé- 
signait par l'épithéte del Amín à cause de sa gravité, de sa 
douceur, de son langage sincére, du soin avec lequel il 
évitait toute action impure et déshonnète. Hs le firent juge 
du différend, et promirent de s'en rapporter à sa décision. 
Le Prophete étendit à terre son manteau, d'autres disent 
un voile de soie (tarouni), il prit la pierre et la placa au 
centre, puis il appela quatre personnages d'entre les chefs 
et les notables de la tribu : Otbah, fils de Rébyàh, fils 
d'Abd-Chems, fils d'Abd-Ménaf; el-Aswad , fils d'el-Mottalib, 
fils d'Aced, fils d'Abd el-Ozza, fils de Koçayi; Abou Ho- 
daifah, fils d'el-Mogairah, fils Amr, fils de Maklizoum, et 
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G NS c‏ الس هی لات کل واحد منھم SF‏ می جنبات 
هذا الرداء فشالوة G>‏ أرتفع عن الارض وأدذوة من موضعه 
فأخذ عم جر ووضعه فى مكانه وقريش كلها حضور فكان 
ذلك اول ما ظھرمں فعله وفضله واحکامه فقال تاكل می 
حضر مس قریش lese‏ می فعلهم وانقيادهم الى اصغرهم سنا 
واقلهم مالا جعلوة عليهم ريسا وحاكا اما واللات She‏ 
ليفوتنهم سبقا وليقسمن بینہم حظوظا وحدودا وليكونن له 
pull SR‏ ان زاء عظم JSUU La à sien Air‏ 
ESE T A‏ انه ابلیس ظھرغ ذلك اليوم فى جچعهم فى 
صورة رجل می قریش قد كان مات فذكروا أن اللات والعزى 
احيته لذلك Aquésti‏ ومنهم می رأى انه بعض رجالات قریش 


Kais, fils d'Adi es-Sehmi. Il leur prescrivit de saisir chacun 
un coin du manteau, de soulever la pierre, et de la tenir à 
la hauteur convenable; alors 11 la prit entre ses mains et 
la mit en place, en présence des Koreichites réunis. Ce fut 
la premiére de ses nobles actions et le premier jugement 
quil prononca. Un des assistants, frappé 06 6 
des siens et de la soumission avec laquelle ils prenaient 
pour chef et pour arbitre, en cette circonstance, un homme 
qui leur était inférieur par l'âge et la fortune, s'écria: « Par 
el-Lat et el-Ozza! ce jeune homme les dépassera bientôt; 
il distribuera seul les faveurs et les peines et il acquerra 
prochainement un rang et un nom considérables. » On ne 
salt pas au juste qui prononça ces paroles; les uns croient 
que ce fut Iblis qui apparut alors au milieu de l'assemblée, 
sous les traits d'un Koreichite mort depuis longtemps, et le 
bruit courut que el-Lat et el-Ozza avaient ressuscité le 
vieillard à l'occasion de cette réunion. Les autres attribuent 
ces paroles à quelqu'un des chefs koreichites, célèbre par 


CHAPITRE LXX. 129‏ 
epis,‏ 0 2ظ 
žali T‏ على ما وصغنا di‏ ان بعشء الله تعالى ؤس سنی 


لثلات عشرة ليلة بقيت من الصرم سنۃ تمان مايخ واتنتيى 
الذى اوله Së‏ الغدر ولسنة اربعين می ملك كسرى انوشروان 


i 


sa sagesse et sa pénétration. La Kaabah terminée, on la re- 
vétit d'étoffes rayées du Yémen (waçail) que les nobles por- 
laient par-dessus leurs vêtements; on y replaça aussi les 
anciennes images qu'on reproduisit avec une exactitude 
parfaite. 

Il s'écoula cinq années entre la restauration de la Kaabah, 
telle que nous venons de la décrire, ct la mission du Prophète; 
quarante ans et un jour entre sa naissance et le moment de 

sa mission. D'aprés les autorités les plus véridiques, Maho- 
met naquit cinquante jours aprés l'entrée des Compagnons 
de l'Éléphant sur le territoire de la Mecque. Or ils l'enva- 
hirent dans la nuit du lundi, 13 de moharrem, Pan huit 
cent quatre-vingt-deux de Pêre des Séleucides ( Dou'l-K ar- 
nein), et Abrahah arriva le 17 du même mois, ce qui 
correspond à l'an deux cent seize de l'ére des Avabes qui 
part du pèlerinage de la perfidie (vers 354 de J. (0 ة0‎ la 
quarantième année du regne de Kesra Anonchirwàn. Le Pro- 


IV. 9 
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وكان مولده عم لقان خلون من ربيع الاول مى هذه السنة 
A Be‏ دار ابی یوسف ثم بعد ذلك بنتها uht‏ ام الهادى 
والرشید مسجد! وكان عبد الله ابوه غائبا بارس الشام فانصرق 
RO vi Laye‏ ورسول:اللہ صلعم NF‏ وقد تنوزع فى ذلك 
فنہم می قال أنه مات بعد Alan‏ النبى عم بشہر ومنهم می 
قال أنه سات فى السنة الثانية مى مولدة وامه أمنة بنت 
وشب بن عبد Glis‏ بن زشرة بن كلاب بن مرة بن كعب وف 
السنة dall‏ مى مولدة دفع الى حلهة بنت عبد الله بن 
ارت ترضعۃ 09 - ere elt‏ كونة ف بی سعد کان 


Seil‏ عبد الله یقول 


مد اله الذى اعطاق هذا الغلام الطيب الاردان 


phéte vint au monde le 8 de réit premier de la méme année, 
dans la maison d'Ibn Youcouf, à la Mecque. Plus tard 
cette maison fut rebátie et convertie en mosquée par Khai- 
zouràn, mère des khalifes Mehdi et Réchid. Le Prophète 
était encore dans le sein de sa mère, lorsque Abd Allah son 
pére, qui s'était rendu en Syrie, en revint malade et mourut 
à Médine. Mais il y a désaccord sur ce point : Abd Allah 
mourut un mois, selon les uus, dans le cours de la seconde 
année, selon les autres, aprés la naissance de son fils. La 
mère de Mahomet était Aminah, fille de Wahb, fils d'Abd 
Ménaf, fils de Zohrah, lils de Kilab, fils de Mourrah, fils 
de Kaab. L'année de sa naissance, il fut confié à Halimah, 
fille d'Abd Allah, fils d'el-Harit, qui le nourrit de son lait. 
L'année suivante, lorsqu'il était chez les Denou-Saad (tribu 
de Halimah), son père Abou Abd Allah prononça ces vers: 


Gloire à Dieu qui m'a donné ee bel enfant au teint vermeil! 


CHAPITRE LXX. 131 
٢ اسس لي‎ o ae] فدسلممفالسجوز( الیل‎ 


وف السنة الرابعة مى مولدة شق الملكان بطنه واسخرجا 
قلبه فشقاہ واستخرجا منه علقة سودآء تم غسلا قلبه وبطنه 
بالق Last JE‏ لصاحبه يزنه بعشرة می أمته فوزنه فرج 
تم ما زال يزيت (Gi‏ بلغ III‏ فقال والله لو وزنته بامتنه 
لوزنها وف السنة لخامسة ردته dl‏ امه مرضعته حلهة ودبل 
A‏ مستھل السادسة وبيى ذلك وب عام الفیل چس سنی 
وشهران وعشرة ايام وف السنة السابعة مى مولده خرجت 
به di al‏ اخواله SE Pos‏ بالابوآء وقدمت به d‏ امن 
d‏ مكة بعد خامسۃ می موت امه وق السنة القامنة می 


مولدة توق BISE‏ عبد المطلب وضمه عه ابو طالب اليم 


Couché dans son berceau, c'est le roi des enfants. Que le temple aux 
colonnes (la Kaabah) le protége' 

A l’âge de quatre ans, deux anges lui ouvrirent la poi- 
trine et le cœur, en retirèrent un caillot de sang noir et lui 
lavérent le cœur et la poitrine avec de l'eau de neige. L'un 
des deux anges dità l'autre : « Pésel'enfant avec dix hommes 
de sa nation; » le plateau pencha du côté de Mahomet. 6 
augmenta le nombre d'hommes ct, arrivé à mille, il s'écria : 
« Si je le pesais avec sa nation entière, le poids serait égal. » 
Il était dans sa cinquième année, ou, selon d'autres, au 
commencement de sa sixième, lorsqu'il fut rendu à sa mère 
par sa nourrice Halimah; cinq ans, deux mois et dix jours 
s'étaient écoulés depuis l'année de l'Éléphant. A l'âge de 
sepL ans, il fut conduit par sa mère auprès de ses oncles. 
Aminah étant morte à el-Abwá, l'enfant fut ramené à la 
Mecque par Ounun-Etmen, cinq jours après la mort de sa 
mere, Dans sa huitieme année, il perdit son aïeul, Abd el- 


de 
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فكان فى HE‏ وخرج مع AS‏ الى الشام وله ثلاث عشرة سنۃ 

تم خرج $ تجارة لخديجة بنت خويلد الى الشام مع غلامها 

ميسرة وهو أبن چس وعشرين سنة JB‏ المسعودى رجه الله 

وقد أتيذا de‏ مبسوط هذا الباب A‏ كتابينا اخبار الزمان 
والاوسط 

Pz, T 
ذکر مبعقه صلى الله عليه وسل وما کان فى ذلك الى‎ 
T. 


تم ابتعت الله San;‏ صلعم واکرمه اا به می نموته 
بعک بنیاں Barfi‏ كمس سنين على ما قدهذا Lès)‏ وهو Qr!‏ 


Mottalib; il fut recueilli par son oncle Abou Talib, vécut 
dans sa famille et fit avec lui un voyage en Syrie, à l'áge de 
treize ans, À vingl-cinq ans, il retourna en Syrie, pour le 
commerce de Khadidjah, fille de Khowaïled; il était accom- 
pagné de Maicarah, serviteur de cette veuve. Pour le déve- 
loppement des faits résumés dans ce chapitre, voyez nos 
Annales historiques et l'Histoire moyenne. 


CHAPITRE LXXI. 


MISSION DU PROPHÈTE; SON HISTOIRE JUSQU'À L'IIÉGIRE. 


Ainsi qu'on l'a vu dans le chapitre précédent, cinq ans 
aprés la reconstruction de la Kaabah, Mahomet recut de la 
grâce divine la mission et le caractère sacré de prophète; 
il avait alors quarante ans accomplis. H demeura treize ans 
à la Mecque et ne divulgua son secret à personne durant 


CHAPITRE LXXI. 133‏ 
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موضدع oA XAS dy‏ وخطمۃ ایل السورة الى قوله تعالى hé‏ 
Lu ٣ En‏ فقط تم نول امها بعد ذلك وخ وطب 


P 


واقرت رکعتا السفر وزيد فى صلاق ضر وكان مبعقه صلعم le‏ 


les trois premiéres années. Lorsqu'il épousa Khadidjah, 
fille de Khowailed , il avait vingt-cinq ans. H reçut à la Mecque 
la révélation de quatre-vingt-deux chapitres. et la fin de quel- 
ques-uns à Médine. Le premier verset révélé, qui commence 
par * Lis au nom de ton Dieu qui a créé, etc.» (Koran, 
cxvi, v. 1) lui fut apporté par l'ange Gabriel, dans la nuit 
du samedi et la nuit du dimanche; le lundi, l'ange le salua 
du titre d'envoyé de Dieu. C'est à Hirà qu'eut lieu cette pre- 
mière révélation du Koran, mais seulement jusqu'aux 1nots: 
«H a appris aux hommes ce qu'ils ne savaient pas. » (lbid. 
v. 5.) Gabriel lui apporta ensuite le complément de ce cha- 
bte. il lui enseigna l'obligation rigoureuse de la prière à 
deux rikát alternés (inclinations), et lui apprit successive- ' 
ient le complément de la prière, les deux rikát imposés au 
voyageur et les rites plus nombreux de la prière faite à de- 
meure fixe. 

La mission de Mahomet correspond au commencement 
de la vingtième année du règne de Kesra-Perwiz, ou au 
commencement de la deux centième année après le ser- 
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ment de Rabadah, c'est-à-dire six mille cent treize ans après 
la chute d'Adam. Cette date est confirmée par le témoignage 
d'un savant du premier siècle de l'hégire, qui a publié le 
résultat de ses recherches sur d'anciens ouvrages. Ce savant 
s'exprime ainsi dans un long poëme du mètre redjez : 

Sans aucun doute, e'est au début de la dixième année ajoutée à trois, 

Et dans la somme du nombre cent ajoutée à six de Ja colonne des mille 
(c'est-à-dire 6,113), 

Que Dieu nous a envoyé son apótre pour nons guider daus la voie du 
salut. 


On n'est pas d'accord sur la date de la conversion d'Ali, 
lils d'Abou Talib. Les uns ne pouvant admettre qu'Ali ait 
vécu dans l'erreur et soit entré ensuite dans l'islam, préten- 
dent qu'il imita toujours le Prophète et conforma sa con- 
duite à la sienne; qu'il avait atteint l’âge de raison, an mo- 
ment de la mission; que Dieu le prémunit contre l'erreur 
ام‎ le dirigea par sa grâce, au même degré que Mahomet: 


CHAPITRE LXXI. 135‏ , 
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enfin que l'un et l'autre ne furent point poussés fatalement 
et malgré eux à l'obéissance, mais qu'ils firent usage de leur 
volonté et de leur libre arbitre, en se soumettant aux ordres 
de Dieu et en évitant de lui désobéir. Les autres, au con- 
traire, disent qu'Ali embrassa le premier l'islam, mais aprés y 
avoir été invité parle Prophéte. Pour soutenir leur opinion, 
ils donnent un sens forcé à la lettre du verset, « Próche tes 
plus proches parents » ( Koran, xxv, 214), ce qui démontre, 
selon eux, que Mahoniet a dà commencer par Ali, son pa- 
rent le plus proche et son compagnon intime. Il y à encore 
d'autres opinions sur ce sujet, surtout chez les Chiites. 
Chaque secte parmi celles qui adoptent la lettre du livre 
saint relativement à linamat et à l'élection argumente et dé- 
montre à sa façon la conversion d'Ali et son àge. On trou- 
vera les détails de cette controverse dans notre livre de la 
Pureté sur l'hnamat, dans le livre de l'Éxamen, dans le 
Kilab ez-zahi et dans nos antres écrits sur les matières re- 
ligieuses. 
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L'islam fut ensuite adopté par Abou Bekr, qui le transmit 
aux hommes de sa tribu : à Otmàn, fils d'Affàn; à Zobeir, 
fils del Awam: à Abd er-Rahman, fils d'Awf; à Saad, fils 
d'Abou Wakkas, et à 'Talhah, fils d'Obeid Allah. Ces néo- 
phytes furent amenés au Prophète par Abou Bekr, et firent, 
avant tous les autres, leur profession de foi en sa présence. 
Un poéte contemporain de la naissance de l'islam a parlé en 
ces termes de ceux qui donnérent le premier exemple aux 
Musulmans: 


Ó toi qui m'interroges sur l'élite des serviteurs de Dien, tu t'adresses 
à un homme instruit et bien informé. 

De tous les adorateurs de Dieu les Koreïchites sont les meilleurs, et 
parmi les Koreichites, les émigrés. 

Mais au premier rang des émigrés marchent huit croyants qui valent 
chacnn une forteresse : 

Ali, Otmän, Zobcir, Falhah, les deux Zohrites 

Et les deux cheïkhs voisins d'Ahmed pendant leur vie et jusque dans le 
tombeau (Abou Bekr et Omar). 


CHAPITRE LXXII. 137 
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Qui oserait, aprés eux, aspirer à la gloire, sans reconnaitre la supé- 
riorité de ta leur? 

Quoi qu'il en soit, on ne s'accorde pas sur la conversion 
des premiers disciples de l'islam. Selon les uns, la religion 
nouvelle fut adoptée par Abou Dekr avant tous les autres, 
puis par Bélal, fils de Hamamah, fils d'Amr, fils d'Anbacah. 
D'autres nomment Khadidjah parmi les femmes, et Ali parmi 
les hommes, D'autres désignent d'abord Zeid, fils de Ha- 
ritab, puis Khadidjah, puis Ali. On verra dans nos écrits 
cités plus haut et relatifs aux doctrines religieuses, à laquelle 
. de ces opinions nous avons donné la préférence. 


CHAPITRE LXXII. 
^ FUITE DU PROPHÈTE (IIÉGIRE); RÉSUMÉ DES PRINGIPAUX 
FAITS HISTORIQUES JUSQU'À SA MORT. 


Dieu ordonna à son Prophète de fuir a Médine et d'accom 
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plir les obligations du djihad (guerre sainte), l'an premier 
de l'hégire. Les rites de l'izán (appel à la priére) furent 
révélés à la méme époque, c'est-à-dire quatorze ans aprés 
la mission de Mahomet. An rapport d'Ibn Abbas, le Pro- 
phéte reçut sa mission à l’âge de quarante ans; il vécut 
treize ans à la Mecque-et dix ans dans l'émigration : il 
mourut donc à soixante-trois ans. L'an premier de l'hégire 
correspond à la trente-deuxième année du règne de Kesra- 
Perwiz, à la neuvième année du règne d'Héraclius, roi des 
Chrétiens, et à l'an neuf cent trente-trois de l'ére d'Alexan- 
dre le Macédonien. 

Nous avons donné dans l'Histoire moyenne ies détails 
relatifs à la fuite du Prophète hors de la Mecque, où il laissa 
Ali endormi à sa place dans son lit. Le Prophète était accom- 
pagné d'Abou Bekr et d'Amir ben Foheïrah, affranchi 
d'Abou Bekr; leur guide était un Arabe idolàtre nommé 
bd Allah, fils d'Oraïkit, de la famille des Dail. Ali resta 
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trois jours à la Mecque pour executer les ordres que lui 
avait donnés Mahomet; puis il vint le rejoindre. Le Pro- 
phéte entra à Médine le lundi douze du mois de rébi 
premier, et y séjourna pendant dix années entières, En se 
rendant à Médine, il s'arréta à Koba chez Saad, fils de Khaï- 
lamah, où il fit bàtir la (première) mosquée. 11 séjourna 
en ce licu du lundi au jeudi, et se remit en route le ven- 
dredi, au lever du jour. Toutes les tribus d'Ansar vinrent 
par troupes sur son passage et, saisissaut la bride de sa 
chamelle, le suppliérent de s'arrêter chez elles; mais il 
les écarta cn leur disant : «Laissez aller ma chamelle, 
car elle obéit aux ordres de Dieu.» Comme il passait dans 
la tribu des Benou-Salim à l'heure de la prière, il fit 
avec eux la prière dominicale (salat ed-djumd). Ce fut la 
première fois qu'elle fut célébrée depuis la naissance de 
l'islam. 


Signalons iei le désaccord des jurisconsultes relativement 
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au nombre d'assistants nécessaires pour rendre valide la 
priére du vendredi. Chafey et les légistes qui ont adopté son 
opinion déclarent qu'elle ne peut étre accomplie qu'avec le 
concours de quarante fidéles au moins, et qu'au-dessous de 
ce nombre elle est nulle. Cette décision est combattue par 
les jurisconsultes de Koufah et d'autres écoles. Le Prophéte, 
aprés avoir récité la priére au fond de la vallée nommée 
encore aujourd'hui Wadi-donouba, remonta sur sa chamelle, 
qui, sans broncher et sans être guidée, arriva droit à l'em- 
placement où il bâtit sa mosquée; ce terrain appartenait 
alors à deux jeunes orphelins des Denou-Naddjar. Là, 
elle s'agenouilla, puis se releva, fit encore quelques pas, 
revint au premier endroit, s'y agenouilla de nouveau et 
demeura immobile. Le Prophéte, obéissant aux décrets de 
Dieu, qui lui manifestait ainsi sa protection, mit pied à terre 
et se rendit chez Abou Eyoub l'Ansar, nommé aussi Khalid, 
fils de Koleib, fils de 'Tálabah, fils d'Abd Awf, fils d'Otbàu, 


CHAPITRE LXXII. l4t 
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fils de Mahk, fils de Naddjar. ll demeura un mois dans cette 
maison , attendant que la mosquée bâtie sur le terrain acheté 
par lui füt terminée. H était sans cesse entouré d'Ansars qui 
lui témoignaient leur joie de l'avoir parmi eux et aussi le 
regret de n'avoir pu coopérer plus lót à sa cause. C'est ce 
sentiment qui a inspiré Sormah, fils Abou Anas, issu d'Adi 
ben Naddjar, dans une élégic dont voici un fragment : 


Il a vécu pendant plus de dix pèlerinages (années) au milieu des Ko- 
reichites, y cherchant vainement les consolations d'un ami. 

Mais lorsqu'il est venu parmi nous, Dieu lui a révélé la vraie religion, 
et le séjour de Taibah (Médine) a rempli son cœur d'une douce allé- 
gresse. 

Tous ses ennemis, sans exception, sont les nótres, lors méme qu'ils 
anralent été nos meilleurs amis. 


Dix-huit mois aprés son arrivée, le 6 institua le 
jeûne du mois de ramadän, et prescrivit de prier en se 
tournant vers la Kaabah (Kibla). On croit qu'il ne reçut à 
Médine que trente-deux chapitres du Koran, Dieu le rappela 


d 


142 LES PRAIRIES D'OR. 

لاتنتی عشرة Dal‏ خلت می ربيع الاول Rx‏ عشر A‏ الساعۃ 
Gi‏ دخل فيها RU‏ ف منزل عایشۃ وکانت علته تلاتۃ 
التفازع A‏ اعد اد الغزوات می هذا الوجه وذلك أن النبى 
صلعم حیں فتم اللہ تعالی عليه خیبر انصرن منها ال وادی 
المدينة بنفسع ال وذان وق المعروفة بغزوة الابواء تم غروة 
بُواط الى ناحية رضوى تم غروة العشيرة من بط ER‏ تم 


à lui le lundi douze rébi premier de la dixiéme année de l'hé- 
gire, à la méme heure où il était entré à Médine ; il mourut 
dans la demeure d'Aichah , aprés une maladie de treize jours. 

Les guerres commandées par le Prophéte. en personne 
sont au nombre de vingt-six, selon les uns, de vingt-sept, 
selon les autres. Ce désaccord ` provient de ce que € pre- 
miers considèrent sa marche de Khaïber sur Wadi'l-Kora 
comme'une seule et méme campagne, tandis que les seconds 
comptent séparément la campagne de Khaiber et celle de 
Wadi'l-Kora. Cette différence d'évaluation s'explique par ce 
fait que le Prophéte, aprés avoir triomphé à Khaiber avec 
l'aide de Dieu, se dirigea immédiatement sur Wadrl-Kora, 
sans passer par Médine. La première affaire commandée par 
le Prophéte, quand il sortit de Médine pour aller à Wed- 
dûn, est nommée guerre d'el-Abwá. Puis viennent la guerre 
de Bowat, où il s'avança jusqu'au district de Radwa; la 


CHAPITRE LXXII. . 148‏ د 
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guerre d'el-Ochairah, dans la vallée de Yanboà; la pre- 
mière campagne de Bedr contre Kourz, fils de Djabir; la 
grande bataille de Bedr, ou seconde guerre dans laquelle Dieu 
extermina les plus vaillants champions de Koreïch et réduisit 
plusieurs de leurs chefs à l'esclavage; la guerre des Benou- 
Solaim, où les Musulmans arrivèrent au réservoir nommé 
el- Kédid que possédait cette tribu; la guerre de Sawik 
contre Abou Sofiàn, fils de Harb, où les Musulmans s'avan- 
cérent jusqu'à Karkarat el-Kodr; la guerre de Gatafän dans 
le Nedjd , nommée aussi guerre de Dou-Amar; la guerre de 
Bahrán, nom d'une mine située dans le Hédjaz, au-dessus 
d'cl-Forá; la guerre d'Ohod ; la guerre de Homra el-Aced ; des 
Benou-Nadir; de Dat er-rikäa, c'est le nom d'un palmier; 
la dernière guerre de Bedr (ou Petit Bedr); la guerre de 
Daumat el-djaudal; la guerre du Fossé; celle des Benou- 
Koreïzah: celle des Benou-Lihiän, (ils de Hodeil, fils de 
Mondrikah : la guerre de Dou-karad : celle des Denou'T-Mos- 
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PÈRE‏ ری بسهم فقتل وقاتل فى يوم الغابة فقتل مى المشركيى 
ستة نفر وقتل ep‏ عرز بن نضلة فض قول الواقدى انه 
قاتل فى احدى عشرة غزوة وى قول ابن SET‏ فى تسع فقناله 


talik, branche des Khozáites; ia guerre d'el-Hodaibyab, où 
les Musulmans, quoique animés d'intentions pacifiques, fu- 
rent attaqués par les idolátres; la guerre de Khaiber; l'ex- 
pédition armée au pélerinage dit visite d'accomplissement; 
la prise de la Mecque; la guerre de Honain; Ja guerre de 
Taif, et la guerre de Tabouk. Il combattit dans neuf de ces 
guerres : à ied à Ohod, au Fossé, contre les fils de Korai- 
SA à Khaiber, à la Mecque, à Honain, à Taif et à Tabouk. 
Telle est l'opinion de Mohammed, fils d'Ishak. Quant à 
Wakidi, tout en admettant avec Ibn Ishak que le Prophéte 
a combattu en personne dans ces neuf batailles, il en ajoute 
deux autres : l'affaire de Wadi'l-Kore, où il vengea par la 
force des armes la mort de son serviteur Moudgam, tué 
d'un coup de flèche, et l'affaire d'el-Gabeh, où il tua de 
sa main six idolâtres. Dans cette même journée périt Mouh- 
riz, fils de Nadlah. Ainsi Wakidi compte onze batailles et 
Ibn Ishak neuf seulement : l'un et l'autre sont d'accord sur 


CHAPITRE LXXII. 145‏ 
فى النسع باتغاق منبها وزاد الواقدی على ما LSS‏ وقح Jus‏ ان 
اول Zeng‏ غراها عليه الصلاة والسلام ذات العشيرة وقد 
sols‏ می سلف من NI‏ السير والاخبارف عد د سرایاہ 
وبعوته فذ کر مد بن احاق بن عبد الله بن Al‏ بكر تال 
كانت سرايا النبى صلعم وبعوثه بين ان قحم المدينة وبين ان 
قبضه الله تعالى چُسا وتلاتین ما ہیں؟بعت وسرية وذكر هد 
wl‏ جرير الطبرى A‏ كتابه فى التاريخ قال حدتی لحارت قال 
حدتنا ابی سعد JE JE‏ نح بن گرو الواقدى كانت سرایا 
النبى صلعم WILE‏ واربعين سرية وقد قيل سراياة وبعوته ‏ 
صلعم کانت E‏ صلعم Al së‏ ہت 
وستين سنة على حسب ما تقدم فى صدر QUITAS‏ می قول 
Aki o, AS d we el‏ دحا تحت ec‏ 


les neuf premières, et les deux autres sont ajoutées par Wa- 
kidi. Quelques auteurs disent quela premiére campagne du 
Prophète fut celle de Dat el-Ochairah. 

Les biographes et les chroniqueurs différent sur le nombre 
des expéditions et des reconnaissances dirigées par ses lieu- 
tenants. Ainsi Mohammed, fils d'Ishak, fils d'Abd-Allah, fils 
d'Abou Bekr, en compte trente-cinq, tant expéditions que 
razias, depuis le départ de Médine jusqu'à la mort du Pro- 
phéte. Mohammed, fils de Djérir Tabari, cite dans sa Chro- 
nique le témoignage de Wakidi, transmis par el-Harit, et 
à ce dernier par Ibn Saad, d'où il résulterait que ces expédi- 
tions s'élèvent à quarante-huit; d'autres enfin en comptent 
soixante-six, y compris les reconnaissances. 

Mahomet mourut âgé de soixante-trois ans, d'apres le té- 
moignage d'Ibn Abhas, cité au début de ce chapitre; il ne 
laissait qu'un seul enfant survivant, sa fille Fatimah, qui 
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mourut quarante jours, ou soixante et dix jours après lui. Il 
y a encore d'autres versions sur cette date. Fatimah avait 
épousé Ali, fils d'Abou Talib, une année aprés l'hégire, ou 
un peu plus tót, selon quelques auteurs. La premiére femme 
du Prophète, Khadidjah , fille de Khowailed, fils d'Açed, fils 
d'Abd el-Ozza, fils de Koçayi, mourut au mois de chawal, 
trois ans aprés la première révélation. 

Mahomet était àgé de cinquante et un ans, huit mois et 
vingt jours quand il fit son voyage nocturne au ciel (mírad]). 
Son oncle Abou Talib, dont le nom est Abd-Ménaf, fils 
d'Abd el-Mottalib, mourut trois jours aprés Khadidjah, à 
l’âge de quarante-neuf ans et huit mois. Quelques auteurs 
disent que son véritable nom était Abou Talib. Aprés la 
mort de Khadidjah , Mahomet épousa Sawadah fille de Za- 
maåh, fils de Kais, fils d'Abd-Wudd, fils de Nadr, fils de 
Malik; enfin il épousa Aichah, deux ans aprés l'hégire; 
d'autres prétendent qu'il l'épousa aprés la mort de Khadi- 
djah, mais qu'il ne consomma son mariage que sept mois 


CHAPITRE LXXII. 147‏ 
ins Bl,‏ ودخل بها بعد BRUT‏ بسبعة اشھر وتسعة ايام 
TTC E‏ 
عن الاعادة روى عن جعفربن NË‏ عن NÉ AAA‏ بن على 
عن aul‏ على بن لس بن على بن افيد حارس الله عنهم 
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Œ قبل‎ us فا‎ m m Ká At dis فال الله‎ Aus 
Ge jm red ey Ga JUS auf ا نض‎ dic ANI 


Ce 20, رن‎ 


cl neuf jours aprés sa fuite de la Mecque. Nous avons parlé 
de tous ses mariages dans l'Histoire moyenne: nous n'y re: 
viendrons donc pas dans ce chapitre. 

Au rapport d'une tradition transmise à Djáfar par son 
père Mohammed; à celui-ci par Ali, son père; à Ali par el- 
Haçan, età el-Haçan par Ali, fils d'Abou Talib, Dieu a révélé 
à son prophète la plus pure morale dans le verset : « Sois clé- 
ment, prescris l'aumóne et détourne-toi des infidéles. » ( Ko- 
ran, vii, 198.) Lorsque Mahomet s'y fut conformé, Dieu 
ajouta : « Certes tu es d'un caractère sublime » (bid. .xvi,4) ; 
et quand il vit que le Prophète remplissait fidèlement sa 
mission , il dit : « Acceptez ce que l'apôtre vous apporte, et 
abstenez-vous de ce qu'il interdit, » (Ibid. rix, 7.) Mahomet 
a recu de Dieu méme l'autorisation de promettre eu son nom 
le paradis aux croyants. 

Quoiqu'il eüt épousé quinze femmes, il n'eut de rapports 
qu'avec onze d'entre elles, et ne se rapprocha jamais des 
quatre autres; neuf de ses femmes lui survécurent. 


10. 
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عن أبن عباس مى وجه اأخر أن رسول الله صلعم قبض وهو 


925 عن يوسف بن مهران عن ابن عباس وذكر قتادة عن 


On n'est pas d'accord sur l’âge véritable du Prophète. 
L'assertion d'Ibn Abbas citée plus haut a pour garant Ham- 
mad, fils de Salamah, d'aprés Ibn Hamzah, qui la tenait 
d'Ibn Abbas lui-même. Cette opinion est confirmée par celle 
toute semblable d'Abou Horeirah. On rapporte que Yahia, 
fils de Said , tenait de Saïd, fils d'el-Moucayiab, le renseigne- 
ment suivant : « Le Prophéte avait quarante-trois ans quand 
il reçut le (premier chapitre du) Koran; il demeura dix ans à 
la Mecque, dix ans à Médine, et mourut âgé desoixante-trois 
ans.» Aichah a dit aussi : « Le Prophète est mort à l’âge de 
soixante-trois ans. » D'autre part, une tradition provenant 
également d'Ibn Abbas, mais par une voie différente, en- 
seigne que le Prophéte mourut à soixante-cinq ans. Ibn His- 
cham, qui l'a transmise, la tenait d'Ali, fils de Zeid; Ali, de 
Youcouf, fils de Mehran, et ce dernier, d'Ibn Abbas. 

Katadah, citant l'autorité de Haçan, d'après Dibil, c'est- 


4 


CHAPITRE LXXII. 149‏ 
تال حدتنا مرو بن دينار عن غروة بن الزبير قال بعت رسول 
الله صلعم وهو أبن اربعیں سنة وتوف وهو أبن ستين وذكر 
شيبان عن G<‏ بن Al‏ كثير عن Al‏ سلۃ تال حدثتی 
سنۃ فلبث ALe‏ عشر سنين وبالمدينة عشر سنين وقبض وهو 
ابی ستين Lë‏ حكينا هذا kaal GA‏ می نظر ف کتابنا 
هذا انا لم Ma‏ شيا Le‏ تالوه ولا تركنا شيا ما 3,455 الا 
UJ 36 Le 77808‏ ذکره واشرنا اليه ميلا الا ختصار وطلبا 


à-dire Ibn Hanzalab, fait mourir le Prophète à soixante-cinq 
ans; d'autres auteurs disent soixante ans. Les trois person- 
nages dont on invoque l'autorité sur ce point sont Ibn Abbas, 
Aichah et Orwah, fils de Zobeir. Or ce dernier (d'aprés ce 
que Amr ben Dinar a transmis à Hammad) disait : « Maho- 
met avait quarante ans au moment de sa mission, etsoixante 
ans quand il mourut. » Enfin Cheibàn rapporte que Yiahia, 
fils Abou Kétir, a entendu dire à Abou Selamah: « Aichah et 
[bn Abbas m'ont enseigné que le Prophète, ayant quarante 
ans quand il reçut sa mission divine, demeura dix ans à la 
Mecque, dix ans à Médine et mourut àgé de soixante ans. » 

En citant ces différentes versions, notre but est de mon- 
trer au lecteur que nous n'avons négligé aucun renseigne- 
ment, aucune source de traditions, en tant que nous avons 
pu le faire sans nous départir de la forme concise et abrégée 
dout nous nous sommes fait une loi. Mais nous avons entendu 
la famille du Prophète affirmer qu'il mournt âgé de soixante- 
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الباب Ji‏ والسبعون 


الله عليه Me‏ 


وقد قدمنا Lei‏ سلف می هذا OLN‏ می ذكر مولدة عليه 
ااصلاۀ والسلام ومبعقه ووفاته جوامع رس کيل بها العالم 


trois ans. Son corps, aprés avoir été lave, fut enveloppé 
dans trois linceuls superposés, deux en étoffe de Sohar et le 
troisiéme en soie rayée (du Yémen). Ceux qui descendirent 
dans sa fosse furent Ali, fils Abou Talib, Fadl et Kotam, 
tous deux fils d'Abbas, ct Choukràn, affranchi du Prophète. 
On donne des détails différents sur le nombre de linceuls 
dont son corps fut revétu. Dieu sait mieux la vérité. Passons 
maintenant en revue les principaux traits de son histoire, 
depuis sa naissance jusqu'à sa mort. 


CHAPITRE LXXIII. 


PRÉCIS DES ÉVÉNEMENTS ET DES FAITS HISTORIQUES SURVENUS 
ENTRE LA NAISSANCE ET LA MORT DE NOTRE SAINT PROPIIETE. 


Dans ce qui précède, nous avons donné sur la naissance, 
la mission et la mort du Prophéte, un résumé propre à sa- 


CHAPITRE LXXLII. 151‏ 
المستيصر وينتيه بها الطالب المسترشد وذكرنا جل می اللوائن 
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سم 


Lei‏ تقدمه می الابواب فق اول سنة مى مولدہ صلعم دفع 
ال حلمۃ بنت عبد الله بن Ë‏ بن خنة بی جابر بی 
درام بن نأصر بن سعد بن بكر بن هوازن بی منصور بی 
عكرمة بی حخصة بن قيس بن عیلان ہن مضر بن نزار بن 
معد بن عدنان وف السنة لخامسة مى مولدة ردته حلهة الى 
امه على حسب Le‏ ذكرنا Lei‏ سلف من هذا SCI‏ وى rl‏ 


üsfaire les exigences de lérudition et à guider le lecteur 
qui recherche la vérité historique. Aprés avoir analysé les 
principaux événements liés à l'histoire de Mahomet, nous 
allons donuer, dans le présent chapitre, le tableau rapide de 
sa vie et des faits les plus importants de son époque, en 
suivant l'ordre chronologique, afin que le lecteur ait sous la 
main un travail de nature à faciliter ses investigations, 
indépendamment des apercus plus détaillés qu'il peut trou- 
ver dans les chapitres précédents. 

L'an premier de sa naissance, le Prophéte est coufié à 
Halipah, fille d'Abd-Allah, fils d'el-Harit, fils de Sakhnah, 
lils de Djabir, fils de Diram, fils de Nacir, lils de Saad, 
fils de Bekr, fils de Hawazin, fils de Mansour, Gls d'Akra- 
mah, fils de Hafsah, fils de Kais, fils d'Ailàn, fils de Modar, 
fils de Nizar, fils de Maadd , fils d'Adnàu. A Page de cinq ans, 
il est rendu à sa mère par Halimah, comnie nous l'avons 
dit plus haut, A six ans, il accompagne sa mère chez ses 
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oncles; elle meurt à el-Abwà, bourgade entre la Mecque et 
Médine. Oumm-Eimen, affranchie d'Aminah et passée en 
l'héritage du Prophéte, est informée de la mort de sa mai- 
tresse; elle vient chercher l'enfant et le raméne à la Mecque. 
۸ neuf ans, il accompagne en Syrie son oncle Abou Talib; 
selon d'autres, il fit ce voyage à treize ans. Abou Talib était 
frére consanguin et utérin d'Abd-Allah, pére de Mahomet. 
Voilà pourquoi il eut la tutelle de l'orphelin, de préférence 
à ses autres frères nommésel-Abbas, Hamzah , Zobéir, Djahl, 
el-Moukawam, Dirar, el-Harit et Abou-Lahab, tous fils 6 
el-Mottalib. Outre les dix enfants dont nous venons de don- 
ner les noms, Abd el-Mottalib eut six filles: Atikah, Safyah, 
Omeimah, el-Beidà, Kourrah (ou Barrah), et Arwa. Safyah , 
qui donna le jour à Zobeir, fils d'el-Awam, fut la seule de 
ses filles qui devint musulmaue ; cependant certains auteurs 
prétendent qu Arwa adopta aussi l'islam, d'autres le nient ; 
en un mot, cette question. est douteuse. Durant ce voyage 


CHAPITRE LXXIII. 153‏ 
فنهم من رای انها اسطت ومنهم مى خالف ذلك وف خروجه 


مراعاته مى اليهود نانهم اعداؤه لعجهم ما یکوں من نبوته 
على حسب ما قدمنا Lei‏ سلف می هذا cU‏ عند ذكرا 
خبر جيرا الراهب وما كان مى اخبارہ بنبوة (GAJI‏ صلعم 
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en Syrie avec son oncle, Mahomet rencontre le moine Do- 
haira ; celui-ci les met en garde contre les mauvais desseins 
des Juifs qui savaient cet enfant destiné à devenir prophéte. 
Dans le chapitre intitulé, Des personnages qui ont vécu dans 
l'intervalle, c'est-à-dire entre le Messie et Mohammed, nous 
avons parlé de ce moine Bohaira et de ses prédictions concer- 
nant le futur prophète (t. J“ p. 146). 

À l'âge de vingt et un ans, comme nous l'avons dit ci-dessus 
(voy. p. 125), Mahomet assiste à l'une des journées de la 
guerre entre les tribus de Koreich et de Kais Ailán, nommée 
fidjar à cause de la violation des mois sacrés. La victoire, 
aprés avoir penché du côté des Kais, se déclare pour les Ko- 
reichites, dés que Mahomet se trouve sur le lieu de l'action. 
Le chef des Koreichites était Abd-Allah, lils de Djoudán 
ct-Teyimi, qui, avant l'islam, exerçait le métier de maqui- 
gnon el de marchand d'esclaves, Celte victoire est un des 
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indices de la mission prophétique de Mahomet et des bé- 
nédictions qui s'attachent à ses pas. A vingt-six ans, il 
épouse Khadidjah, fille de Khowailed; elle avait alors qua- 
rante ans; mais il y a discussion sur l’âge de Khadidjah. A 
trente-six ans, il assiste à la restauration de la Kaabah par 
les Koreichites, il est pris pour arbitre et replace lui-même 
la pierre noire (voy. ci-dessus, p. 127). À quarante et un 
ans, il est choisi par Dieu, comme son prophéte et son en- 
voyé, et chargé de précher la foi au genre humain. Cette 
révélation a lieu le lundi, dixiéme jour du mois de rébi pre- 
mier; mais il faut tenir compte des discussions relatives à 
cette date. A quarante-six ans, le Prophéte, accompagné des 
Benou-Hachim et des fils d'Abd el-Mottalib, est bloqué dans 
uue gorge de montagne, par les Koreichites. À cinquante 
ans, il sort de cette retraite avec ses compagnons. La ۵ژ۵‎ 
année, Khadidjah, sa première épouse, meurt. Le Prophéte 
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وفهها كان تزوي de‏ بن Al‏ طالب ze‏ بغاطمة بنت Grit)‏ 


se rend à Taif, ainsi que nous l'avons raconté précédemment. 
A cinquante et un ans, il est enlevé au ciel, à Jérusalem, 
comme l'atteste le Koran (chap. xvir, 1). A cinquante-quatre 
ans, il fuit de la Mecque à Médine ; il construit la première 
mosquée, et consomme son mariage avec Aichah, fille d'A- 
bou Bekr, âgée de neuf ans. 11 l'avait épousée, avant l'hégire, 
à l'âge de sept ans, selon les uns, de six ans, selon les autres. 
Ce qui est avéré, c'est qu'il n'eut de relations avec elle que 
sept mois après sa fuite à Médine. Aïchah disait elle-même 
qu'elle avait dix-huit ans à la mort du Prophète; elle mou- 
rut presque septuagénaire à Médine, l'an 58 de l'hégire, 
sous le règne de Moàwiah, fils d'Abou Sofiàn; la prière de 
ses funérailles fut récitée par Abou Horeirah. 

An Ï de Fhégire. Le Prophète charge Bilal de l'ezán (appel 
à la prière), conformément aux instructions. qu'Abd-Allah 
ben Yézid avait reçues en songe, Ali, fils d'Abou Falih, 
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صلعم على حسب ما Les‏ مى A pu‏ التاريخ وف سنخ 
أتغتين فرض de‏ المومغين pre‏ شهر رمضان وق هده السنۃ 
امر النبى صلعم ا di‏ اللعبة وفيها توفيت ابنته رقية 
وف اخر SAD‏ السنة وی سنة اتنتيى می الجرة كان دخول 
على بغاطمة رضی الله عنہما وفيها كانت وقعة بدر وذلك فى يوم 
لجمعة لسبع عشرة al‏ خلت مى شهر رمضان وف سنۃ ثلاث 
كان تزوج» بزينب بنت خرعة وكانت il,‏ بعد شهرين وى 
هخة السنة كان تزوجه Rois‏ بنت ګر بن LB‏ رضه 


ao wl Ë‏ وفيها كانت غزوة an‏ وق هذه الغزوة استشبد 


épouse Fatimah, fille du Prophète; mais la date de cet évé- 
nement est controversée. 

An 11. Le Prophète institue le 6 du mois de rama- 
dán, et ordonne aux Musulmans de se tourner, en priant, 
vers la Kaabah. Mort de sa fille Rokayah. Vers la fin de la 
méme aunée, Ali consomme son mariage avec Fatimah. 
Bataille de Bedr, le vendredi dix-sept du mois de rama- 
dàn. 

An III. Le Prophète épouse Zeyneb, fille de Khozaimah, 
et la perd au bout de deux mois; il épouse alors Hafsah , 
fille d'Omar ben Khattab. Mariage d'Otmân, fils ۰ 
avec Oumm-Koltoum, fille du Prophète. Naissance d'el-Ha- 
can, fils d'Ali; la date de ce dernier événement n'est pas 
certaine. Bataille d'Ohod dans laquelle Hamzah, fils d'Abd 
el-Mottalib , trouve le martyre. 

An IV. Bataille de Dat er-rikà. A cette occasion, le Pro- 


CHAPITRE LXXIII. 157‏ 
بد ات الرقاع وق هذه الغزوة do‏ صلاة God‏ بالناس de‏ 
حسب ما ذكر A‏ كيفية ذلك می التنازع وفيها كان تزوجۂ 
No Bi‏ بنت Al‏ امية وفيها كانت غزوته على الیہود می بنى 
النضير وامتنعوا aie‏ بحصونہم فقطع خلهم PSs‏ وأضصرم 
النار عليهم فلا رأوا ذلك صالحوة وفيها كانت غزوة بنى 
المصطلق وفيها وی سنة اریع كان مول cand‏ بن على رضى الله 
Lais‏ وقد قيل أن مولد ناطمة كان قبل التجرة QUAS‏ 
سني وق سنة حمس كانت غزوة G3.‏ وما کان Lys‏ من 
حفر Godd‏ وفيها Dé‏ اليهود می بنى قريظة وكان می امسر 
ما قد شہر وفیہا كان تزوجه بزينب بنت خش وفيها كان 
تقول zeen Real de dis ai‏ الل عا 


phète réeite la prière de la crainte (voyez Mour. d'Ohsson, 
t. II, p. 253); l'origine de cette prière a donné lieu à quel- 
ques discussions. Mariage du Prophète avee Oumm-Sala- 
mah, fille d'Abou Omeyah. Expédition contre la tribu juive 
des Benou-Nadir, qui se retranchent dans leurs forteresses ; 
leurs palmiers et leurs vergers sont détruits et leurs champs 
ineendiés ; réduits à cette extrémité, ils nnplorent la paix. 
Expédition contre les Benou-Mostalik. Méme année, nais- 
sance d'el-Hucein, fils d'Ali: on eroit que Fatimah sa mère 
naquit huit ans avant l'hégire. 

An V. Guerre du Fossé, ainsi nommée à cause du re- 
tranchement creusé par les Musulmans. Expédition contre 
la tribu juive des Benou-Koraizah. L'historique de cet évé- 
nement est bien connu. Mariage du Prophéte avee Zeyneb, 
fille de Djahch. Accusation dirigée contre Aichah par des 
calomniateurs. 

An VI. Rogations du Prophète à l'occasion de la séche- 
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استسقاوٌد عليه الصلاة والسلام لما لق الناس می الضر SAS‏ 
m‏ اع گرتہ المعروفة بغز P‏ لغدیبیۃ ووداع اللشركبى 
وفیہا اناد فدك وفیہا تزوج d‏ حبیبۃ بنت Al‏ سغيان 


ووجه بالرسل الى كسرى رک کان فيها اداوة آلتابه 
جويرية بنت لحارت وتزوجه بها وى سنۃ سبع غزا خیبر 
نافتخہا واصطق صفية بنت (s‏ بن اخطب لنفسه ais‏ 
تزوج مجونة بنت IB‏ الهلالية خالة aus‏ الله بی عباس 
A‏ سفرة حينى اعټر 8,8 القضاء de‏ ما ذكر من التنازع ف 
نکاحه لہا Al‏ حال حله UG‏ ام A‏ حال احرامه وما قال 
الفقھاء فى ذلك وتفازع الناس فى نکاح pl‏ وفيها كان قدوم 
حاطب بن Al‏ بلتعة من عند المقوقس ملك مصر arog‏ مارية 


resse et de la disette. I] visite les lieux saints (omrah), c'est 
ce qu'on nomme l'expédition de Hodeibiyah ou ladieu aux 
infidèles. Prise du bourg de Fadak. Le Prophète épouse 
Oumm-Habibah, fille d'Abou Sofián. Il envoie des ambas- 
sadeurs au Cosroés et au César. Il paye de ses deniers l'af- 
franchissement de Pise fille d'el-Harit, et la prend 
pour femme. 

An VII. Expédition de Khaïber et prise de cette ville. 
Le Prophète se réserve parmi les captives Safyah, fille de 
Hoyaya, fils d'Akhtab. Pendant sa visite aux lieux saints 
nommée visite d'accomplissement, 11 épouse Meimounah, 
fille d'el-Harit des Benou-Hilal, et tante maternelle d'Abd- 
Allah, fils d'Abbas. On ne sait pas exactement s'il eut com- 
merce avec elle avant d'avoir revêtu le manteau d’ihram, ou 
pendant qu'il en était revétu. Cette question est débattue 
par les jurisconsultes, et elle a donné lieu à différentes 
opinions sur le mariage du pélerin en état pénitentiel 
(ihram). Même année: Hatib, fils d'Abou Baltaah, revient de 


CHAPITRE LXXIII. 159‏ 
القبطية ام ابرھم ابن رسول الله علييها السلام وغير ذلك 


من كان بارش لحبشة وف سنة تمان استشيد جعفربن al‏ 
طالب en Aën‏ کان vg Al Auen‏ حدر Kos Aen‏ 
می ارښ البلقا می بلاد الشام واعال دمشق ف وقعتېم مع 
الروم وفيها كانت Bl,‏ زينب بنت GH)‏ صلعم وقيل غير ذلك 
مى التارين وفيها وى سنة تمان كان افتتاح النبى صلعم مكة 
وقد تنازع الناس فى فتحها صلحا كان أو عنوة وفيها كسرت 
الاصنام وهدمت العزی ثم قال صلعم يا معشر قریش ما ترون 
dsb A‏ بكم قالوا bas‏ اخ كريم lo‏ اخ كريم قال اذھبوا 


chez le Makaukas, roi d'Égypte. Parmi les présents qu'il 
apporte de la part de ce roi, se trouve Marie la Copte, dont 
le Prophète eut ensuite un fils nommé Ibrahim. Djáfar, fils 
d'Abou Talib, revient d'Abyssinie, où il avait émigré avec 
ses enfants, sa femme et un certain nombre de Musulmans 
établis dans cette contrée. 

An VIII. Ce méme Djáfar, fils d'Abou Talib, Zeid, fils de 
Haritah , et Abd Allah, fils de Rawahah , reçoivent le martyre 
en combattant contre les Grecs, à Moulah, nom d'une bour- 
gade de la Syrie, dépendant du pays de Balka, dans la pro- 
vince de Damas. Mort de Zeyneb, (ille du Prophéte; cette 
date est contestée. Même année : le Prophète s'empare de la 
Mecque; on ne sait pas précisément si elle fut prise d'as- 
saut ou par capitulation. Les idoles sont renversées, le 
temple d'Ozza est détruit. Le Prophète, s'adressant aux Ko- 
reichites, leur dit : « Famille de Koreïch, comment pensez- 
vous que j'agirai à votre égard? — Avec bonté, répondi- 
rent-ils, car tn es un frère généreux et le fils d'un frère 
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نانتم الطلقا وفيها غزا غزوة حنين وكان de‏ هوازن مالك بی 
عون النصرى ومعه NS‏ بن الصمة وكان فيها غزوة الطاثف 
وفيها كان اعطاؤه KUSAS‏ قلوبهم وفيهم ابو سغيان خر بن 
حرب وابنه معاوية وفيها كان مولد ابرهم بن النبى صلعم 
می مارية القبطية وف سنة تسع ج ابو بكر الصديق بالناس 
وقرا على بن Al‏ طالب رضه عليهم سورة براة وآمسر ان لا X‏ 
مشرك ولا يطون بالبيت عريان وفيها كانت وفاة ام کلثوم بنت 
النى صلعم وف Kia‏ عشر z‏ النبی عليه الصلوة والسلام ic‏ 
الوداع وتال الا ان الزمان قد استدار Stage:‏ يوم خلق الله 
السموات والارض وفيها كانت وفاة ابرهم بی c‏ صلعم وله 
سنة وعشرة اشھر وقانية ایام Jus,‏ غير ذلك وفيها كان بعثه 


généreux. — Allez, reprit-il, vous êtes amnistiés, » Expédition 
de Honain contre les Hawazin commandés par Malik ben 
Awfen-Nasri et par Doreïd, fils de Simmah. Guerre de Taif et 
partage du butin entre« ceux dont on voulait gagner le cœur. » 
(Essai sur l'hist. des Arabes, t. I, p. 261.) De ce nombre 
étaient Abou Sofiân , Sakhr, fils de Harb, et son fils Moàwiah. 
Naissance d'Ibrahim, fils du Prophéte et de Marie la Copte. 

An IX. Abou Bekr le Véridique conduit le pélerinage. 
Ali, fils Abou Talib, lit aux pèlerins le chapitre du Koran 
intitulé : l'immunité. (Koran, ch. 1x.) L'accés des lieux saints 
est interdit aux idolàtres; désormais nul n'est admis à faire, 
sans étre vétu, les tournées rituelles autour de la Kaabah. 
Mort de Oumm-Koltoum, fille du Prophéte. 

An X. Le Prophéte accomplit le pélerinage d'adieu et 
prononce ces paroles : « Certes le temps, dans sa révolution, 
est revenu au point où il était le jour où Dieu créa les cieux 
et la terre» (c'est une allusion à l'abolition du naci). Mort 
d'Ibrahim, son fils, âgé d'un an, dix mois et huit jours; il 


CHAPITRE LXXLI. 161‏ 
عم الى wall‏ بعلن واحرم کاحرام النبى صلعم وف سنۃ احدی 
عشرة كانت وفاته صلعم على حسب ما قدمنا فها سلف می 
هذا ouh‏ قبل هذا الباب می ذکر وناته ومقدار رة وما 
JE‏ الناس فى ذلك وفيها كانت وناة فاطمة عم على حسب ما 
ذكرنا می تنازع الناس فى مقدار رها ومدة بقائها بعد ابهها 
ومى الذى صلى عليها االعباس بن عبد المطلب ام بعلها وما 
قبضت RAS‏ الرسول جزع عليها de Lates‏ جرعا سديدا 

واشتند بکاوہ وظهر انينه وحتينه JU,‏ فى ذلك 


لكل الجماع می Zä lat,‏ کل weil‏ دو lb‏ ورل 
5 
وان افتقادى ناطما بعد اچک دليل على ان لا يدوم خليل 


y a d'autres versions sur l'âge de cet enfant. Ali, envoyé 
dans le Yémen en qualité d'ambassadeur, est admis à parti- 
ciper avec le Prophète au privilége de l'ihram. 

An XI. Mort du Prophète. Les détails relatifs à sa mort 
ainsi qu'à son àge, et les différentes traditions qui s'y 
rapportent, se trouvent dans le chapitre précédent (ci-des- 
sus, p. 146). Mort de Fatimah, sa fille; nous avons cité ail- 
leurs les débats auxquels ont donné lieu son áge, le laps 
de temps qu'elle survécut à son père, et nous avons recher- 
ché si la prière des funérailles fut récitée par son époux 
Ali ou par Abbas, fils d'Abd el-Mottalib. La mort de la fille 
du Prophète jeta Ali dans un violent désespoir, il versa des 
larmes abondantes el témoigna une douleur et un accable- 
ment dont on trouve la preuve dans ce passage de ses poésies: 


L'union de deux amis intimes finit toujours par être brisée : tout ce 
qui est sonmis au trépas a peu de valeur. 

En perdant coup sur coup Ahmed et Fatimak, j'ai acquis la certitude 
que la mort n'épargne pas l'amitié. 


tN. 14 
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وکل اولاده عليه الصلاة والسلام می ASAS‏ خلا ابرھم عم 
وولح له عليه الصلاة pM SS?‏ = کان سے وکاں 
أكبر بنيه سنا at‏ وام سن وکاننا cus‏ عتية (G) ise,‏ 
31 لهب عه وطلقاها a‏ يطول .ذكرة فتزوج ها عښان بی 


الربیع وفرق الاسلام بینہھا تم اسح فردها عليه بالنكاح الاول 
EST‏ موضع ONE‏ بی اهل à kal‏ كيغية رده عم لزينب 
على ان العاس وولدت می ان العاس امامة وقح کان de‏ ہی 
Al‏ طالب تزوج أمامة بعد موت ناطمة وولح له عليه 
السلام بعد ما بعت عبد الله وهو الطيب والطاهر HU‏ 
أسماء له لانه ولد فى A‏ الاسلام وفاطمة وابرهم وقح اتيناى 


Tous les enfants du Prophéte, à l'exception d'Ibrahim, 
eurent pour mère Khadidjab. Ce fut à cause de son fils ainé 
el-Kacem que Mahomet a été surnommé Abou Ch arem, Ses 
deux filles Rokayah et Oumm-Koltoum avaient épousé ۰ 
bord Otbah et Oteibah, tous deux fils d'Abou Lahab, oncle 
de Mahomet. Plus tard, ayant été répudiées pour des rai- 
sons qu'il serait trop long d'expliquer, elles furent épousées, 
l'une aprés l'autre, par Otinán, fils d'Affân. Sa troisième 
fille Zeyneb devint la femme d'Abou'l-Assi, fils de Rébi; 
l'islam les sépara un moment; mais Abou'l-Assi, s'étant fait 
musulman, fut réintégré dans ses droits d'époux; les circons- 
tances qui déterminérent le Prophéte à lui rendre sa lille sont 
diversement commentées par les légistes. De ce mariage na- 
quit Omamah , qui devint l'épouse d'Ali, fils d'Abou Talib, 
aprés la mort de Fatimah. Depuis le commencement de sa 
mission, le Prophéte eut encore un fils qui, étant né dans 
l'islam, portait trois noms, Abd Allah (servitenr de Dicu), 
Tayib (le bon) et Taher (le pur); puis Fatimah et enfin Ibrahim. 


CHAPITRE ۶۵۶ 163‏ 
کنابنا اخبار الزمان والاوسط Le de‏ كان فى سغنة سنة می 
ار صلعم EN dl‏ 
وفاته ومی وناته الى وقننا هذا وضو سنۃ اتنتين وتلقين 
وتلتمایة وما كان A‏ ذلك من المغازى والفتوح والسرايا والبعوت 
والاحدات Ud,‏ نذكر فى هذا coul‏ لمعا منبهين بذلك de‏ 

ما سلف می کتبنا 0" ما pois‏ می تصنيغنا 


اللہ نبيه صلعم رج للعا میں وبشیرا للناس (ARF)‏ وقرنه 


Dans les Annales historiques et l'Histoire moyenne, nous 
avons raconté, année par année, les guerres, les conquétes, 
les expéditions petites ou grandes, en un mot tous les évé- 
nements survenus entre la naissance et la mission du Pro- 
phète, entre sa mission et son hégire, entre son hégire et 
sa mort, et depuis sa mort jusqu'à la présente année 332. 
Le résumé succinct que nous donnons ici est destiné à rap- 
peler au lecteur qu'il doit consulter, pour les détails, ces 
deux grands ouvrages et nos écrits plus anciens. 


CHAPITRE LXXIV, 


DES LOCUTIONS (SENTENCES) NOUVELLES INTRODUITES 
PAR LE PhOPHETE ET INCONNUES AVANT LUI. 


Voici ce que dit Abou'l-Haçau Ali, fils d'el-Hucein, fils 
d'Abd Allah el-Macoudi : Lorsque Dieu, prenant pitié du 
monde, envoya son prophète Mahomet annoncer la bonne 
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ds AMI‏ ا RE‏ ارات وان بالغ رال 
واولو العم باللغة والمعرفة بانواع اللام مى الرسائل ولخطب 
والجع Gill,‏ وا نشور والمنظوم والاشعار ئ المكارم فى لحت 
فقرع به اسماعھم وامېز به اذهانهم ais‏ به افعالهم وذم به 
eb!‏ وازال به ديانتهم وابطل به الهتېم واخبرعن DE‏ 


nouvelle au genre humain, il confirma sa mission par des 
preuves et des signes éclatants, et lui envoya le Koran ini- 
mitable, pour diriger son peuple. Or les Arabes étaient mai- 
ires en l'art de bien dire; ils connaissaient tous les secrets 
de l'éloquence et du beau langage; ils possédaient tous les 
genres de style : l'épitre, le sermon, le discours rimé et ca- 
dencé, la prose et la poésie. Ils savaient, dans leurs vers 
sur les actions d'éclat, exciter ou réprimer leurs auditeurs, 
stimuler leur émulation, promettre ou menacer, distribuer 
la louange ou le blàme. En méme temps que la parole du 
Prophéte charmait leur oreille, et réduisait leur génie à 
l'impuissance, elle savait condamner leurs mœurs, com- 
battre leurs préjugés, abolir les vaines croyances et renverser 
les idoles. Il nous apprend lui-même comment il mit les 
Arabes au défi de produire, à eux tous et en réunissant leurs 
efforis, une œuvre comparable à son livre rédigé pourtant 
dans l'arabe le plus clair. Il y a différentes opinions sur la 
rédaction du Koran et les qualités qui le rendent inimitable; 
mais nous n'avons pas à nous occuper ici des arguments 


CHAPITRE LNNDV. 165‏ 
والدلاكل والعلاښات التى اظهرها الله تعالى de‏ يديه ليودى 
رسالات ربه الى خلقه انه تال اوتيت جوامع MÚ‏ وقوله أختصر 
الى الكلام محنبرا چا اون می AR‏ والبيان غير القرآن SU‏ 
الکلام JU PPP‏ لقلۃ Abu‏ و 8X‏ معانيه فی ذلك 
قوله عليه الصلاة والسلام NAS‏ عرضه ami‏ على القبائل Ste‏ 


proposés pour ou contre, car notre livre est consacré à l'his- 
toire, et non à l'examen des discussions et des contro- 
verses. 

Le témoignage de la tradition la plus authentique, trans- 
mise de génération en génération, nous apprend qu'aprés 
avoir établi les preuves de sa sincérité par des miracles, des 
sigues et des manifestations extérieures émanant de Dieu, 
afin de répandre l'enseignement prophétique parmi les 
homines, Mahomet a dit: « J'ai reçu tous les dons de la pa- 
role, » ou bien : « En moi s'est résumé le langage. » Il nous 
fait entendre par là qu'indépendamment du Koran inimi- 
table il avait recu la sagesse et l'éloquence; que cette sagesse 
s'exprimait en un style sobre ct concis, mais plein de pen- 
sées et de vues diverses. En effet, son langage était à la 
fois le plus beau et le plus concis des langages, et renfer- 
mait en peu de mots un grand nombre de pensées. Nous en 
trouvons un exeinple dans le discours qu'il prononça, lors- 
quil se présenta avec Abou Bekr et Ali devant les tribus 
réunies à la Mecque; c'est alors que, placant Abou Bekr au- 
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ومعه ابو بكر des‏ ووقوفه على بكر بن وال وتقدم Al‏ بكر 
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dessus de la tribu de Bekr ben Wail, il eut avec Dagfal un 
entretien relatif à la noblesse et prononca cette sentence 
inconnue avant lui et qu'il n'avait empruntée à personne : 
« Les malheurs résultent de la parole. » (Meidani, t. 1, p. 19.) 

Le Prophéte a défini la guerre par ces mots: « La guerre 
est un stratagème, » donnänt à entendre par cette expression 
si bréve et si concise que la lutte à main armée est le der- 
nier expédient de la guerre, lorsqu'elle a débuté par la ruse. 
Tout homme d'État doué d'un jugement sain appréciera la 
justesse de cette maxime. — « Celui qui reprend ce qu'il a 
donné ressemble à l’homme qui reprend ce que son estomac 
a rejeté. » Par ces paroles, le Prophéte condamne le dona- 
teur qui revendique son propre don; car l'estomac repousse 
avec horreur ce qu'il a expulsé. Cette maxime a été l'objet 
d'un grand nombre de commentaires; mais bornons-nous 
à citer les paroles mémes du Prophéte ۵٥ celles de ses sen- 
lences où il n'eut pas de modèle. = «Jetez de la poussière 
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à la face des panégyristes. » Ceci s'applique sans doute aux 
éloges mensongers, el non à l'élan de reconnaissance qui 
porte l'homme à remercier son bienfaiteur et à célébrer le 
vrai mérite. Car si les mots : « Jetez de la poussière, etc. » 
avaient ce sens absolu et s'appliquaient aux éloges vrais ou 
faux, l'homme ne pourrait plus louer son semblable, sans 
s'exposer à un pareil outrage, ce qui est en contradiction 
avec le passage du Koran révélé au Prophète, où Joseph 
s'adressant au roi lui dit : « Confiez-moi les trésors de la 
terre, car je suis un sage gardien » (Koran, xu, 55), ne crar. 
gnant pas de faire ainsi son propre éloge et de vanter ses 
qualités personnelles. (Cf. t. H, p. 360.) 

Les maximes que nous rapportons ici se trouvent dans 
les recueils de biographies et les chroniques, elles sont hien 
connues des savants et répandues parmi les philosophes, 
et elles ont cours dans la pratique de la vie; le peuple tui- 
méme en fait un fréquent usage et les mêle à ses adages; 
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mais peu d'hommes savent qu'elles remontent au Prophète 
el qu'il en est le premier auteur. Citons encore les suivantes: 
Ne pas payer un créaucier, parce qu'il est riche, est une 
aclion injuste ; mais on peut poursuivre le riche, s'il est dé- 
biteur. — Les âmes sont comme des troupes armées : celles 
qui se connaissent font alliance; celles qui ne se connais- 
sent pas se combattent. = Le principe de la sagesse est la 
connaissance de Dieu.—Allons, cavaliers de Dieu, à cheval, 
le paradis est devant vous! — Quand le four est chaud, deux 
chévres ne s'y battent plus à coups de cornes. — Le vrai 
croyant n'est pas blessé deux fois dans le méme trou de 
serpent. = L'homme ne commet le crime que par ses 
mains. = Entendre ei voir sont deux. = L'homme fort 
est celui qui remporte la victoire sur lui-même. — Béni 
soit mon peuple, parce qu'il est matinal. — Celui qui verse 
à boire, boit le dernier. — La loyauté est la base des assem- 
blées. — Si deux montagnes se révoltent, celle qui se révolte 
sera abaissée. = Il est mort hatfa unfihi, c'est-à-dire à lini- 
proviste, ef non à la suite d'une maladie ou par une 
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des causes qui entrainent la fin de l'existence. — Mon 
peuple sera heureux tant qu'il ne considérera pas la loyauté 
comme un butin, ni l'aumóne comme une dette onéreuse. 
— Attachez le Calem à l'écriture. = L'œil qui veille sur l'œil 
qui dort est le plus précieux des biens. — Le musulman 
est le miroir du musulman. = Que Dieu pardonne à celui 
qui profite en parlant bien, ou qui se sauve en se taisant! 
— L'homme entouré de ses fréres cst puissant. — Il vaut 
mieux lever la main que la baisser. = Renoncer au mal, 
c'est faire l'aumóne. — Trop de science est préférable à trop 
de dévotion. — La véritable richesse est eelle de l'âme, — 
L'intention vaut le fait. = Y a-t-il une maladie plus dan- 
gereuse que l'avarice? — Tout est bon dans la modestie. 
— Le bonheur est attaché au front du cheval. = lIeureux 
celui qui profite de l'exemple d'autrui. — Quand le croyant 
promet une chose, c'est comme si on la tenait. = Il y a de 
la sagesse dans la poésie, et de la magie dans l'éloquence, = 
La clémence du roi assure la durée du royaume. = Par- 
donne sur la terre, afin qu'il te soit pardonné dans le ciel. 
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— La fourberie et la ruse sont condamnées au feu éternel. 
— L'homme va avec qui lui plait et dispose de ce qu'il a 


gagné. = Celui qui n'a pas pitié des faibles et qui ne res- 
pecte pas les droits des puissants parmi nous, celui-là 
n'est pas des nótres. — L'homme sür est celui qu'on con- 
sulte. — Le martyr est celui qui donne sa vie pour autre 
chose que pour sa fortune. — Le fidéle ne peut accuser 


son frère plus de trois fois. — Faciliter une bonne œuvre, 
c'est encore la faire. — Le regret est le repentir de l'enfant. — 
Jetez des pierres au liou et à l'adultére. — Toute bonne action 
est une aumóne. — L'homme ingrat envers son semblable 
l'est envers Dieu. — Le voyageur égaré raméne la chamelle 
égarée. = L'homme devient sourd et aveugle à l'égard de 
l'objet qu'il aime. — Le voyage est une partie des tourments 
(de l'enfer). = Vous autres, (disait-il aux Ansars,) vous êtes 
peu nombreux au profit, vous accourez quand on invoque 
votre aide. = Les musulmans doivent tenir leurs pro- 
messes, excepté celles qui permettent ce qui est défendu, 
et qui défendent ce qui est permis. = L'homme est maitre 
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dans sa demeure et sur son cheval. — Les hommes sont 
comme des mines d'or. = L'injustice deviendra ténèbres au 
jugement dernier. — Une accolade compléte une bonne 
réception. = Le cœur de l'homme est enclin à aimer son 
bienfaiteur. — Celui qui te pardonne a confiance en toi. — 
On ne nuit jamais à sa fortune en faisant l'aumóne. =Â 
Celui qui se repent est comme celui qui n'a pas péché. — 
Le témoin voit ce que ne voit pas l'absent. — Use de tes 
droits, en tout ou en partie, mais toujours avec honnêteté. 
— Donnez son salaire à l'homme de peine, avant que la 
sueur se soit séchée sur son front. = Les gens bienfai- 
sants dans ce monde seront comblés de bienfaits dans 
l'autre. — Le paradis est à l'ombre des sabres. — Celui-là 
n'est pas un vrai croyant, dont le voisin redoute les violences. 
— Craignez le feu (de l'enfer), même pour unc moitié de 
datte (pour une chose minime). = Honorez les femmes 
qui ne quittent pas leur voile. — Une bonne parole est 
nne aumône. - Dangereuse est la société de celui qui 
magit pas envers toi comme il agirait pour Ini méme. — 


Ce monde est la prison du erovant et le paradis de Pinti 
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déle. — Le marchand, quand il est ruiné, devient sincère. 
—La prière est l'arme du fidéle.— En toutes choses, le juste 
milieu esi ce qu'il y a de meilleur. — Quand un hôte vous 
rend visite, honorez-le. — Qu'on vous loue ou qu'on vous 
critique, soyez indulgents. — Patience et générosité, voilà 
la foi. — Le meilleur d'entre vous est le plus savant. = On 
ne meurt pas pour avoir demandé un conseil. — L'homme 
modéré ne dévie Jamais. — Celui dont le mérite est connu 
ne meurt pas. — Le plus funeste aveuglement est celui du 
cour. — Le mensonge est voisin de la foi. — Modeste 
aisance vaut mieux que dangereuse abondance. — L'impu- 
deur est de l'infidélité. — Les vrais croyants sont doux et 
faciles. — Le pire des repentirs est celui du jour du juge- 
ment. — La pire excuse est celle qui se produit à l'heure 
de la mort.— Pardonnez aux erreurs des hommes généreux. 
- Recherchez le bien parmi ceux qui sont beaux. — Le 
monde est un fruit savoureux et frais, Dieu vous l'a prété 
pour voir comment vous en jouirez. = L'attente du salut 
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est le propre de la piété. — Pauvreté n'est pas loin de de- 
venir infidélité. — {| ne reste de ce monde que tourments 
et désastres. — Chaque aunée vous devenez pires. — Visite 
rarement, on t'en aimera davantage. = Santé et loisir sont 
deux biens qui ont perdu une foule de gens, ou, (selon une 
autre version,) tous les hommes. — On ne se présente de- 
vant Dieu que le remords dans le cœur. = Aprés une bonne 
œuvre, l'homme dit : « Ah! si j'avais pu en faire davantage! » 
aprés une mauvaise action : Ah! si j'avais pu en faire 
moins!» Ce qui rappelle cette autre parole : Ne vous fiez 
pas à la durée du temps, car cetle confiance a perdu bien 
des nations. — Celui qui nous trompe n'est pas des nótres. 
Cette sentence comporte plusieurs explications : ou bien elle 
s'applique à ceux qui trompèrent les musulmans, dans une 
circonstance donnée, aux gens du livre et aux hypocrites 
dont le Prophète dénonçait les perfides intentions; ou bien, 
dans un sens plus absolu, elle défend toute espèce de troin- 
perie. Il y a encore d'autres explications à cet égard. Dieu 
sait la vérité. H en est de même de cette parole de Maho- 
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met rapportée par Abou Macoud el-Bedri : « Dans cent ans, 
11 ne restera plus ici-bas un seul étre vivant. » Lorsque Abou 
Macoud répandit cette prédiction émanée du Prophète, elle 
excita une terreur générale. Ali en fut informé et dit: « Abou 
Macoud a fidélement rapporté les paroles, mais 11 n'en a 
pas compris le sens ; car le Prophéte voulait dire seulement 
que, dans cent ans, aucun de ceux qui l'avaient connu ne 
serait encore vivant. » 

Plusieurs auteurs anciens et contemporains ont recueilli 
les adages du Prophéte, les ont rapportés dans leurs écrits 
et en ont fait mention dans leurs ouvrages. Ainsi, Abou 
Mohammed, fils d'el-Hacan, fils de Doreid, en a réuni un 
grand nombre dans un traité spécial, qu'il a intitulé le 
Livre choisi. D'autres citations du méme genre sont dues à 
Abou Ishak Zadjadji le grammairien, disciple d'Abou'l- 
Abbas el-Mouberred , à Abou Abd Allah Niftaweih , à Djàfar, 
fils de Mohannned, fils de loumdáàn el-Mocouli, et à pla- 
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sicurs autres écrivains anciens et modernes. Nous avons cité 
seulement les plus simples, celles qu'il est le plus néces- 
saire de connaitre et qui trouvaient naturellement leur 
place ici. Mais dans nos ouvrages précédents, nous avons 
réuni tout ce que Ton peut désirer de savoir sur ce sujet, 
el c'est ce qui nous dispense d'y revenir. Que Dieu nous pro- 
lége, et que sa gráce nous préserve du mal! 


CHAPITRE LXXV. 


KHALIFAT 11۸101 BEKR LE VERIDIQUE. 


Abou Bekr fut élu dans la Salifah (vestibule) des Benou- 
Saidah, fils de Kaab, fils de Khazradj el-Ansari, le jour 
méme de la mort du Prophète, c'est-à-dire le landi. Abou 
Bekr mourut dans la soirée du mardi, vingi-deux du 5 
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de djoumada second, l'an treize de l'hégire (23 août 634 de 
J. C.); il avait exactement l'âge du Prophète, soixante-trois 
ans; toutes les traditions s'accordent sur ces dates. Il naquit 
trois ans aprés la guerre de l'Éléphant, exerça l'autorité pen- 
dant denx ans, trois mois et dix jours, et fut enterré à cóté 
de Mahomet; sa téte fut placée à la hauteur des épaules de 
l'Apótre de Dieu ; c'est ce qui résulte du témoignage d'Aichah. 
D'après une autre version, le khalifat d'Abou Dekr aurait 
duré deux ans, trois mois et vingt jours. Nous reviendrons 
plus tard sur la chronologie des khalifes et la durée de leur 
régne. Aprés avoir terminé l'histoire des Omeyyades et des 
Abbassides, nous donnerons, dans un chapitre spécial, un 
second résumé chronologique, depuis l'hégire jusqu'à la 
présente année 332, sous le règne d'Abou Ishak cl-Mottaki- 
lillah, ou, pour mieux dire, jusqu'à l'année où nous termine- 
rons la rédaction de ce livre. Nous étudierons l'évaluation 
des années, des mois et des jours, établie par les tables 


CHAPITRE LXXV. e 
الزيجات فى الاجوم وسا‎ olej ينتهى بنا التصنيف وما ذكرة‎ 


أرخوة می مقادیر السنيبى والشهور والايام ولشلان بينم وبیی 


ہا 5,55 cle!‏ الريجات 0 الجوم 

ذكر نسبه ولمع مى أخبارة وسبرة 
كان اسم af‏ بكر عبد الله بن عثمان وهو ابو تحافة بی عامر 
و mms‏ وسن 
الله (MAR AA E M‏ میں Mge E‏ عنيقا وهو 


astronomiques, et le désaccord qui régne entre ces ouvrages 
et les biographies ainsi que les annales et les chroniques; 
car il y a désaccord manifeste entre ces différentes sources 
d'informations. Nous prenons ici pour régle le calcul des 
tables astronomiques. 


GÉNÉALOGIE D'ABOU BEKR; ABREGÉ DE SA VIE ET DE SON IIISTOIRE. 


Son nom était Abd Allah, fils d'Otmàn. Otmån, nommé 
aussi Abou Kohafah, était fils d'Amir, fils d'Amr, fils de 
Kaab, fils de Saad, fils de Taim, fils de Morrah , fils de Kaab; 
cest par Morrah que cette famille se rattachait à celle du 
Prophéte. Abou Bekr fut surnommé Atik, depuis le jour ou 
l'Apótre de Dieu lui annonça qu'il était préservé (atik) du 
feu de l'enfer; telle est l'origine authenüque de ce surnom ; 
d'autres cependant l'expliquent par la noblesse (itk) de sa 
ligne maternelle. Abou Kohafah vivait encore lorsque son 
fils fut élu khalife. 


IV. "T 
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العرب واشرافها وملوك الجن وعليهم لحلل ls‏ وبرود الوٹی 


تسا S‏ ا Leda‏ اانا Ty occu‏ ما gae‏ اسان 
والزهح والتواضع والنسك وما هو عليه مى الوقار والہیبۃ 
ذهبوا مذهبه ونرعوا ما كان عليهم وكان هن وفد عليه می 
ملوك ell‏ ذو الكلاع ملك چیر ومعه الف عبد دون من 
كان می عشيرته وعليه التاج وما وصغنا مى البرود M,‏ فا 
شاهد می Al‏ بكر ما وصغنا الق ما کان عليه وتزيا بزيه G>‏ 


أنه A3‏ یوما ف سوق مى اسواق المدينة de‏ کتفۃ جلد BUS‏ 


Abou Bekr surpassait tous les Musulmans par son austé- 
rité, la simplicité de sa vie et de son extérieur, et sa fruga- 
lité. Durant son khalifat, d ne porta qu'une simple chemise 
(chemlah) et un manteau (ábah). C'est dans cet accoutrement 
qu'il reçut les chefs des plus nobles tribus arabes et les 
rois du Yémen. Ceux-ci se présentérent vétus de riches 
étoffes en soie rayée du Yémen, de manteaux surchargés de 
broderies d'or, et une couronne sur la téte; mais à la vue de 
ce khalife à la mise si pauvre, étonnés de ce mélange de 
pieuse humilité et de gravité imposante, ils suivirent son 
exemple, et renoncérent à leur fastueuse parure. Au nombre 
de ces rois du Yémen, se trouvait Dou'l-Kilà, prince himya- 
rite, entouré de sa famille et de mille esclaves, le front paré 
d'une couronne, et vétu d'étoffes d'un grand prix. Dés qu'il 
remarqua l'humble accoutrement d'Abou Bekr, il se dé- 
pouilla de ses riches vêtements et se conforma si exacte- 
ment au genre de vie du khalife, que des gens de sa tribu 
le rencontrant un jour dans un marché de Médine, les 
épaules couvertes d'une peau de mouton, et lui reprochant 


GHAPITRE LXXV. 179‏ 
فغزعت عشيرته لذلك وتالوا له قد فنستنا بين لمهاجرين 
والانصار والعرب قال افاردتم می أن أكون مكلا جبارا فى 
لجاهلية جبارا فى الاسلام لا والله لا تکوں طاعة الرب الا 
بکرعن el‏ سغیان خر بی حرب امر فاحضرہ وأقيل یصع 
سغیاں Las‏ می 31 بكر وقال له أعلى Al‏ سفيان ترفع صوتك یا 


de les déshonorer, par sa mise, aux yeux des Mohadjir, des 
Ansars et des autres Arabes, il leur répondit: « Voulez-vous 
donc que je sois, au sein de l'islam, un orgueilleux tyran 
comme je l'étais dans l'àge d'ignorance? Non, de par Dieu! 
La vraie dévotion repose sur l'humilité et le renoncement 
aux biens de ce monde.» C'est ainsi que l'orgueil et la 
vanité firent place à la simplicité et à la modestie chez tous 
les rois qui abordèrent Abou Bekr. 

On raconte que ce khalife fit venir un jour Abou Sofian 
Sakhr, fils de Harb, dont on lui avait signalé une action 
blámable, et l'apostropha avec véhémence, tandis qu'Abou 
Sofián se confondait en marques de respect et d'humilité. 
Sur ces entrefaites, arrive Abou Kohafah; surpris des cris 
poussés par son fils, il demande à nn officier à qui sa- 
dressaient ces bruyantes apostrophes. Apprenant qne c'était 
à Abou Sofiàn, il s'approche d'Abou Bekr et lui dit : « Atik 
Allah, oses-tu bien élever la voix contre Abou 1 
contre un homine qui, liier encore, avant la naissance de 
l'islam, était le chef des Koreichites? » Cette observation fit 


1^? 
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بنت 32738( كرو بن عامربن. كعب بن سعد بن تم بن 
Ba‏ وأرتدت العرب بعد KN]‏ بعشرة ایام À Us‏ می 
الولد عبد الله وعبد الرجن ود ناما عبد الله فانه شېد 


يوم الطائف مع النبى صلعم فحقته جراحة وبق الى ايام 
ابی el‏ بکر ومات A‏ خلافتھ وخلف KRAM‏ دنانیر فاستكترها ابو 
بكر ولا عقب لعبد الله واما عبد الرچں بن ان بكر فانه 
At‏ يوم بدرمع المشركين تم اسح خسن اسلامه ولعبد 


sourire Abou Bekr, ainsi que les Mohadjir et les Ansars qui 
étaient auprès de lui. «O mon père, répondit-il, sachez que 
l'islam a élevé les uns et abaissé les autres. » 

Abou Bekr est le seul khalife qui soit arrivé au pouvoir 
du vivant de son père. Sa mère Salma, surnommée Oumm 
el-Khair «la mère du bien,» était fille de Sakhr, fils d'Amr, 
fils d'Amir, fils de Kaab, fils de Saad, fils de Taim, fils de 
Mourrah. — Les Arabes se révoliérent dix jours après l'a- 
vénement d'Abou Dekr. — Ce khalife avait eu trois fils : Abd 
Allah, Abd er-Rahman et Mohammed. Abd Allah combattit 
à Taif, sous les ordres du Prophéte. Atteint d'une blessure 
grave, il survécut jusqu'à l'avénement de son pére, et mou- 
rut peu de temps aprés, laissant pour tout bien sept dinars, 
somme qu’ Abou Bekr trouva considérable. Abd Allah mou- 
rut sans postérité. Abd er-Rahman, second fils du khalife, 
prit part à la journée de Bedr, dans les rangs des infidéles. 
Aprés sa conversion, il se signala par la pureté de sa foi et 
figura dans divers événements, Sa nombreuse postérité vit, 


CHAPITRE LXXV. 181‏ 
يلى لجادة من طريق العراق ف الموضع المعرون بالصغينيات 
dl,‏ وجد بن Al‏ بكر امه Sal‏ بنت قيس شغتعمیۃ 
ومنہا عقب جعفر بن 31 طالب وخلف منها حیی استشهد 
عبد الله وعونا مدا بی جعفر فقتل د وعون ابنا جعفر 
hein, de drr ital,‏ 
وعقب جعفر عن عبد الله بی جعغر Ales‏ لعبد الله بس 


جعفر على واسماعیل واحاق ومعاوية وتزوجها بعدة ابو بكر 
âr Lis‏ ج۸ا تم تزوجہا على »بن ان طالب رضه فاولدها 


à l'état nomade ou sédentaire, dans la partie du Hédjaz 
contigué à la grande route qui méne en Irak, dans le pays 
nommé Safinyat et el-Macah. Mohammed, le troisiéme fils 
d'Abou Bekr, avait pour mère Asmà, fille d'Omais, des Benou- 
Khatàm : c'est à elle que se rattache la postérité de Djâfar, 
fils d'Abou Talib (son premier mari). Djâfar laissa, en mou- 
rant martyr de la foi, trois fils nés d'Asmàâ, à savoir: Abd 
Allah, Awn et Mohammed; ces deux derniers furent tués 
à la bataille de Taff, avec Hucein, fils d'Ali ; ils ne laissaien* 
pas d'enfants. Leur frére Abd Allah, devenu par leur mort 
le seul rejeton de la maison de Djáfar, eut quatre fils : Ali, 
Ismail, Ishak et Moàwiah. Asmà fut épousée en secondes 
noces par Abou Bekr et donna le jour à Mohammed. 
Devenue plus tard la femme d'Ali, (ils d'Abou Talib, elle 
mit au monde plusieurs enfants qui ne laissèrent pas de 
postérité. La mère d'Asmà, connue sous le nom d'el-Ad- 
Jouz el-Harichieh «la vieille Harichite, » est célèbre par l'il- 
lustration de ses alliances. En ellet, de ses quatre filles, la 
premiere, Maimounah la Hilalite, épousa le Prophéte; la se- 
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ضت النبى صلعم وام الفضل تحت العباس بن عبد المطلب 
وسلمی تحت جرة بن عبد المطلب وخلف منها بنتا واسماء 
تحت می ذکرنا - جعفر وای بكر de,‏ والعقب می NË‏ بن Al‏ 
بكر JA‏ وام جعفر بی ته بن على بن eed‏ بن على بن Al‏ 
طالب ام فروة بنت القاسم بن NF‏ بن Al‏ بكر الصديق وكان 
جد يد ی عابد قريش لنسکه ,59-5 de sys‏ بن Al‏ طالب 
ët aen else es E ns,‏ 
معاوية بن Al‏ سفيان ومات ابو GS‏ فى خلافة € رض× وهشو 


أبن تسع وتسعی سنة وذلك ف سنة تلاك Bye‏ من ERI‏ 


conde, Ounim el-Fadl, épousa Abbas, fils d'Abd el-Mottalib; 
la troisième, Salma, fut unie à Hamzah, fils d'Abd el-Mot- 
talib, auquel elle donna une fille; enfin la quatrième, Asmà, 
comnie nous venons de le dire, épousa successivement 
Djáfar, Abou Bekr et Ali; Mohammed, 16 fils qu'elle eut 
d'Abou Bekr, ne laissa pas une postérité nombreuse. La 
mère de Djáfar, fils de Mohammed, fils d'Ali, fils de Hucein, 
fils d'Ali, fils d'Abou Talib, était Oumm-Ferwab, fille de 
Kacem, fils de Mohammed, fils d'Abou Bekr, le véridique. 
Mohammed (fils d'Abou Bekr) fut élevé par Ali, fils d'Abou 
Talib; il dut à sa vie austére et monacale le surnom de 
dévot koreichite. On trouvera des détails sur la vie et le 
meurtre de Mohammed dans le chapitre consacré au régue 
de Moäwiah, fils d'Abou Sotfiàn. Abou Kohafah (père 
d'Abou Bekr) mourut sous le khalifat d'Omar, à l’âge de 
quatre-vingt- dix -neuf ans, l'an treize de l'hégire, l'année 
même où Omar succéda à Abou Bekr; selon d'autres, il 
mourut l'an quatorze de l'hégire. 


CHAP NR Eole XV. 3 185 


وجددت له البيعة على العامة يوم الشلاتا خرج dess de‏ 
افتنت Luke‏ أمرنا ولم تستشر ولم تمع JUS Lis UJ‏ ابو بكر 
بلى ونی خشیت RARE‏ وكان للهاجرين والانصار غ السقیغتۃ 
خطب طويل وتجاذبة فى الاسامة zr‏ سعد بن عبادة ولم 
يبايع فسار الى الشام فقتل هنالك ف سنة چس عشرة ولیس 
کتابنا هذا موضعا لخبر مقتله ولم يبايعه احد میں بنى 
auaji‏ الى al‏ بكر فى ذلك بقول شارت بن مالك الطاى 


Lis‏ وناء لم ير الناش Wen Abe‏ جا عدی di‏ حاتم 


Abou Bekr ayant éte élu le jour de la sakifah (voy. ci-dessus 
p. 175) et son élection reconnue par le peuple, le mardi sui- 
vant, Ali vint reprocher au khalife de l'avoir trompé, d'avoir 
agi sans le consulter et méconnu ses droits. « C'est vrai, ré- 
pondit Abou Bekr; mais je craignais la guerre civile. » La 
nomination du nouvel imam souleva des discussions et des 
querelles interminables parini les MÁohadjir et les Ansars réu- 
nis dans la sakifah. Saad , tils d'Obadah , n'ayant pas été élu, 
se relira en Syrie, op il fut tué, l'au quinze de l'hégire. Ce 
n'est pas ici le lieu de raconter cet événemeut. Personne 
parmi les Machémites ne reconnut l'élection. d'Abou Bekr 
jusqu'à la mort de Fatimah. Au moment de l'insurrection 
générale, alors qu'Abou Bekr n'avait d'autres partisans que 
les tribus des deux mosquées, celles du pays enclavé entre 
les deux mosquées et un pelit nombre d'Arabes , Adi, fils de 
Hatim, vintoffrir au khalife le chameau de la dime. Le poëte 
Harit, fils de Malik, des Benou Tayi, dit à ce sujet : 

Nous avous fail preuve d'une fidélité à nulle autre pareille, ct (notre 
aieul) Adi, fils de Hatim, nous a enveloppes de gloire. 
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de عشر یوما وا احتضر قال ما اسی على شىء الا‎ Bag ASÍ, 
Al ثلاث فعلتها وددت الى ترکتھا وثلات تركتها وددت‎ 
فاما‎ Lie فعلتہا وثلاث وددت ان سألت رسول الله صلعم‎ 
لم اکی‎ Al فوددت‎ Ges فعلتہا ووددت أن‎ cx التلات‎ 
كقيرا ووددت ان لم‎ WW فنشت بيت ناطمة وذكر ف ذلك‎ 
waaga او قتلته صرجا‎ Lea واطلقته‎ LT آکی حرقت‎ 


Les Juifs jetérent du poison dans les mets servis à Abou 
Bekr. Harit, fils de Keladah, qui partageait son repas, en 
devint aveugle. Les effets du poison ne se produisirent 
qu'au bout d'un an, et enlevèrent le khalife aprés une mala- 
die de quinze jours. À son lit de mort, il prononça ces pa- 
roles : «Je regrette dans toute ma vie trois choses que j'ai 
faites et dont j'aurais dü m'abstenir, trois choses que j'ai 
négligées et que j'aurais dü accomplir, trois choses sur les- 
quelles j'aurais voulu consulter l'apótre de Dieu. Les trois 
choses que j'ai faites et dont j'aurais dù nrabstenir sont d'a- 
voir ordonné une perquisition dans la maison de Fatimah 
(et 11 entra dans plusieurs détails sur ce sujet); d'avoir fait 
brüler el-Foudjat, au lieu de le mettre en liberté ou de le 
tuer sans le torturer; en troisième lieu, le jour de l'élection 
chez les Benou-Saidah, j'aurais dû abandonner le pouvoir 
à l'uu des deux candidats, et we contenter d'être le ministre 
de celui qui aurait été proclamé. Les trois choses que je 
n'aurais pas dà négliger sont: premièrement, de n'avoir pas 


CHAPITRE LXXV. 185‏ 
p‏ ربت aci d asa ue ٠‏ ايرد( Blech‏ 
ووددت SAS Al‏ مشرق بعمر بن لطاب فكنت قد بسطت 
يمينى das‏ غ سبيل الله ووددت Al‏ یوم جھزت جیشا 
الردة ورجعت اقت مکان فان سم المسلمون سلوا وان كان 
غيرذلك كنت صدر SUI‏ او مه دا وكان ابو بکر قد بلغ مع 
لجيش di‏ مرحلة مى المدينة وهو الموضع المعرون بذى القصة 
E‏ ار مالسا رسول الله صلعم عنها وددت 
ان كنت سألته فهس ھذا الامر فلا ينازع الامر اهاه ووددت 
Al‏ سالته عن ipso‏ العمة وبغت الاخ فان بنفسى فیہا 
دا عدو وود Meco‏ زو رونا ETE E‏ 
فنعطیہم اياة وخلف می البنات اسماء ذات النطاقينى وى 


mis à mort Achát, fils de Kais, lorsque je le fis prisonnier, 
car je savais que cet homme était le fauteur de tous les 
projets coupables; secondement, de n'avoir pas abandonné 
à Omar le gouvernement de l'Orient, afin de consacrer mes 
deux bras à la cause de Dieu; troisiémement, lorsque je ras- 
semblai une armée contre les rebelles, au lieu de reve- 
nir et de rester inaclif, j'aurais dû commander les Musul- 
mans, pour partager leur victoire, ou pour les guider et les 
encourager, s'il fallait périr.» En effet, Abou Bekr n'avait 
accompagné ses troupes que jusqu'à une journée de Mé- 
dine, à Dou'l-Kassah. « Les trois choses sur lesquelles j'au- 
rais souhaité de consulter le Prophéte sont : le choix de 
l'héritier de son pouvoir, afin de ne pas en dépouiller sa 
famille; en second lieu, la question concernant la part d'hé- 
ritage revenant à la tante et à la niéce, füt-ce méme à mes 
dépens; en troisième lieu, jaurais voulu savoir de lui quels 
étaient les droits légitimes des Ansars, alin de les mettre en 
possession de ce qui leur était dù. » 
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d‏ عبد ai‏ بن الزبير وجرت ماية سنۃ حی عيت وعاښشة 
Aus‏ وقيل غير ذلك ولا انغذ ابو بكر الامرآء الى الشام كان 
قدمت على أهل جلك فعده لير وما بعدة واذا وعدت 


Abou Bekr laissa deux filles; Tune, Asmá, surnommée Dat 
en-noutakain , « la femme aux deux ceintures, » fut mère d'Abd 
Allah , fils de Zobeir; elle mourut aveugle, à l'âge de cent ans; 
l'autre, Aichah, épousa le Prophète. On n'est pas d'accord 
sur l'époque de la reconnaissance de l'élection d'Abou Bekr 
par Ali, fils d'Abou Talib : les uns disent dix jours aprés la 
mort de Fatimah, ou, en d'autres termes, soixante-dix et 
quelques jours aprés la mort du Prophéte; d'autres trois 
mois, d'autres six mois, etc. ۱ 

Lors du départ des généraux chargés d'envahir la Syrie, 
Abou Bekr accompagna Yézid, fils d'Ábou Sofiàn , et lui fit 
les recommandations suivantes : « Quand tu seras au milieu 
de tes subordonnés, place devant leurs yeux les faveurs et ce 
qui les suit. Sois toujours fidéle à tes promesses. Dans tes 
rapports avee eux, sois sobre de paroles : la suite d'un long 
discours en fait oublier le commencement. Que ta con- 
duite soit irréprochable, afin qu'elle serve d'exemple au 
peuple. Si tn reçois des parlementaires, donne-leur, par ton 
accueil, une première marque de ton bon vouloir; ne les 


CHAPITRE LXXV. 187‏ 
انت الذى تلى کلامہم ولا تجعل سرك مع علانيتك فجسنرج 
امرك واذا استشرت ناصحق بر تصدق لك المشورة ولا AG‏ 
Lastudli‏ شوخ وو ورسد cR‏ عن yu‏ يوق 
a‏ وآكثر مفاجاتہم فى ليلك ونهارك واصدق اللقاء اذا 


لقيت ولا Qnem‏ فججی می سواك وقد اعرضفنا ع ذكر 
ua sai‏ الا بار غ رهف Us QU‏ سوا Lal,‏ وه 
em‏ 2 22 2 


خبر العنسى mT‏ المعرون بې له وسا کان می خبرة بالیمی 
وصنعاء وتنبيه ومقتله وما كان می فيروز وغيرة می الابناء فى 


retiens pas longtemps, afin qu'ils partent ignorant ce qui sc 
passe dans ion camp. Empéche ton entourage de communi- 
quer avec eux, et poursuis toi-méme les conférences. Ne 
mêle pas à tes proclamations tes projets secrets, car tu por- 
lerais le trouble dans tes affaires. Si tu délibères, expose 
l'affaire avec sincérité, afin que la délibération soit sincére; 
ne cache rien à tes couseillers et tàche qu'ils puissent lire 
au fond de ta pensée (Meidani, lH, p. 620). Si tu es ins- 
truit des côtés faibles de lennemi, ne divulgue rien avant 
d'en avoir acquis la certitude. Cache les nouvelles à ton ar- 
mée. Surveille tes postes et surprends-les souvent, de nuit 
et de jour. Sur le champ de bataille, paye bravement de 
ta personne et songe que, si tu tremblais, ta peur se com- 
muniquerail à ton armée tout entière. » 

Les bornes de cet ouvrage nous obligent d'omettre ici 
plusieurs événements d'un grand intérét, comme l'histoire 
de la révolte de l'imposteur el-Ansi (Aswad), surnommé 
Ayhalah , dans le Yémen et à Sauäa, où il se fit passer pour 


prophète et fut tué, grâce à la coopération de Firouz et 
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d'autres Ebna (nobles de race persane-arabe). Nous ne di- 
rons rien de l'histoire du faux prophéte Tolaihah, ni de 
celle de Sedjah, fille d'el-Harit, fils de Sowaid, ou selon 
d'autres, fille de Gatafân; elle était surnommée Oumm-Sa- 
dir. Le poëte Kais, fils d'Acim , l'a célébrée en ces termes : 


Notre prophéte à nous est une femme que nous entourons de nos hom- 
mages, tandis que les autres peuples ont des hommes pour prophètes. 


Un autre poéte a dit : 


Que Dieu confonde les projets des Benou-Témim comme il a confondu 
la prédication de Sedjah! 


Lorsqu'elle se fit passer pour inspirée, elle refusa d'a- 
bord le titre de prophéte à l'imposteur Mocailamah; plus 
tard elle crut en sa mission. Avant de se dire envoyée du 
ciel, elle était devineresse et prétendait exercer le méme 
art que Satih, Ibn Salamah , Mamoun el-Hareti , Amr, fils de 
Lohayi et d'autres devins célèbres. Elle se rendit chez Mo- 
cailamah , qui l'épousa. Nous passerons aussi sous silence 


CHAPITRE LXXV. 189‏ 
بن SR‏ انا ذيلها العكك Wish ës‏ گرب اما والله ان 
بنو هاشم وما كان می قصة DNS‏ وما <l AR‏ النص 
والاختيار A‏ الامامة ومى قال بامامة المفضول وغيلهم وما كان 


l'histoire de cet imposteur dans le Yémamah, la guerre que 
lui fit Khalid, fils de Walid, enfin comment il fut tué par 
Wahchi et par un des Ansars, l'an x1 de l'hégire. Nous ne 
dirons rien du rôle joué par les Ansars et les Mohadjir dans 
la sakifah des Benou-Saidah, ni du dicton suivant prononcé 
par Moundir, fils de Khabbab : « Je suis le billot contre le- 
quel se frotte le chameau, je suis le rameau de palmier 
qu'on attache; mais certes, si vous le désirez, un jeune 
chevreau pourra le plier » (proverbe dans le sens de : «Je 
suis un homme utile. » Cf. Meidani, t. 1, p. 47). Nous ne 
dirons pas ce que firent Saad, fils d'Obadah et Déchir, fils 
de Saad; comment les Aws, craignant d'assurer la supré- 
matic aux khazradj , abandonnèrent le parti de Saad ; quels 
furent ceux qui refusèrent le serment (à Abou Bekr) et 
ceux qui le prétérent; les réclamations des Hachémites et 
la question relative à Fedek (propriété particulière du Pro- 
phéte). Nous laisserons de cóté l'opinion des partisans du 
texte religieux et de ceux de la libre iuterprétation , au sujet 
de l'imamat; la thèse de ceux qui se sont déclarés pour 
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l'imamat du préféré, etc. entin le sens qu'on a voulu donner 
à ce vers de Safyah, fille d'Abd el-Mottalib, récité par Fati- 
mah, lorsqu'elle visita le tombeau de son père : 


Aprés ta mort, ont surgi des réclamations et d'obscures discussions. Si 
tu étais présent, les discours ne seraient pas si longs; 


etc., jusqu'à la fin du morceau. Tous ces détails et d'autres 
encore se trouvant en entier dans nos Annales historiques 
et notre Histoire moyenne, il nous a paru inutile de les 
reproduire ici. 


CHAPITRE LXXVI. 
KHALIFAT DOMAR, FILS DE KHATTAB (QUE DIEU L’AGRÉE ! ) 


Omar, fils de Khattab, fut ensuite proclamé khalife. lan 
vingt-trois de l'hégire, il sortit de Médine et accomplit les 
cérémonies du pèlerinage. A son retour à Médine, il fut 
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assassiné par Firouz, surnommé Abou Loulouah , esclave de 
Mogairah, fils de Schóbah, le mercredi 26° jour de dou'l- 
hiddjeh, à la fin de la vingt-troisième année de l'hégire. Son 
khalifat avait duré dix ans, six mois et quatre jours entiers. 
Omar fut tué pendant la priére du matin; il était âgé de 
soixante-trois ans. Son corps fut déposé à cóté de celui 
d'Abou Bekr, aux pieds du Prophète. On dit que les trois 
tombeaux sont sur la même ligne : Abou Bekr à côté 
du Prophète et Omar à côté d'Abou Bekr. Il fit neuf fois le 
pèlerinage de la Mecque pendant son khalifat. Après sa 
mort, Abd er-Rahman , fils d'Awf, récita la prière en public, 
et Sohaib, le Grec, la prière des funérailles. Le conseil qui 
se réunit trois jours aprés le meurtre du khalife était com- 
posé de six membres : Ali, Otmân, Talbah, Zobeir, Saad 
et Abd er-Rahman, fils d'Awf. 
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GÉNÉALOGIE D'OMAR; ABRÉGÉ DE SA VIE ET DE SES GUERRES. 


Omar était fils de Khattab, fils de Nofail , filsd'Abd el-Ozza, 
fils de Karit, fils de Riah, fils d'Abd Allah, fils de Rizam, fils 
d'Adi, fils de Kaab; sa famille se rattachait par Kaab à 
celle du Prophéte. Il eut pour mére une négresse nommée 
Khaitamah, fille de Hicham, fils de Mogairah, fils d'Abd 
Allah, fils d'Amr, fils de Makhzoum. On le surnomma Fa- 
rouk, parce qu'il sut discerner le vrai du faux; son surnom 
était Abou Hafs. Ce fut le premier khalife qui prit le nom 
d'émir des croyants, à l'instigation d'Adi, fils de Hatim; 
mais on n'est pas d'accord sur ce point, et Dieu seul sait la 
vérité. Le premier qui le salua de ce titre fut Mogairah, 
fils de Chóbah; Abou Mouca el-Achäri le lui donna, pour 
la premiére fois, en priant pour lui du haut de la chaire. 
Ce méme Abou Mouca est le premier qui lui écrivit en ces 
termes : « À Abd Allah Omar, émir des croyants, de la part 
d'Abou Mouca el-Achäri. » Omar, quand il lut cette suscrip- 
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tion, s'écria : «Oui, je suis Abd Allah (serviteur de Dieu), 
je suis Omar, je suis l'émir des croyants. Gloire à Dieu, le 
maitre des mondes!» Omar vivait simplement, portait des 
vélements grossiers et se montrait sévère pour tout ce qui 
concernait le culte de Dieu. Ses agents, qu'ils fussent prés 
de lui ou éloignés, imitaient scrupuleusement sa conduite 
el prenaient exemple sur son caractère et ses mœurs. Sa 
misc consistait en une djubbé, chemise de laine rapiécée de 
morceaux de cuir et d'autres haillons, et en un abéh, man- 
teau. Malgré la majesté de son rang, i! allait lui-même puiser 
de l'eau, une cruche sur l'épaule. H avait habituellement 
pour monture un chameau, sur lequel il attachait son ba- 
gage avec une corde en lilaments de palmier. Telle était 
aussi la coutume de ses agents, au sein du vaste empire et 
au milieu des richesses innombrables que Dieu avait ac- 
cordés aux Musulmans. N 

Un jour, les habitants d'Émèse vinrent se plaindre de 
Said hen Amir, leur gouverneur, et demander sa révocation. 
«Omon Dieu, dit le khalife, ne démens pasla bonne opinion 
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que j'ai conçue de cet homme!» Puis il fit venir la députa- 
tion et lui permit d'exposer ses griefs. Said était accusé de 
ne se présenter à ses administrés qu'aprés le lever du jour, 
de n’accorder aucune audience quand la nuit était venue, 
et de rester chez lui un jour entier chaque mois. Omar le 
fit venir, le mit en présence des plaignants et leur fit répéter 
l'accusation. Sur le premier chef, qui était de ne s'occuper 
d'affaires qu'aprés le lever du jour, Said, sommé par le 
khalife de se justifier, répondit en ces termes : « Émir des 
croyants, je n'ai pas de serviteur chez moi, il faut donc que 
je pétrisse moi-même ma pâte, que je la laisse lever et que 
je cuise mon pain; puis je fais mes ablutions et je m'occupe 
des affaires publiques.» A l'accusation de ne pas donner 
d'audience la nuit venue, il répondit : « C'est on point sur 
lequel j'aurais désiré ne pas m'expliquer: ma nuit tout 
entiére appartient à Dieu, et ma journée au peuple.— Que 
lui reprochez-vous encore? demanda Omar. — Un jour par 
mois, dirent les envoyés, il reste enfermé chez lui. — C'est 
vrai, répliqua Said; comme je n'ai pas de serviteur, c'est 
moi-même qui lave mes effets et les fais sécher; cette be- 
sogne me conduit jusqu'au soir. = Dien soit loué! s'écria 
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Omar, tu as justifié la bonne opinion que j'avais de toi. 
Habitants d'Émése, estimez-vous heureux d'avoir un gou- 
verneur tel que lui. » En congédiant cet agent, il lui donna 
mille dinars pour subvenir à ses besoins. La femme de Said, 
en voyant cette somme, dit à son mari : « Maintenant que 
Dieu nous a rendus riches, tu ne te serviras plus toi-même. 
— Si fait, répliqua celui-ci; il vaut mieux donner cet ar- 
gent à ceux qui en ont plus besoin que nous.» Alors, avec 
l'assentiment de sa femme, il le répartit dans plusieurs sacs, 
appela un homine de confiance et lui dit : « Porte ce sac à 
un tel, celui-ci à un tel, qui est orphelin, cet autre à tel 
pauvre, » et ainsi de suite, jusqu'à ce qu'il ne restät qu'une 
somme modique qu'il remit à sa fanme, en l'autorisant à 
la dépenser; puis il continua à s'occuper des soins du mé- 
nage. «Ne m'as-tu pas donné cet argent. pour acheter un 
esclave? lui demanda sa femine. — Garde-le, reprit Said, 
Lu recevras bientôt des gens plus nécessiteux que toi. » 

Un autre agent d'Ouiar, Selinán le Persan, gouverneur 
de Médain, portait des vêtements de laine, avait pour mon- 
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ture un âne couvert, non d'une selle, mais d'un simple bàt, 
vivait de pain d'orge et se distinguait par son austérité et sa 
dévotion. A l'heure de sa mort, il reçut la visite de Saad, 
fils d'Abou Wakkas, à Médain; Saad lui dit : « Père d'Abd 
Allah, donne-moi un conseil. » Selmàn répondit ainsi : « In- 
voque Dieu en faveur de ta pensée quand tu médites, en 
faveur de ta langue quand tu rends la justice, en faveur de 
ta main quand tu prêtes serment;» puis il répandit des 
larmes, et, comme on lui en demandait la cause, il ajouta : 
« J'ai entendu dire à l'apôtre de Dieu qu'il y a dans l'autre 
monde une montagne escarpée que ceux-là seuls pourront 
gravir qui ont peu de bagage; or je me vois entouré ici de 
tous ces biens. » Les assistants eurent beau examiner sa de- 
meure, ils n'y trouvérent qu'une cruche, un vase et un 
bassin pour les ablutions. 

Abou Obeidah, fils de Djerrah, qui gouvernait la Syrie 
pour Omar, se montrait en public vétu d'une robe de bure; 
on lui en fit des reproches : « Vous êtes, lui dit-on, gouver- 
neur de la Syrie et général en chef; l'ennemi est à nos 
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portes; ayez donc un costume et un équipage plus dignes 
de votre rang. — En renoncant à ces vétements, répliqua 
Abou Obeidah, je ne serais plus ce que j'étais du vivant de 
l'apótre de Dieu. » 

On lit dans le livre intitulé Conquéte des villes, par Wa- 
kédi : Omar monta en chaire dans la mosquée (de Mé- 
dine), et, aprés avoir invoqué et loué Dieu, il prècha la 
gucrre sainte et exhorta le peuple à y prendre part. «O 
vous, dit-il, qui ne possédiez méme pas une demeure dans 
le Hédjaz, Dieu a promis de vous donner le royaume des 
Cosroès et celui des Césars. Allez, envahissez la Perse. » Abou 
Obeid, fils de Maçoud, se leva et dit: « Emir des croyants, 
je m'enróle le premier. » Son exemple fut aussitôt suivi par 
l'assemblée. Comine on engageait Omar à donner le com- 
mandement de l'armée à un Mohadjir ou à un Ansar, il 
répondit qu'il le donnerait à celui qui s'était enrólé le pre- 
mier et désigna Abou Obeid. D'aprés une autre tradition, 
on demanda à Omar: « Placerez-vous donc un homme des 
Benou-Takif an-dessus des Mohadjir et des Ansars?» Le kha- 
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life répondit : « Abou Obeid s'est levé le premier à mon 
appel, c'est à lui que je confie le commandement; mais je 
lui ai prescrit de ne rien décider sans avoir consulté Mas- 
lamah, fils d'Aslam, fils de Djérich, et Salit, fils de Kais; 
et je l'ai informé.que ces deux hommes ont combattu à 
Bedr. » 

Abou Obeid rencontra d'abord une troupe persane com- 
mandée par Djalinous; i! la mit en fuite, traversa l'Euphrate 
sur un pont de bois construit par un dihkán, el, parvenu 
sur l'autre rive, il fit détruire ce pont. Maslamah , fils d'Aslam, 
lui dit: «Homme imprudent, tu ne sais ce que tu fais en 
agissant contre notre avis. Les Musulmans qui t'accompa- 
gnent vont étre bientót victimes de tes funestes combinai- 
sons. En faisant couper le pont, tu enlèves toute chance de 
salut à nos soldats, au milieu de ces plaines et de ces déserts. 
— Marche et combats, lui répondit Abou Obeid; ce que 
j'ai décidé est irrévocable. » A son tour, Salit fit observer au 
général que les Arabes n'avaient jamais rencontré un si gros 
parti de Persans, qu'ils n'avaient pas l'habitude de leur faire 
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la guerre, qu'il était sage par conséquent de leur ménager 
un refuge et une chance de salut, en cas de défaite. « Par 
Dicu, s'écria Abou Obeid, Je n'en ferai rien. Salit, tu es un 
làche! — Moi un läche! reprit Salil, je vaux mieux que toi 
par mon mérite et ma noblesse; iais je devais te donner ce 
conseil.» Aussitót le pont coupé, les deux armées s'atta- 
quèrent avec furie. Des éléphants bardés de fer se précipi 
tèrent sur les Arabes; effrayés à la vue de ces animaux nou- 
veaux pour eux, ils rompirent les rangs et la déroute devint 
générale. Plus de soldats périrent dans les flots de l'Éuphrate 
que par le glaive. Tel fut le résultat de la résistance d'Abou 
Obeid au conseil de Salit, bien qu'Onar lui eût recommandé 
de le consulter et de se conformer à ses avis. Le plan re- 
poussé par Abou Obeid était de ne pas traverser le fleuve, 
d'attendre les Persans et de ne point détruire le pont. Salit 
avait dit, entre autres choses, au général : « Si je ne craignais 
de donner l'exemple de l'iusounission, je m'éloignerais à la 
lêle de l'armée; mais mon devoir est d'obéir aveuglément 
Bien que tu commelles nne faute, je consens à en être so- 
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lidaire aux yeux d'Omar. — Attaque, lui dit Abou Obeid. 
— J'obéis, » répondit-il. Ils attaquérent l'ennemi et périreut 
ensemble. Six mille Persans jonchaient le champ de bataille, 
lorsque Abou Obeid mit pied à terre, s'avanca, la lance en 
arrêt, contre un éléphant et lui en porta un coup aux yeux; 
l'animal furieux l'écrasa sous ses pieds. La mort du général 
fut le signal de la déronte, اع‎ l'élite des guerriers persans 
poursuivit les Musulmans, l'épée dans les reins. Un Arabe 
de la tribu de Bekr ben Wail, prenant les devants avec quel- 
ques soldats dont il avait rallumé le courage, reconstruisit le 
pont, et les débris de l'armée passèrent le fleuve avec Mo- 
tanna, fils de 11311111 laissant quatre mille des leurs, tant 
noyés que tués. L'armée persane était commandée à cette 
alfaire (bataille de Kous en-natif) par Djadouweih , qui por- 
tait le célèbre étendard arboré jadis par Aféridoun, quand 
la Perse se révolia contre Dahhak. Cet étendard nommé 
Direfch-K awián était en peau de panthère : il mesurait douze 
coudées de long sur huit de large; il était monté sur des 
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hampes de bois, emmanchées les unes dans les autres. La 
vue de ce drapeau encourageait et fortifiait les Perses, au 
moment du danger. Nous en avons parlé précédemment, 
dans le chapitre consacré à l'histoire de la première dynastie 
des rois de Perse. La nouvelle de la mort d'Abou Obeid le 
Takifite à la bataille du Pont impressionna Omar et les Mu- 
sulmans. Le khalife fit, du haut de la chaire, de nouveaux 
appels à la guerre sainte et leva des recrues pour l'armée 
d'Irak. L'armée était campée alors à Sirar, et le khalife pa- 
raissait disposé à la commander en personne. Talhah, fils 
d'Obeïd Allah, dirigeait l'avant-garde; Zobeir, lils d'el-Aw- 
wam, l'aile droite; Abd er-Bahiman , fils d'Awf, l'aile gauche. 
À la suite d'un conseil général qui se prononça pour le départ 
d'Omar, ce dernier fit appeler Ali et lui dit: « Père de Haçan, 
quel est ton avis? Dois-je prendre le commandenient, ou le 
déléguer à un autre? = Commandez vous-même, répon- 
dit Ali; votre présence inspirera plus de respect et de 
crainte à l'ennemi. » Abbas et les principaux cheikhs de Ko- 
reich appelés après le départ d'Alt et consultés sur le 6 
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objet, dirent à Omar: « Demeurez et nommez un général, 
afin que les Musulmaus trouvent auprés de vous un asile, 
en cas d'insuccés. » Omar interrogea ensuite Abd er-Rahman, 
ils d'Awf. «Que la vie de mon père et de ma mère soit la 
rançon de votre existence! dit Abd er-Rahman ; restez et dé- 
léguez vos pouvoirs militaires. La fuite de l'armée n'aurait 
pas les mêmes conséquences que la vôtre. Si vous étiez 
vaincu ou tué, les Musulmans retomberaient dans l'erreur 
et oublieraient à tout jamais la profession de foi: il n'y a 
d'autre Dieu que Dieu. — À qui puis-je donner le comman- 
dement? » demanda Oniar. Abd er-Rahman proposa Saad, 
fils d'Abou Wakkas. — Je conviens, reprit Omar, que Saad 
est un brave soldat; mais je crains qu'il n'ait pas tous les ta- 
lents qu'exige l'art militaire. — Saad est aussi brave que vous 
le dites, répondit Abd er-Rahman ; il a suivi le Prophète, et 
combàttuà Bedr. Vous pouvez donc prendre des engagements 
avec lui; mais consultez-nous avant de lui donner vos ins- 
tructions, et soyez sür qu'il n'y désobéira point. Le khalife 
le congédia, fit appeler Otnián et نوا‎ dit : « Père d'Abd Allah, 
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penses-tu que je doive partir ou demeurer? — Émir des 
croyants, répondit Otmàn, vous devez rester et nommer un 
général; car je redoute, si un malheur vous arrivait, que 
les Arabes n'abandonnent l'islam. Donnez le signal du dé- 
part et faites arriver les corps d'armée l'un aprés l'autre, 
en ayant soin de confier le commandement à un honime 
expérimenté dans le métier des armes et d'une prudence 
consommée. => Quel est cet honime?» demanda le kha- 
life. Otmàn lui désigna Ali, fils d'Abou Talib. «Eh bien, 
reprit Omar, va le trouver, fais-lui cette proposition, et vois 
sil l'accueille avec empressement ou s'il la repousse. » 
Otmán se rendit auprès d'Ali, lui fit part des intentions du 
khalife et reçut un refus formel. Il courut en instruire le 
khalife, qui lui demanda s'il avait un autre chef à proposer. 
Otmán nomma Saad, fils de Zeid, fils d'Air, lils de No 
feil. « Ce n'est pas l'homme qu'il nous faut, » objecta Omar. 
Olmûn mit alors en avant le nom de Talhah, fils d'Obéid 
Allah. Omar l'interrompant : « Que penses-tu, lui dit-il, 
d'un. guerrier. intrépide, maniant aussi bien l'épée que 
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وسھامھم مع cbe‏ وخرج جر فشیعہم و سق جربر 


l'arc, mais qui n'a pas, je le crains, de grandes connais- 
sances stratégiques? — De qui voulez-vous parler, prince 
des croyants? — De Saad, fils Abou Wakkas. = C'est 
bien l'homme qui nous est nécessaire, dit Otmàn, et si je 
n'en parlais pas, c'est que je le savais absent, quoique 
son absence soit motivée par le service de l'État. = Mon 
intention, reprit Omar, est, en lui donnant le commande- 
ment, de lui laisser désigner ceux qui devront l'accompa- 
gner. = Ordonnez-lui aussi, ajouta Otmàn, de consulter 
les soldats inüris dans les combats, et de ne jamais prendre 
une décision avant de vous l'avoir soumise. » Omar adopta 
ce parti, et ordonna à Saad de marcher sur l'Irak. — Djérir, 
fils d'Abd Allah el-Bédjéli, qui était venu, à la tête des 
Benou-Bédjilah, offrir ses services an khalife, eut ordre de 
rejoindre l'armée d'Irak, avec la promesse d'avoir le quart 
des terres qu'il prendrait dans le Sawad, indépendamment 
de la part qui reviendrait à sa tribu dans le butin général. 

Aprés avoir pris congé dn khalife, Djérir et ses Benou- 
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Bédjilah se rendirent dans le district d'Obollah, et conti- 
nuèrent leur marche sur le district de Madar. Le Merzebán 
de Madar, qui avait sous ses ordres dix mille chevaliers per- 
sans, fut averti de l'approche des Arabes. C'était aprés la 
bataille du Pont, dans laquelle Obeid et Salit furent tués. 
Les Benou-Bédjilah voulaient traverser le Tigre et marcher 
sur Madar; mais Djérir leur dit: « La prudence s'y oppose, 
n'avez-vous pas pour vous en convaincre l'exeinple de vos 
fréres, qui ont péri à la journée du Pont? L'ennemi a des 
forces imposantes; laissez-le traverser le fleuve, et quand il 
sera de ce côté, avec l'aide de Dieu, nous en triompherons. » 
En effet, aprés une halte de quelques jours dans Madar, 
les Persans traversèrent le Tigre. Dès que la moitié environ 
de leur armée eut atteint l'autre rive, Djérir, à la téte de sa 
tribu, fondit sur eux, et, après une résistance d'une heure, 
tua le Merzebán, massacra les uns, culbuta le plus grand 
nombre dans le fleuve et pilla leur camp. Les Benou-Bédji- 
lah firent ensuite leur jonction avec les troupes de Motanna, 
fils de Haritah Cheibani. Une armée persane, sous les ordres 
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de Mihràn, vint à leur rencontre. Voyant que les Musulmans 
restaient sur l'autre rive, les Persans traversèrent le fleuve 
et les provoquérent avec insolence. On en vint aux mains; 
aprés une résistance opiniâtre des deux côtés, Mihrân fut 
tué par Djérir, fils d'Abd Allah el-Bédjéli, et par Haçän, 
fils de Moundir, fils de Dirar, des Benou-Dabba. Haçän le 
perça de sa lance; Djérir l'acheva d'un coup d'épée ct le 
dépouilla de sa ceinture et de ses armes. Ces deux guerriers 
se sont disputé l'honneur d'avoir tué le général persan; mais 
la vérité est que Hacán lui porta d'abord un coup de lance, 
et que Djérir l'acheva avec son sabre. Hacán a parlé de cet 
exploit dans une poésie qui commence ainsi : 

Ne sais-tu pas que j'ai arraché la vie à Mihrán d'un coup de lance, qui 
pénétra dans les chairs comme la pointe acérée du khilal ? 

Les auteurs de chroniques et d'annales ne sont pas d'ac- 
cord sur le grade de Djérir et de Motanna: les uns pré- 
tendent que Djérir était investi du commandement en chef, 
les autres croient qu'il commandait sa propre tribu, et Mo- 
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tanna la sienne. La mort de Mihrän impressionna vivement 
les Persans. Chirzad , dont le nom de famille était Pourán, 
réunit une armée considérable et enróla tout le corps de ca- 
valerie de la noblesse (asawireh), dont Roustem commanda 
l'avant-garde. A l'approche de Roustem, les Musulmans 
durent se replier: Djérir alla camper à Kazimah; Motanna, 
avec sa tribu, les Bekrites issus de Wail, se rendit à Siraf, 
où se trouvaient plusieurs puits. Siraf est situé entre Kou- 
fah et Zobalah, à trois milles de la station nommée Waki- 
cah. C'est là que mourut Motanna, des suites des blessures 
qu'il avait recues au combat du Pont et dans d'autres affaires, 
(que Dicu ait pitié de lui!) Sur ces entrefaites, Saad, fils 
d'Abou Wakkas, lequel venait de recevoir une lettre d'Omar, 
alla, d'après les ordres du khalife, camper à Zobalah , puis 
à Siraf, où il fut rejoint par les auxiliaires de Syrie et d'autres 
pays. H se dirigea alors sur el-Odaib, localité à l'embou- 
chure du golfe, sur la limite du Sawad, dans le voisinage de 
Kadiçyeh, La bataille s'engagea, en cet endroit entre 04 
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musulmane, forte de trente-huit inille hommes, et les Per- 
sans, au nombre de soixante mille, sous les ordres de Rous- 
tem. Des éléphants qui portaient plusieurs soldats formaient 
le front de l'arinée des infidéles. L'affaire commenqa par 
des défis et des combats singuliers. Les plus braves guerriers 
arabes provoquérent les champions de la Perse, et échan- 
gèrent avec eux des coups de lance ei d'épée. Un de ces héros, 
Gahb, fils d'Abd Allah el-Acédi, s'avança en chantant : 


Celle qui conduit les guerriers à la citerne, cette belle aux doigts 
agiles, au sein éclatant de blancheur, 

Sait que je suis un loup, parmi les soldats alertes, un lion qui se jette 
joyeux dans la mélée. 

Hormuz, un des rois du Bab el-Abwab, vint à sa ren- 
contre, la téte ornée d'une couronne. Galible fit prisonnier, 
le conduisit à Saad et retourna rapidement au combat. On 
était au plus fort de l'action, lorsque Acim, fils 7 
s'avança en chantant: 
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Une jeune fille au teint blanc, au cou jauni, pareille à un bijou d'ar- 
gent sur une monture d'or, 

Sait qu'un homme tel que moi ne se prévaut pas de la noblesse de sa 
race. 


Un chevalier persan marche contre lui, et, aprés quelques 
passes, il prend la fuite. Acim le poursuit jusque dans les 
rangs ennemis, qui le laissent pénétrer et se referment sur 
lui. On le croyait perdu, lorsqu'on le vit reparaitre sur le 
front des bataillons du centre, chassant devant lui un mulet 
chargé de cantines pleines d'objets précieux. I} se présenta 
ainsi devant Saad, avec son mulet, sur lequel se tenait 
un jeune homme vêtu de brocart et coiffé d'un chaperon 
doré : c'était le panetier du roi, ct les caisses renfermaient, 
parmi les friandises destinées à la table du voi, du nougat 
fait de lait, de dattes et de miel confit. Saad y jeta les yeux 
el dit : « Portez cela à ses compagnons d'office, ct dites-leur : 
Voilà ce que le général vous envoie; régalez-vous. » Ce qui 
fut fait, 
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J'ai lu عن‎ qui suit dans une autre relation. La bataille de 
Kadiçyeh fut livrée dans le mois de moharrem, l'an quatorze 
del'hégire. Dix-sept éléphants, portant chacun vingt soldats, 
s'avancérent bardés de fer, les défenses enveloppées de bro- 
cart, et marchèrent, au milieu des fantassins et des cavaliers, 
contre les Benou-Bédjilah. Saad, voyant le danger que cou- 
rait cette tribu, envoya demander aux Benou-Acéd deleurpré- 
ter main-forte. Vingt éléphants s'avancaient contre le centre 
des Musulmans, lorsque Talhah, fils de Khowailed el-Acédi, 
piqua droit aux éléphants, avee quelques hommes desa tribu, 
et les tint en respect. L'honneur de cette journée, connue 
sous le nom de journée d'Agwat, appartint aux Benou-Acèd. 
Le lendemain matin, les Musulmans virent, au loin, des 
lances reluire au soleil: c'étaient les escadrons de Syrie et 
d'autres troupes auxiliaires qui s’avançaient, précédés de 
Hachim, fils d'Otbah, fils d'Abou Wakkas, avee cinq mille 
cavaliers de Rébyah et de Modar, et mille Yéménites, parmi 
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lesquels on remarquait Kàkàa, fils d'Amr. Damas étant pris 
depuis un mois, Omar avait écrit à Abou Obeidah, fils de 
Djerrah, de diriger sur l'Irak les troupes de Khaled, fils de 
Walid, mais sans faire mention de Khaled dans sa lettre. 
Abou Obeidah, heureux de pouvoir se débarrasser de ce ri- 
val , fit partirson corps d'armée sous la conduite de IHachim , 
fils d'Otbah. Omar, en agissant ainsi, cédait au ressentiment 
qui l'animait contre Khaled, depuis le règne d'Abou Bekr, 
à cause de l'affaire de Malik ben Nowairah et pour d'autres 
motifs encore. Cependant Khaled était fils de Walid, fils de 
la tante maternelle d'Omar. L'arrivée de Kákàa conduisant 
les premiers renforts fit présager à l'armée de Kadicyeh 
un triomphe prochain, et les Musulmans n'eurent plus à 
craindre d'é éprouver des pertes aussi graves que celles de 
la veille. A peine arrivé sur le front de hataille, Kâkâa 
s'élança en avant ا‎ provoqua un Persan en combat singu- 

lier. Un chef s'avança. « Qni es-tu ? » lui demanda le Musul. 


14. 
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فقال لد القعقاع من انت قال انا به بن جاذويه وهو المعرون 
بذى اجب فنادی القعقاع يا لثارات 31 عبيد Latas‏ 
واعحابهم يوم لجسر وقد كان ذو هاجب القاتل لهم على ما 
ذكرنا نجالا فقتله القعقاع ويقال ان القعقاع Jus‏ فى ذلك اليوم 
تلاتیی رجلا فى تلاتيى De:‏ كل چلة قتل فيها رجلا فكان 


اخرمن قتل عظم من عظماتهم يقال X‏ بزرچهر فغيه يقول 


gai متل شعاع‎ DENS جا بالنغفس‎ ed 
غه یعیض معشری ونفسى‎ Ç> 


man. — Je suis Bahman, fils de Djadouweih. (1l est connu 
sous le surnom de Dou'l-Hadjib). — Vengeance! s'écria 
Kàkâa, vengeance pour le sang Abou Obéid, de Salit et 
de leurs compagnons, tués à la journée du Pont!» C'était 
ce Dou'l-Hadjib qui les avait égorgés, ainsi que nous l'avons 
dit déjà. Ils fondirent l'un sur l'autre ct le Musulman tua 
son adversaire. On prétend que, dans cette méme journée. 
Kàkâa tua trente Persans, en trente passes d'arme qui coù- 
tèrent chacune la vie à un ennemi. Le dernier qui péril 
sous le fer de Käkäa fut un des grands de la Perse, nommé 
Buzurdjmihr. Le guerrier musulman a rappelé lui-même 
cette victoire dans les vers suivants : 

J'ai rempli son áme d'une terreur qui l'a pénétré comme les rayous 
du soleil. 

A la journée d'Agwat, la victime du fiancé jeta, en mourant, les plus 


tristes présages dans l'esprit de ses soldats et ranima le courage de mes 
compagnons et le mien. 


Un autre. combat singulier eut lieu le méme jour entre 
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el-Awar, fils de Kotbah, et le vice-roi (schahriar) du Sé- 
djestàn : les deux adversaires se donnèrent réciproquement 
la mort. 

Saad, qui était malade, se tenait à l'écart sur la plate- 
forme du château d'el-Odaib, d'oü il observait le combat. Au 
moment ou les deux armées luttaient avec le plus d'achar- 
nement, Saad, entendant les Arabes célébrer leur noblesse, 
dit à ceux qui l'entouraient sur la terrasse du cháteau : 
* Tant qu'ils continueront de vanter leurs ancètres, laissez- 
moi dormir, c'est la preuve qu'ils conservent l'avantage; 
mais s'ils se taisent, éveillez-moi, ce sera mauvais signe. » 
La nuit ninterrompit pas celte lutte acharnée. Abou Mih- 
djan, de la tribu de Takif, était retenu prisonnier dans les 
souterrains du château. N entendait les Arabes exalter la 
noblesse des aïeux el de la tribu; le choc des armes et les 
cris de la mèlée arrivaient jusqu'à lui, et il se désolait de ne 
pouvoir prendre part à ces exploits, Enfin, se trainant jusqu'à 
la terrasse oà se tenait. Saad, il implora son pardon et la 
liberté, afin de courir au combat Saad l'apostropha rude- 
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Aw di فنظر‎ LSL ليخرج فزجرہ سعد وردک نا حدر‎ ais 

بنت حفصۀة زوجة GAU‏ بن حارثۃ الشيبان وقد كان سعد 

خلف عليها sam‏ فقال با بنت حفصة هل لك فى خير 

ol de ais ALAN anse dé صلی‎ Ab ios ken" سه‎ 

سجى الله لارجعن اليك حتى اضع رجلى ف قيدى فقالت وما 
انا وذلك فرجع يرسف فى قيودة وهو يقول 


تحت al le‏ لا و لک ا ا de‏ و 
وقد کنت ذا مال كثير ,8943 فقد ترکون ol,‏ لا EI‏ لیا 
اذا قت Ad Ale‏ واغلقت مصاريع ابواب تصم bouti‏ 


788 لن افر أن لا ازور لوا انا 


ment et le chassa. Le prisonnier descendait en pleurant, 
lorsqu'il rencontra Salma, fille de Hafsah. Celte femme, 
veuve de Motanna, fils de Haritah le Cheibanite, avait 
épousé Saad en secondes noces. « Fille de Hafsah, lui dit-il, 
veux-lu faire une bonne action? — De quoi s'agit-il ? de- 
manda Salma. — Fais-moi mettre en liberté et préte-moi 
Balkà (jument de Saad). Je prends Dieu à témoin que, s'il 
me laisse la vie, je viendrai devant toi replacer mes pieds 
dans leurs chaines. — Ce n'est pas mon affaire, » répliqua 
Salma. Le prisonnier s'éloigna en trainant ses chaines et 
murmurant ces vers: 


Qu'il est triste de voir les cavaliers courir la lance en arrét, et d'étre 
abandonné ici, garrotté de lourdes entraves ! 

Moi qui vivais jadis au sein de la richesse et des plaisirs, je suis seul 
ct privé des consolations d'un frère. 

Si je me lève, ces chaines arrétent mes pas. On à tiré sur moi les 
verrons de ces portes sonrdes à mes prières. 

Que Dieu écoute un vœu inviolable : Si je retrouve la liberté, je ne 
retournerai Jamais à la taverne! 
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Salina, qui avait entendu ces vers, lui dil: « Que Dieu me 
soit propice! j'accepte la promesse que tu viens de faire. » 
Alors elle le débarrassa de ses liens et lui amena Balkà en 
ajoutant: « Voilà ce que tu n'avais demandé.» Abou Mih 
djan, prenant la jument de Saad par la bride, sortit du chà- 
leau par la poterne qui donnait sur le fossé. Alors, se cour- 
bant sur le dos de son cheval, il galopa jusqu'au flanc 
droit des Musulmans, prononça le tekbir; puis, jouant avec 
sa lance et son épée, à la vue des deux armées, il se préci 
pita sur le flanc gauche de l'ennemi, le tint en respect, tua 
les plus vaillants guerriers et dispersa les autres, au grand 
étonnement des deux partis, qui le suivaient des yeux. La 
tradition présente ici une variante au sujet de la jument 
Balkå; selon les uns, le prisonnier la montait à poil, selon 
les autres, il était en selle. Quoi qu'il en soit, Abou Mih- 
djan rentra ensuite dans les rangs de l'armée musulmane, 
sortit par l'aile gauche, s'élanca sin Vaile droite des Per 
sans, et là, tout en. paradant avec sa lance et son épée, il 
fit mordre la poussière à lous ceux qui l'altaquaient et retini 
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l'effort de l'ennemi par la terreur qu'il lui inspirait. Aprés 
cela, il pénétra dans le centre des Musulmans, reparut 
bientôt sur le front de bataille, en face du centre des infi- 
déles; puis, renouvelant ses exploits, il terrassa ses adver- 
saires, retint la marche des Persans el protégea son parti 
contre leur attaque. Les Arabes ne revenaient pas de leur 
étonnement, et se demandaient quel était ce cavalier inconnu 
dans l'armée. Les uns disaient : « C'est un de nos frères ve- 
nus de Syrie, sous les ordres de Hachim, fils d'Otbah el-Mir- 
kal. — «Si Khidr, disaient les autres, préside à la bataille, 
ce cavalier ne peut étre que Khidr; Dieu nous l'a envoyé 
pour nous guider sur le chemin de la victoire. » D'autres 
ajoutaient: « Si les anges ne demeuraient étrangers aux con- 
bats, nous dirions que c'est un ange. » Abou Mihdjan, pareil 
à uu lion furieux, renversait les cavaliers et se précipitait 
sur eux avec l'unpétuosité de 5 Musulmans témoins 
de ses prouesses, tels que Amr, fils de Màdi Karih, Talhah, 
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fils de Khowailed, Kûkûa, fils d'Air, Hachim, fils d'Otbal 
cI-Mirkal, et les plus vaillants guerriers parmi les Arabes, 
le suivaient du regard et s'extasiaient sur son audace. Saad, 
penché sur le bord de la plate-forme d'où il suivait le com- 
bat, cherchail à reconnaitre ce cavalier et disait : « Si je ne 
savais qu'Abou Mihdjan est en prison, je dirais que c'est 
lui et que ce cheval est Dalkà. » Vers le milieu de la nuit, le 
combat fut suspendu; les Persans se retirèrent et les Arabes 
revinrent dans leurs 3 + Abou Mihdjan rentra, 
sans étre vu, par la porte qui lui avait donné issue, ratta- 
cha Balkà au piquet qui la retenait; puis il regagna sou 
cachol, replaca son pied daus la chaine et chanta d'une voix 
sonore : 


Les Deuou Takif savent, sans en lrer vanité, que je suis parmi cux lo 
plus vaillant de ceux qui mantent l'épée, 

Celui qui endosse le plus souvent une cotte de 5 el qui. combat 
avec le plus d'opiniatrele , quand la résistance devient périlleuse. 
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di gesch ET‏ جنب كرمة els‏ بعد مون عروقها 
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و2 أبيات Aa‏ کان بی ct‏ وسعد کلام اوجب AAAS‏ 


Je suis le cavalier nocturne inconnu à tous, qui sort sans donner 
l'éveil aux avant-postes. 

Captif, mon absence est un malheur pour vous; libre, je répands la 
mort dans les rangs ennemis. 


« Abou Mihdjan, lui demanda Salma, pourquoi as-tu été 
incarcéré par l'ordre de cet homme? » elle désignait Saad. 
« Dieu m'est témoin, réponditil, que je ne suis pas en pri- 
son pour avoir mangé ou bu des choses défendues. Mais 
dans le temps de l'erreur, j'étais adonné au vin. et lorsque 
la poésie se glissait sur mes lévres, j'aimais à célébrer la li- 
queur dont le fumet excitait ma verve. Voici les deux vers 
qui m'ont fait jeler en prison : 

Quand je mourrai, enterrez-moi auprès de la vigne, afin que mes os 
boivent le sue de ses racines. 


Ne déposez pas mon corps daus nne plaine aride, car je ne pourrais 
plus goüter cette liqueur délieiense. » 


Salma eut ensuite une longue discussion avec Saad qu'elle 
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irrita en lui parlant des prouesses de (son premier mari) 
Motanna, sur le champ de bataille. Courroucte elle-méme, 
elle s'enferma durant la soirée d'Agwat, la nuit du gronde- 
ment et la nuit de Sawad. Le matin du jour suivant, elle 
retourna chez Saad et se réconcilia avec lui; elle lui raconta 
alors ce qui s'était passé dans son entretien avee Abou Mih- 
djan, intercéda en sa faveur et obtint son élargissement. « Tu 
es libre, dit Saad au prisonnier; désormais, je te punirai, 
non plus pour tes paroles, mais pour tes acles. — Par 
Dieu, reprit celui-ci, soyez sür que ma langue ne pronon- 
cera jamais de coupables discours. » 

Le troisiéme jour, que l'on nomme journée d'Amas, les 
Musulmans et les Persans se réveillérent dans leurs camps 
respectifs. La bataille s'engagea sur un terrain aussi étendu 
que celui qui sépare le Tigre el-Awrd de l'Euphrate. Les 
Musulmans perdirent deux mille cinq cents des leurs, tués 
ou blessés mortellement; les pertes de l'armée persane furent 
incalculables. Saad laissa ses troupes libres de laver les morts 
et les blessés, ou d'enterrer les morts sans laver le sang qui 
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les souillait. Les Arabes entassaient les cadavres et les por- 
taient sur leurs épaules aux femmes et aux enfants, qui leur 
donnaient la sépulture; d'autres femmes recevaient les bles- 
sés et pansaient leurs plaies, Entre le champ de bataille de 
Kadicyeh et la forteresse d'el-Odaib, se dressait un palmier 
solitaire; aujourd'hui il y en a un grand nonibre en cet مه‎ 
droit. Tandis qu'on transportait les blessés, ceux qui avaient 
conservé le sentiment disaient à leurs porleurs, « Me voici 
près du Sawad, laissez-moi reposer à l'ombre de ce palmier ; » 
et on les déposait au picd de l'arbre. De ce nombre étail un 
Arabe de Tayi, nommé Bodjair; on l'entendit réciler ces vers 
avant d'expirer : 

Palmier qui te dresses entre la Perse ct el-Odaib, loin des autres pal- 


miers, recois mes adieux. 


Un autre soldat de la tribu de Taim Allah fut dépose en 
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A‏ آخریں سمعوا بقولوں Ua‏ غير ذلك واصے الناس صحۃ 


عشاشرهم واشتد لجلاد الى ol‏ جاوز وقت الزوال فكان اول 
من زال حين تام تائم الظهيرة الهرمزان والنيرمران فناخرا 
عن سريرة فوت ف نہر العتيق والہے دبور JU‏ الغبار عليهم 


ce lieu; ses entrailles sortaient de son ventre entrouvert; il 
eut cependant la force de prononcer ces paroles : 


O palmier des blessés, né au milieu de cette plaine ennemie, 11115803-1 
boire la rosée du matin et l'eau abondante des nuages! 


On a recueilli encore d'autres vers improvisés en cette cir- 
constance. 

Le matin qui suivit la. nuit du grondement, nommée de- 
puis la nuit de Kadicyeh, les troupes étaient exténuées de 
fatigue, car elles n'avaient pas fermé l'œil. Cependant les 
tribus, ranimées par la voix de leurs chefs, s'élancérent au 
combat, et la lutte continua jusque dans l'aprésmidi. Le 
soleil avait atteint le milieu de sa course, lorsque Hormu- 
zàn et Nirmarán donnérent le premier signal de là retraite; 
mais ils reculérent en combattant et défendivent le terrain 
pied à pied. Un peu après midi, le centre de l'armée persane 
futentamé. Un vent impétueux soulevait contre elle des tour- 
billons de poussière; le dais qui surmontait le tròne de Rons- 
tem fut enlevé par une rafale et jeté dans le Nahr el-Atik. 
Le vent soufllait de l'ouest, et la poussière aveuglait les 
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وهلله وضرب‎ Wie فہی واقفۃ فاستظل بظل بغل‎ Mio يمال‎ 


می ظببرة وضربه هلال ضربة فذحت Koma‏ ومضی رسام ڪو 
السرير ولا برونه وتغادوا وجبنت قلوب المشركبى .عندها 


Persans. C'est alors que le trône de 110051601 fut escaladé 
par Kákàa et ses soldats. Roustemn, quand son pavillon fut 
balayé par le vent, se jeta en bas du tróne, courut auprés 
des mules qui portaient ses trésors et s'abrita derrière les 
ballots dont elles étaient chargées. Hilal, fils d'Alkamah, 
trancha d'un coup de sabre les sangles du ballot derrière 
lequel se cachait Roustem; une moitié du bagage tomba sur 
le dos du Persan et lui enfonca les cótes. Hilal, qui ne le 
voyait pas et ne se doutait pas de sa présence, perca le ballot 
avec son sabre : il s'en exhala une odeur de musc. Roustem, 
se trainant jusqu'au Nahr el-Atik, se précipita dans les flots. 
Hilal l'apercut, se jeta sur lui, le retint par le pied, et Tat- 
tirant sur le bord du fossé, lui donna la mort d'un coup de 
sabre. Puis il tira le cadavre par les jambes, le jeta sous les 
pieds des mules, gravit les marches dn trône et cria : « A 
moi! Par le maitre de la Kaabah, j'ai tué Roustem ! » Les 
soldats qui se pressaient alentour, ne le voyant ni lui ni 
le trône, lui répondirent par leurs clameurs. Cependant les 


CHAPITRE LXXVI. 225‏ 
وانھزموا وا خحض السیف ف غريق وقتیل وقد كان تلاتوں 
منہم قرنوا انفسہم بعضہم ال ظلاض بس لاس ل ويلك قال 
وآحالغوا بالنور وبيوت النيران ان لا پبرحوا حتی fors ce‏ او 
بقنلوا غجوا على المركب وفرعوا بين ايديهم قنادیل النشاب 
فقتل القوم چیعا وقد تنوزع فجن قتل رسخا فذهب JASSI‏ 
الى ان ab‏ هلال بن Ale‏ من تم من الرباب على ما قدمنا 
ev‏ 1ی ان ثاتله من بی اسد ولذلك يقول شاعم 

GIS A‏ اليوم وهو كرو بی شاس الاسدى من أبیات 


جلبنا adi‏ 1,3 اكان مس ا 


قتلنا رسا وبنيه قسرًا تثير لحيل EI‏ 


infidèles découragés prirent la fuite el périrent par le sabre 
ou dans les eaux du fleuve. Trente des leurs s'attachérent les 
uns aux autres avec des chaines et des cordes, et jurèrent 
par la lumière et les temples du feu de ne point reculer, et 
de vaincre ou mourir; puis ils s'élancérent sur la cavalerie, 
des torches de résine à la main, et furent tous exterminés. 
On ne sait pas précisément par qui Roustem fut tué : l'opi- 
nion la plus répandue est qu'il reçut la mort des mains de 
Hilal ben Alkamah, de la tribu de Taïm ou confédérés 
(rebab), ainsi que nous l'avons dit. Selon d'autres, il périt 
sous les coups d'un Arabe des Benou Acéd. Un poéte de cette 
méme tribu, Amr, fils de Chas, a dit dans une poésie où il 
célébre cette journée : 


Nos cavaliers, s'élancant de toutes parts, se jetèrent snv Kesra, que dé- 
fendait une faible escorte. 

Nous avons égorgé sans pitié Roustem et ses fils, lorsque les pieds de 
nos chevaux sonlevaient des nuages ٥06 
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ترکنا pie‏ حيث التقينا Glas‏ لا بريدون آرضالا 


وأخذ ضرار بن لطاب A‏ ذلك اليوم الراية العظمی امشقدم 
ذكرها انها می جلود الضور المعروفة به رفش كاويان وكانت 
مرصعة بالياقوت SEN:‏ وانواع واهر فعوض منها ER‏ 
الغا وكانت قهتها الف الف ومايتى الف وقتل فق ذلك اليوم 
حول هذه الراية غير مى ذكرنا من المقرنين وغیرش عشرة 
الان وقح تفازع الناس ممن سلف وخلف فى عام القادسية 
والعذيب فذهب كتير من الغاس الى أن ذلك کان kis A‏ 
ست عشرة وھد قول الواقدی عن اخرين می ue UJ]‏ ومنھم 
می ذهب di‏ أن كان ذلك فى RR‏ چس عشرة ومنہم می رای 
انها كانت A‏ سنة اربع عشرة والذى gls‏ عليه مجح بن 


Partout, sur notre route, nous laissions des cadavres debout et inca- 
pables de s'enfuir. 


Dirar, fils de Khattab, s'empara, ce jour-là, du grand éten- 
dard en peau de panthére, nommé dirafch-kawián , ainsi que 
nous l'avons dit déjà (ci-déssus, p. 200); il était couvert de 
rubis, de perles et d'autres pierres précieuses. Dirar le:céda 
pour trente mille dinars; il valait bien un million deux cent 
mille dinars. Autour de cet étendard périrent dix mille Per- 
sans, outre les trente soldats qui se tenaient attachés et 
d'autres encore. Les historiens anciens et modernes ne 
s'accordent pas sur la date de la bataille de Kadicyeh, ou 
d'el-Odaib. D'aprés une opinion assez accréditée, elle fut 
livrée l'an seize de l'hégire : cette date est citée par Wakédi, 
sur la foi d'autrui. Quelques-uns la placent en l'an quinze, 
et d'autres en l'an quatorze de l'hégire; Mohammed, fils 
d'Ishak, se décide pour la date de l'an quinze. Eu la qua- 
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اخان انها كانت ف سنة چس عشرة وى سنة أربع عشرة امر 
عر بن لخطاب بالقيام ف شہر رمضان لصلاة التراوے والذين 
ذهبوا الى ان وقعة القادسية كانت ف سنۃ اربع عشرة let‏ 
بهذه الرواية وکتب هر الى الامصار باتامة صلاة التراوج 

وذشب كقير مى الناس منہم GA‏ وغيرة ان مر انفد 
عنية بن غزوان ف سنۃ أربع عشرة الى المصرة ففزلہا ومصرها 
وذھب کقیبرمی اهل السير انها مصرت $ سنۃ ست عشرة 


GE 2 mx ; gu c : 


torzième année de l'hégire, Omar, ۹۵۷۳۷ prescrivit 
la célébration de la prière tarawih, pendant le mois de rama- 
dàn; or, ceux qui placent la bataille de Kadicyeh en cette 
même année se réfèrent à cette circonstance et citent la 
lettre adressée par le khalife à tous les grands centres mu- 
sulmans pour la célébration de la priére des nuits de jeüne. 

Plusieurs historiens, au nombre desquels est Médaini, 
rapportent que Otbah, lils de Gazwän, fut envoyé par Omar 
dans le pays de Dasrah, l'an quatorze de l'hégire ; il s'y ar- 
rêla et bâtit la ville de ce nom. D'autres historiographes, 
au contraire, reportent la fondation de Basrah à l'an seize; 
ils ajoutent que Otbah ne quitta Médain et ventra dans le 
territoire de Basrah que lorsque Saad, fils d'Abou Wakkas, 
eut terminé l'expédition de Djaloula et de Tekrit. Le pays 
de Basrah, à l'époque où Otbah s'y rendit, était appelé terre 
de l'Inde et convert de pierres blanchâtres. Otbah s'établit 
dans le lieu nommé Khoraïbeh (petite ruine). Saad, fils d'A 
bou Wakkas, fonda Koulah , Pan quinze de l'hégire, d'après 


` IX, (n 
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عشرة ودلہم Urs de‏ ابن Dud‏ الغسان JU,‏ لسع د 
ادلك de‏ ار ارتفعت عن All‏ واتصدرت عن الغلاة فدله 
على موضع اللوفة الوم قال المسعودى وكان جرلا يترك احدا 
Q^‏ التجم Je xs‏ المدينة فکتبے اليه المغيرة بى شعبة أن 
عندى غلاما جارا نقاشا حد ادا فيه منافع لاهل البل د فان 
a‏ أن d "T‏ بالارسال فيه فعلت 1٣‏ له Ais‏ كان المغيرة 
جعل عليه كل يوم درھییں وکان یھی ابا BI‏ وكان جوسیا 
من ÀB‏ نہاوند فلیت ما شاء الله d'es‏ تم ame 7-5 Al‏ 
أليه تقل خراج× فقال له عر وما حسن من الاعال قال lks‏ 
جار حداد فقال له عر ما خراجك RAS TE ARS‏ ما تحسی 
من JS‏ فضى عنه وهو يتذمر JU‏ ثم مر بعمر یوما وهو 


les indications que lui donna le fils de Nofailah le Gassa- 
nide; cet homme avait promis à Saad de le conduire dans 
nn pays situé au-dessus du rivage et plus bas que la plaine, 
et il le mena sur le territoire oà Koufah s'éléve aujourd'hui. 

Omar avait interdit aux étrangers le séjour de Médine. 
Mogairah, fils de Chôbah, lui écrivit un jour: « Je possède 
un esclave qui est à la fois charpentier, peintre et forgeron; 
il peut, par conséquent, étre employé utilement par les ha- 
bitants. Voulez-vous m'autoriser à vous l'envoyer?» Aprés 
avoir obtenu le consentement du khalife, Mogairah préleva 
sur son esclave une contribution de deux dirhems par jour. 
Cet esclave, nommé Abou Loulouah, était un mage origi- 
naire de Néhawend. Quelque temps aprés son installation, il 
vint se plaindre au khalife de la contribution onéreuse que 
son maitre lui imposait. Omar lui demanda quelle profession 
il exerçait, et, apprenant qu'il élait peintre, charpentier et 
forgeron, il lui dit : « L'impót exigé de toi par ton maître 
n'es! pas excessif, eu égard aux talents que lu possèdes. » 


€ Sta 71031117: DUE 
سه - کا‎ ls ET EE تاد فقال لم كا اق‎ 
والله لاصنعن رج‎ SES) ابو‎ JUS اصنع رچ تن بال ي لفعلت‎ 
ss الذى ازمع عليه اخذ‎ de فلا ازمع‎ UT توعدق‎ 
سرته وق الى قتلته‎ cas نطعند تلات طعنات احداهن‎ 
الله وغو بجود‎ NAS عرابنه‎ de مات فد خل‎ sal Aak) 
بنفسد فقال له یا امير المومنيى استخلف على امت مجح فانه‎ 
LA Sib Vas ak diss als d All Six dite لى‎ 


L'esclave s'éloigna d'un air mécontent. Un autrejour, comme 
il passait auprès du khalife, qui était assis, celui-ci lui dit : 
«Ne m'a-t-on pas raconté que tu t'es vanté de pouvoir cons- 
truire une meule que le vent ferait mouvoir? = Par 
Dieu, répondit Abou Loulouah, je fabriquerai une meule 
dont on parlera dans le monde. » Quand il fut parti, Omar 
ajouta : « Cet esclave vient de me menacer.» Une fois sa 
résolution arrêtée, Abou Loulouah cacha un poignard sous 
ses vêtements et alla se blottir, pendant la nuit, dans 6 
des cellules dela mosquée, en attendant l'arrivée du khalife, 
qui venait de grand matin réveiller les fidèles pour la prière. 
Au monent op le khalife passait prés de lui, l'esclave sor- 
tit de sa cachette, et lui porta trois coups, dont l'un mortel, 
au-dessous du nombril. Sur les douze personnes qu'il frappa 
ensuite, six moururent de leurs blessures; puis il se donna 
la mort avec son poignard. Abd Allah, fils d'Omar, se ren 
dit auprès de son père agouisant ct lui dit: «Emir des 
croyants, désigne un klalife au peuple de Mohammed. Si 


TR 
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وقلت له كيف تركت امانتك ضائعة فكيف یا امير‎ ARN 
أن استخلف‎ JUS جج صلعم فاستخلف علیہم‎ Rab (rist 


علم ېم NAP‏ اس cA‏ علیہم m‏ بكر وأن "سیت فک 
تركهم رسول الله صلعم فيكس NAS A‏ الله 4“ ew‏ ذلك 


مک وكان SS‏ عر Jes‏ القجرة eos‏ آ" E‏ کی 2 می 
الولہ NAS‏ اللہ وخقصة c ZD‏ پس - AMS a‏ اللہ وعاصم 


عباس ul‏ عامل vT‏ هلك وكان سی أهل 1 لير Aala‏ بر 
قلیل hän‏ رجوت up ev gas ol‏ نفسی مغك تی۶ لم 5 


un de tes bergers avait laissé errer tes chameaux ou tes 
moutons, ne lui reprocherais-tu. pas d'avcir abandonné le 
troupeau confié à sa garde? A plus forte raison, pourrais-tu 
abandonner le peuple de Mohammed? Nomme donc ion 
successeur. » Omar lui répondit : « Si je désigne un khalife, 
je suivrai l'exemple Abou Bekr; si je n'en “désigne point, 
j imiterai l'apôtre de Dieu. » Cette réponse démo ed Abd 
Allah. Omar se fit musulman quatre ans avant J’ 0000 Il eut 
plusieurs enfanis: Abd Allah; Hafsah, qui devint l'épouse 
du Prophéte; Obéid Allah , Acim et Zeïd, tous enfants d'un 
méme lit; il eut, de sa seconde femme, Abd er-Rahman, 
Fatimah et d'autres filles, ei enfin Abd er-Rahman, le cadet, 
qui fut puni pour avoir bu du vin; ce dernier est connu 
sous le nom de Abou Chahmah (le gras). 

Abd Allah, fils d'Abbas, raconte qu'Omar le fit venir un 
jour et lui dit: « Fils d'Abbas, le gouverneur d' Émése vient 
de mourir; c'était un homme de bii et les gens de bien 
sont rares; je souhaite qu'on puisse te compter parmi eux. 


CHAPITRE LXXVI. 278‏ 
مغك واخشاه عليك فا رايك é‏ العسل JE‏ لی Pme;‏ 
تخبرن بالذى ف نفسك قال وما ترید الى ذلك قال !595 فان 
كان شیء أخافه منه de‏ نفسی خشيت aio‏ عليها الذى 
خشيت وان كنت برا مس متله عطت ان لست من AM‏ 
۵ ولس 8)٦‏ خرن poele‏ 
فقال b‏ ابی عباس al‏ خشيت أن de ök‏ الذى هو co]‏ وانت 
à‏ جلك فيقول هڅ الينا ولا ké‏ الیہم دون غيركم ان ريت 
رسول الله صلعم استعمل الناس وترككم قال قد قلت والله 
رایت می ذلك ما رایت M‏ نرد فعل غير ذلك قال والله ما ادری 
Bi‏ بكم عن العمل ناهل ذلك انم ام gès‏ ان تبايعوا 
Cependant j'ai, en ce qui te concerne, une arrière-pensée‏ 


que ta conduite, il est vrai, n'a pas motivée, mais qui mins- 
pire quelque inquiétude. Zs-tu disposé à devenir gouver- 


neur? — Je w'accepterai pas cet emploi, répondit Ibn 
Abbas, avant de connaitre le fond de ta pensée. — Dans 
quel but veux-tu la connaitre? demanda Omar. = Si la 


crainte que je Uinspire est fondée, je me tiendrai sur mes 
gardes à bon escient; si je suis innocent, un pareil soup- 
con ne saurait m'atteindre, et j'accepterai le poste d'Émèse. 
Je n'ignore pas que lorsque tu veux une chose tu ne tardes 
pas à la réaliser. = Fils Abbas, répondit le. khalife, je 
crains que, lorsque tu seras en fonctions, quelqu'un nc 
vienne me dire. C'est nous qu'il faut employer, et non cette 
famille (celle du Prophète) : avons-nous pas vu l'Apótre 
de Dicu donner des emplois à tout le monde, excepté à ces 
gens-là? — C'est vrai, reprit Ibn Abbas; je sais ce qui se 
faisait alors; jamais le Prophète n'a agi autrement, » 7 
poursuivit ainsi : «J'ignore s'il trouvait les fonctions pu- 
bliques au-dessous de votre rang, ou s'il eraignait que vous 
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لمنزلتكم Ais‏ فیقع العتاب ولا بد من عتاب Ka‏ فرغت لك 
JJ Leds Asus,‏ انار اھت 
és sl‏ اس ما فيها لم ابرح قذى فى E‏ قال 
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الف فد خل Al‏ ناذا هو بالنعمان بن مقرن يصلى 


ne vous prévalussiez de vos liens de famille, en agissant de 
facon à attirer sur vous les reproches les plus mérités. 
Quant ۵ moi, je n'ai pas sur ton compte la méme opinion. 
Acceptes-tu l'emploi? — Je le refuse, dit Ibn Abbas. — 
Et pourquoi? demanda Omar. — Si, pendant que je te 
servirai, tu conserves 6 pensée secréte, rien ne pourra 
me mettre à l'abri de tes préventions (littéral. je ne pourrai 
ôter la paille de ton œil). = Désigne-moi un autre gou- 
verneur, lui dit Omar. — Choisis, reprit Ibn Abbas, un 
homme qui aura confiance ea toi, et qui t'inspirera une égale 
confiance. » 

Alkamah, fils d'Abd Allah cl-Mouzni, raconte, d'après 
Makil, fils de Yagar, qu Omar ayant consulté Hormuzàn 
au sujet du Fars, d'Ispahàn et de l'Azerbaidjàn, en reçut 
ia réponse suivante : « Ispahàn est la tête, le Fars et l'Azer- 
baidjàn sont les deux ailes : si tu coupes l'une des deux 
ailes, la tête peut se sauver avec l'autre aile; mais si tu 
coupes la tête, les deux ailes tombent et périssent avec 
celle-ci, » 

Omar entra un jour dans la mosquée (de Médine) et 
trouva Nòmàn, fils de Moukarrin, en prières; il 11 


CHAPITRE LXXVI. 231‏ 
فقعد dÍ‏ جنبه فلا قضی صلاته JE‏ ما 3h1‏ الا مستعملك 
قال اما جابیا فلا وان Le‏ قال فانك غاز فوجهه وكتب الى 
النعمان المغيرة بن axi‏ الى مكلهم وهو يقال له ذو لجناحی''' 
فقعد على سريرة ووضع التاج m de‏ اقعد ابناء الملوك 


és de lui et, sa prière terminée, il lui dit : « Je suis décidé 
3 


à te donner un emploi. — Que ce ne soit pas dans les 
linances, s'écria Nómàn, mais à l'armée! — Soit, reprit 


Omar, ce sera à l'armée.» Jl le fit partir sur-le-champ, 
aprés avoir requis les habitants de honfah de lui prêter 
main-forte, et lui donna pour compagnons Zobcir, fils del- 
Awwam, Amr, fils de Mädi-Karib, Hodaïfah, le fils d'Amr, 
et el-Achát, fils de Kais. Par l'ordre de Nômän, ٠۰ 
fils de Chóhah, se rendit chez le roi persan nommé Dout, 
djinahein (l'homme aux deux ailes), et traversa le fleuve 
qui séparait les deux armées. Doul-djinaheïn, averti qu'un 
député arabe était arrivé, réunit ses conseillers et leur de- 
manda s'il devait le recevoir entouré de la pompe royale 
ou bien dans un appareil militaire. Ceux-ci étant d'avis 
qu'il devait se montrer dans tout l'éclat de la souveraineté, 
il s'assit sur son trône, sa couronne sur la tète, et fit asseoir 
sur denx files les grands du royaume, parés de pendauts 
d'oreilles, de bracelets d'or et de robes de brocart. Mogairah 
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ch qu los‏ بين يديه وجعل يکله lF iti o‏ بترم 


JUS Lois‏ انكم معشر العرب اصابكم جه نان [A^‏ مرناکم 
ورجعتم MEO‏ المغيرة ححمد الله واتنى عليه تم D JE‏ معشر 
العرب كنا اذلة يطأنا الناس ولا نطوم ونأكل SI‏ وليف 
تم أن الله تعالى ابتعت فينا نميا ف شرف مذا أوسطنا حسبا 
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بتارکھا حنى يصيبوها أو بموتو! قال فقالت d‏ نفسی لو وت 


fut alors introduit avec les deux Arabes qui l'accompagpaient. 
Il entra , armé de son sabre et de sa lance, et se mit à déchi- 
rer les tapis à coups de lance, afin d'attirer l'attention et 
d'exciter la colère des courtisans. Quand il fut eo face du 
roi, le dialogue suivant s'établit entre eux, par l'intermé- ` 
diaire d'un drogman. « Peuple arabe, dit le roi, vous étes 
aux prises avec de grandes difficultés; nous vous fournirons 
des subsides, si vous consentez à vous éloigner. » Mogairah, 
prenant la parole, invoqua et bénit le nom de Dieu, puis 
il dit: « Les Arabes étaient autrefois un peuple misérable 
qu'on foulait aux pieds impunément; nous ne mangions 
que des chiens et des charognes. Mais Dieu, pour nous glo- 
rifier, a suscité parmi nous un prophéte, le plus noble de 
notre race, le plus véridique dans son langage. Ce prophéte 
à accompli sa mission céleste, et nous a prédit des destinées 
que nous avons vues se réaliser. Une de ses promesses fut 
que nous posséderions vos biens et que la victoire nous en 
rendrait maitres. Je vois ici des richesses et un luxe que 
ceux qui viennent derrière moi ne renonceront pas à possé- 
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der, dussent-ils y perdre la vic. » Alors (racontait Mogairah) 
l'idée me vint de prendre nion élan, de sauter sur le tròne 
du roi inlidéle et de m'asseoir à ses côtés, afin de lui ins- 
pirer de fâcheux pressentiments. D'un bond, je me trouvai 
près de lui; aussitôt les courtisans se précipitèrent sur moi, 
et, me frappant des pieds et des mains, cherchèrent à m'ar- 
racher du trône. « Ce n'est pas ainsi, leur dis-je, que nous 
traitons vos envoyés; si j'ai fait une faute ou une sottise, 
vous ne devez pas m'en punir, car les ambassadeurs sont à 
l'abri de parcils outrages. » Le roi me dit: « Désirez-vous que 
nous traversions le lleuve, ou voulez-vous le traverser? — 
C'est nous qui passerons sur cette rive, » répondis-Je. Lors- 
que l'armée arabe eut opéré le passage, les Persans s'atta- 
chérent par troupes de cinq, six et sept hommes, afin de 
se rendre la fuite impossible. Voyant que nous nous avan- 
cions pour les serrer de prés et couper leur armée en deux, 
ils se mirent en mouvement. Mogairah dit à Nómáàn : « L'en- 
nemi s'avance et marche à notre rencontre, que ne donnes 
tu le signal de l'attaque?» Nómàn lui répondit : «Tu es un 
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فذ کرت عزمدہ الا اقف Aale‏ واعطت غطانہ لاعرن مکانه 


bon capitaine et tu as servi sous le Prophéte; tu sais que 
lorsqu'il n'engageait pas l'action au lever du jour, il atten- 
dait que le soleil fût sur son déclin et que le vent se levât; 
c'est alors que la victoire descendait du ciel. » Puis il ajouta: 
« J'agiterai trois fois mon étendard; au premier signal, 
chaque soldat satisfera ses besoins et fera ses ablutions; au 
second, il examinera les courroies de ses sandales et cein- 
dra ses armes; quand je léverai l'étendard pour la troisième 
fois, élancez-vous au combat; que nul de vous ne s'occupe 
du sort de son compagnon, ni méme de Nómán, s'il est lué. 
Quant à moi, j'adresse à Dieu une prière pour l'accom- 
plissement de laquelle j'adjure chacun de vous. O mon 
Dieu! ajouta-t-il, accorde à Nómàn de goûter le martyre au 
sein de la vicloire, et fais triompher les Musulmans! » L'ar- 
mée ayant répondu amen, il agita trois fois l'étendard, jeta 
sa cuirasse et se précipita dans la mêlée, suivi de l'armée 
entière. Il fut tué le premier. Màkil racontait : «Je courus 
auprès de Nómán, et, comme il semblait me faire signe de 
ne pas demeurer auprès de lui, j'averlis ses écuyers, afin 
de reconnaître l'endroit où il était tombé. Le combat reprit 
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avec fureur. Dou'l-djinahein eut le ventre ouvert, et tomba 
de la mule grise qu'il montait. Lorsque Dieu eut accordé la 
victoire aux Musulmans, je revins auprès de Nômän ct me 
penchai sur lui; i| respirai! encore. Je pris une cruche 
d'eau et lui lavai le visage; il me demanda qui j'étais. 
« Màkil hen Yacar, » lui répondis-je. Il.me dit : «Comment 
Dieu a-t-il traité les Musulmans? — ال‎ leur a accordé la vic- 
(oire. — Qu'il soit béni mille fois! ajouta Nómàn; écrivez 
cette heureuse nouvelle à Omar, » et il rendit le dernier sou- 
pir. Que Dieu lui fasse miséricorde! 

L'armée se rallia ensuite sous les ordres d'El-Achát, fils 
de kais. Ou demanda à l'épouse de Nómán si son mari 
avait laissé un testament ou un écrit quelconque. Elle ré- 
pondit qu'elle avait une lettre. de lui dans un coffre; on 
l'ouvrit, el on lut : «Si Nômàn est tué, le cominande- 
ment passera à uu lel; si celui-ci est Inc, à tel autre, el 
ainsi de suite. » Ses ordres furent exécutés, et, grâce à Dieu 
le tout-puissant, les Musulmans reniportéreut une victoire 
éclatante. Tel fat le résultat de la bataille de Néhaweud , 
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Au rapport d'Abou Mikhnef Lout, fils de Yahia, lorsque 
Amr, fils de Mádi Karib, se rendit de Koufah auprès d'Omar, 
ce dernier lui demanda des renseignements sur Saad, fils 
d'Abou Wakkas. Amr en fit le plus grand éloge. Aux ques- 


tions du khalife sur l'armement, il. répondit ce qu'il savalt. 
Omar lui dit ensuite: « Parle-moi de ta propre tribu, les Be- 


nou-Madhidj. = Interroge-moi sur chacun d'eux à ton gré, 
répondit Amr. Parle-moi, dit Omar, des Olah, fils de 
Djeld. » — Amr reprit ainsi : « Ce sont les champions de 


notre honneur, les médecins de nos maux, l'élite de notre 
D H ^ 5 s 

noblesse, toujours prompis à l'attaque et les derniers dans la 

déroute. Le sabre, la lance et la libéralité, voilà leur affaire. 
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— Que laisses-tu alors aux Saad el-Achirah? demanda Omar. 
— 115 sont les plus grands d'entre nous, les plus généreux 
et les plus braves de nos chefs. — Que laisses-tu aux Mu- 
rad? reprit Omar. — A cux les plus vastes tentes, les meil- 
leurs päturages, la renominée la plus lointaine; ils sont 
aussi nobles que bienfaisants, et leurs prouesses les couvrent 
de gloire. — Parle-moi des Benou-Zobeid , demanda le kha- 
life. — Nous sommes heureux de les compter parmi nous. 
Tous ceux que tu interrogeras te le diront: Les Zobeid sont 
la tête et les autres hommes la queue. — Parle-moi des 
Tayi. — On les cite pour leur générosité ; mais ils ne vien- 
nent qu'après les (trois grandes) familles arabes. = Et les 
Denou-Abs? — Grosse enflüre et queue traînante (proverbe). 
— Et les [linyarites? — Ils se repaissent de clémence et 
boivent à une source limpide. = Parle-moi des keudites. = 
Ils gouvernent leurs esclaves, et étendent au loin leur puis- 
sance. = Et les Denou-IIamdàn? = Ce sont les fils de la 
nuit, les héros des grandes actions; ils défendent lenrs voi- 
sins, prolégent leurs clients et poursuivent le cours de leurs 
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vengeances. — Et les Benou-Azd? — Les premiers d'entre 
nous par la naissance et par l'étendue de leurs possessions. 
— Et les Benou-Harit, fils de Kaab? — Hommes de guerre 
et de rapine; la mort vole au bout de leurs lanees. — Et 
les Benou-Lakhm? — Les en au partage des biens, les 
premiers en face de la mort. = Et les Benou-Djodam? =Â 

Vieilles tétes de femmes aux cheveux gris, mais hommes 
de parole et d'action. - Et les NES — Des: rois 
dans les âges d'ignorance, des étoiles dans l'islam. — Parle- 
moi des Aws et des Khazradj. — Ce sont les auxiliaires du 
Prophéte, les plus puissants et les plus redoutables parmi 
nous. Leur plus bel éloge est dans eette parole de Dieu: 
« Ceux qui, avant eux, ont habité sa demeure et accepté 
l'islamisme, etc.» (Koran, chap. rix, vers. 9.) = Et les 
Khozaites? — Nous partageons, avec les Kinanites, leur 
noble origine; mais leurs victoires sont à eux seuls.» Le 
khalife lui demanda ensuite : « Quels sont les Arabes que 
tu aimerais le moins à avoir pour adversaires? » Amr répon- 
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dit: «Dans ma tribu, Wadiàh issu عل‎ Hamdân; Otaif chez 
les Mourad, Él-Harit chez les Madhidj; dans la tribu de 
Maadd, Adi chez les Fezarah ; Mourrah chez les Dobiàn ; 
Kilab chez les Amir, et Cheibàn parmi les Bekrites, fils de 
Wail. Cependant, si je lancais mon cheval au milieu des 
citernes de Maadd, je ne redouterais l'attaque d'aucun des 
leurs, à l'exception des deux hommes libres et des deux 
esclaves. — De qui veux-tu parler?» demanda Omar. Amr 
reprit : « Les deux hommes libres sont Amir, fils de Tofail, 
et Oyainah, fils de Harit, fils de Chihab le Témimite; les 
deux esclaves, Antar, des Denou-Abs, et Soleik el-Motakib. 
. Père de Tawr, dit alors Omar, dépeins-moi la guerre. » 
Amr sourit et dit: « Tu t'adresses à nn homine qui la con- 
nait. Par Dieu, émir des croyants, alors qu'on retrousse sa 
robe (pour combattre), la guerre est un breuvage amer. 
Celui qui tient ferme se couvre de gloive, celui qui faiblit 
est un homme mort. Un poëte l'a bien décrite dans les vers 


suivants : 


240 LES PRAIRIES D'OR. 
Jus ME تید و بزیفتھا‎ SEEK ims Le 55 لوب‎ 
Me deis غير‎ Ho este tie هم‎ car Lal خی‎ 
A ' 


انس < w E e 2 E‏ 
تمطاء جزت راسها وتفکرت محخروھۂ الثم names Li},‏ 
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La guerre est, au début, une belle jeune fille dont la parure éblouit 
8 , J 
l'igaorant. 

Mais lorsque sa colère s'allume et lance des flammes , c'est une vieille 
femme condamnée au veuvage; . 

Une mégère aux cheveux rares et grisonnants, à l'aspect hideux, dont 
l'odeur et les baisers inspirent le dégoût. 


Interrogé sur les armes,de guerre, Amr répondit de son 
mieux; mais il se servit par mégarde de l'expression : Que 
ta mére ait la chance de te perdre! » Omar leva son fouet 
sur lui en disant: «Que cette chance soit pour ta propre 
mére! En vérité, j'ai bonne envie de te faire couper la 
langue. — Le respect dà à ton rang m'oblige à me courber 
devant tol, » répondit Amr, et il s'éloigna en récitant ces 
Vers : | 


Pourquoi me menacer? Vis-tu au milien d'un luxe royal, comme Dou- 
Roain ou Dou-Nowas ? 

Combien de rois puissants, de despotes superbes et cruels 

Se sont réveillés seuls. et abandonnés, errant misérablement de tribus 
en tribus! | 
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Ne te laisse pas éblouir par ton ponvoir : toute 6 S évanouit, après 
avoir brillé un instant. 


Le khalile s'excusa en disant : «Je n'ai agi de la sorte 
qu'afin de te convaincre que l'islam renferme plus de no- 
blesse et de respect que l'àge d'ignorance. » Puis il le traita 
publiquement avec de gtands égards, et, s'étant concilié peu 
à peu ses bonues grâces, il se plut à lui faire raconter les 
guerres et les événements mémorables de l'époque anté- 
islamique. H lui demauda un jour : « Amr, avant la venue 
de l'islam, la peur t'a-t-elle jamais fait prendre la fuite, en 
présence d'un ennemi? — Oui. répondit-il, par Dieu, je 
ne me suis jamais permis un mensonge dans l'age d'erreur, 
à plus forte raison ne me le permeltrai-je point depois que 
je suis musulman: je vais done te raconter une aventure 
que je n'avais Jamais divulguée à personne avant toi. le 
partis un jour avee quelques cavaliers des Benou-Zobeid , 
pour faire une incursion sur le territoire des Benou-Kina- 
nah. Nous rencontràmes un campement de jeunes femmes. » 
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Omar lui ayant demandé commentil avait su que c'étaient des 
femmes, Amr reprit : « C'est que je vis des sacs de voyage, 
des vases pleins d'aliments, des tentes en cuir rouge et de 
nombreux troupeaux. Aprés nous étre assurés de notre cap- 
ture, je me dirigea! vers la plus grande de ces lentes, qui 
était un peu à l'écart. Elle abritait une fenime d'une rare 
beauté, couchée sur un tapis. Dès qu'elle m'apercut, moi et 
mes cavaliers, elle fondit en larmes. Je lui en demandai la 
cause ` Ce n'est pas sur mon sort que je pleure, me répon- 
dit-elle; non, je pleure de rage, en pensant que mes cou- 
sines ont échappé à la captivité dont je suis victime. Je 
erus qu'elle disait vrai, et lui demandai où étaient ses cou- 
sines. — Là-bas, dans cette vallée, me dit-elle. Aussitôt je 
recommandai à mes compagnons de demeurer tranquilles 
jusqu'à mon retour, j'éperonnai mon cheval et grimpai sur 
le sommet d'une colline. J'aperçus, prés de là, un jeune 
homme aux cheveux longs, aux sourcils épais, qui raccom- 
modait ses sandales; son épée était devant lui et son che- 
val à ses côtés. ۸ ma vue, il laissa son ouvrage, se leva 
sans le moindre trouble, prit son sabre et grimpa sur une 
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ثم چلت عليه بالفرس فاذا هو اروغ می هر فراغ عنى تم جل 
على فضربی بسيغه ضربة جرحتی فلا افقت جلت عليه 
فراغ والله تم مل على فصرعنى تم استاق ما d‏ ايديناا ثم 
أستوبت على فرسى فلا kal Ach‏ وهو يقول 


butte. Voyant que sa demeure était. cernée par mes cava- 
liers, il s'approcha de moi, en chantant ces vers: 


Après qu'elle a livré sa bouche à mes baisers, et qu'elle m'a revetn de 
son manteau, je dis : 

Je saurai barrer le chemin à ceux qui ont cerné sa tente. Que je von- 
drais connaitre celui qui a osé lui tendre na piége, en ce jour! 


Je courus à lui et lui répondis : 


C'est moi, Amr, qui, eu dépit de ses refus, lui ai tendu ce piége, moi 
et mes cavaliers; c'est moi qui posséderai désormais ses favenrs. 


je m'élançai sur lui au galop; mais, se dérobant avec‏ اکا 
l'agilité d'un chat, il évita le choc. À son tour, il se jeta sur‏ 
moi, le sabre à la main, et me hlessa. Je me relevai et l'at-‏ 
taquai de nouveau; il para le coup, se relourna sur moi,‏ 
me désarçonna et m'arracha ma lance des mains. Je me‏ 
remis en selle èt m'avançai sur lui, il me dit alors :‏ 


16. 
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Je A Li, xake cube 


ê Nat ek o9 bl‏ الشهر الاصم 
Lu‏ اہی ےی JE NER)‏ الهم 


ME E. 


فراغ والله AS‏ ٹم چل de‏ فضدربذى de cmd e cy Ara‏ 
صرخة فرايت الموت والله بأ امير المؤمنيى لیس شیوء دونه 


lee À نفلت‎ a also lt) اا الال‎ E, 


Je suis Obeid Allah, celui dont on vante les qualités, le meilleur des 
êtres qui marchent sur la terre. Je guéris mon ennemi de tous ses maux 
( je le tue). 


Je l'attaquai, en répondant par ces vers : 


Je suis le fils de celui qui offre des holocaustes (à la Mecque), pendant 
les mois sacrés, le fils du chef qui porte une couronne et qui immole des 
victimes, 

Quiconque ose m'attaquer périt comme a péri Irem, et je laisse sa 
chair exposée sur l'étal du boucher. 


Il évita encore mon atteinte, se retourna et me frappa 
de nouveau, en poussant un grand cri. Emir des croyanis , 
Dieu n'est témoin que je crus ma derniére heure venue 
inévitablement, et j'éprouvai une terreur telle que personne 
ne m'en avait inspiré jusqu'alors. « Qui es-tu? lui dis-je, 
puisse tà mère pleurer ta mort! Nul jusqu'ici ne m'a tenu 
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léte, excepté Amir ben-Tofail, à cause de son orgueil, et 
Amr ben-Koltoum, à cause de son âge et de son expé- 
rience.» [| me répondit : « Dis-moi toi-même qui tu es, si 
tu ne veux mourir. — Je suis Amr, fils de Mádi Karib. = 
Et moi Rébyáh, fils de Mokaddam. — Je repris : Choisis 
une de ces trois choses : ou le combat au sabre nu, jusqu'à 
ce que le plus faible succombe, ou une lutte corps à corps, 
ou la paix. Mais toi, fils de inon frère, tu es jeune et ta tribu 
a besoin de tes services. — Tu es encore plus nécessaire à la 
lienne, dit-il, choisis toi-même. » J'optai pour la paix. Alors 
il me dit de descendre de cheval. « Fils de mon frère, lui 
répondis-je, tu m'as fait deux blessures qui 00 1 
de mettre pied à terre. » = Amr ajoutait : « Rébyâh n'eut de 
cesse que Je ne fusse descendu. H saisit mon cheval par la 
bride, mit ma main dans la sienne et me conduisit dans sa 
tribu; je le suivis en traînant le pied. Dés que mes compa- 
gnons me virent, ils falapèrent à ma rencontre; je leur 
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criai: Restez, restez! Ils sc retournèrent contre Rébyàh; 
mais il s'élanca, comme un lion furieux, les sépara et revint 
de mon côté en me disant : « Amr, sans doute tes compa- 
gnons ont d’autres projets que les tiens. » Je me tus, et per- 
sonne n'osa répondre, tant la valeur de Rébyäh les avait éton- 
nés. Rompant enfin le silence: « Rébyàh, fils de Mokaddam, 
m'écriai-je, leurs intentions-sont pacifiques. » Je voulais, en 
le nommant, le faire connaitre aux iniens. ۸ son tour, 1l 
leur dit: «Que voulez-vous de moi?» Ils lui répondirent : 
« Que pourrions-nous vouloir, aprés que tu as blessé le pa- 
ladin des Arabes et que tu l'as dépouillé de ses armes et 
de son cheval? » Nous le suivimes jusqu'à ce qu'il mit pied 
à terre, Sa compagne se leva et vint lui essuyer le visage en 
souriant. Puis il fit. égorger un chameau et dresser des 
lentes pour nous. Le soir, les pàtres revinrent, conduisant 
des chevaux tels que je n'en avais jamais vu. Il remar- 
qua mon étonnement et me dit: «Comment trouves-tu 
ces chevaux? Je n'en ai jamais vn d'aussi beaux. » Ti 
ajouta : «Sï j'en possédais quelques-uns, je ne ferais pas 
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un long séjour en ce monde. » Cette répartie me fit rire, 
el mes compagnons gardèrent le sileuce. Nous restàmes 
ses hótes pendant deux jours, puis nous primes congé de 
lui. » 

Longtemps après cette aventure, Amr, fils de Mädi Ka- 
rib, fit, avec les plus braves de sa tribu, une excursion 
chez les Benou-Kinanah; il s'empara d'un riche butin et de 
la femme de Rébyàh, fiis de Mokaddam. Ce dernier n'était 
pas loin, et fut informé de ce qui venait de se passer. Jl se 
met aussitôt à leur poursuite sur un cheval nu, et n'ayant 
d'autre arme qu'une lance sans fer. Il atteint. Amr et le 
somme de lui rendre sa prisonnière; Amr ne répond pas; 
une seconde sommation reste encore sans réponse. Rébyäh 
lui demande : « Est-ce moi qui sontiendrai le premier assaut, 
ou bien loi?» Amr s'arrête et répond : « On est juste envers 
les Benou-Karat quand on les frappe (proverbe qui revient 
à : Je suis ton égal). Mets-toi en garde, fils de mon frère. » 
Rébyäh se tient sur la défensive, et son adversaire fond sur 
lui en chantant : 
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Schi‏ بالرع GC‏ تم قال Bas‏ اليك b‏ عرو فلولا ان اكره 
فوقف له حمل عليه حتى اذا ظن انه قد خالطه السنان 


Je suis Abou Tawr; je sais arrêter mon cheval surune pente escarpée; 
la vanité et le mensonge ne se trouvent pas en moi. 

Je combats à outrance, alors que les yeux s'injectent de sang et que la 
crainte de mourir épouvante les guerriers. 

On me voit déchirer les cottes de mailles à coups de sabre. 


Tandis qu'il croyait avoir percé Rébyàh de sa lance, ce- 
lui-ci se pencha sur sa selle, de sorte que le fer ne fit qu'ef- 
fleurer le dos de son cheval. À son tour, il fondit sur Amr 
qui l'attendait de pied ferme, et lui dit : 


Je suis le jeune Kinaiieu, et je dis sans vanité : Qne de lions ont fui 
épouvantés en me voyant! 


Et il le frappa à la tete, du bois de sa lance, en ajoutant: 
« Voilà pour toi, Amr; si je ne regrettais de tuer un homme 
tel que toi, tu ne vivrais plus. = Un seul de nous deux 
sorlira d'ici, s'écria Amir, mets-toi en garde!» Il courut sur 
Ini, la lance en arrêt. Rébyäh, évitant le coup, se coucha si 
lestement sur son cheval que le fer glissa sur la croupe. 
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Alors il s'élanca et frappa de nouveau son adversaire à la 
tête, en lui disant : « Amr, voilà encore pour toi, mais je 
ne te ferai pas gràce plus de deux fois. » En méme temps 
sa femme lui cria : « Ton fer de lance, et que Dieu te pro- 
tége! » Rébyàh tira du fond de sa ceinture un fer de lance, 
qui brillait comme un Jet de flamme, et l'ajusta au manche. 
Amr vit ce mouvement, et, se rappelant les deux coups as- 
sénés avec le bois de l'arme, il lui dit : « Rébyàh, reprends 
tout le butin.» Rébyäh lui répondit : « Laisse-le et va-t-en! 
— Coment, dirent alors les Denou-Zobeid, nous aban- 
dounerionsle butin à ce jeune homme? — Par Dieu, s'écria 
Amr, j'ai vu la mort sanglante an bout de son arme; Jai 
entendu le grincement du fer lorsqu'il l'ajustait au bois. » 
Les Benou-Zobeid reprirent : « Puissent les Arabes ignorer 
qu'une troupe de Zobeidites commandés par le fils de Mädi 
Karib a laissé son butin entre les mains d'un ennemi aussi 
jeune!» Amr leur répoudit, « Vous ne sauriez lui résister, 
car je ne lui connais pas de rival;» et il s'éloigna avec les 
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siens. Quant à Rébyâh , il reprit sa femme ainsi que le butin 
abandonné, et retourna dans sa tribu. » 

Les expéditions entreprises par Omar, fls de Khattab, 
avant l'islam, contre des rois arabes ou étrangers, en Syrie 
et cn Irak; ses guerres aprés sa conversion; son histoire; 
les beaux traits de son gouvernement; les événements con- 
temporains de son règne; la conquête de l'Égypte, de la 
Syrie, de l'Irak et d'autres contrées, tout cela a été déve- 
loppé dans nos Annales historiques et notre Histoire 
moyenne. Voilà pourquoi nous n'avons donné ici que les 
faits principaux, 011115 dans nos ouvrages précédents. 

Le secours vient de Dieu! 


CHAPITRE LXXVII. 
KHALIFAT DMOTMÀN, FILS DAFFÀN. (Que Dieu l'agrée!j 


Otmân fui proclamé un vendredi, le premier de la lune 
de moharrem, on la dernière nuit de dowl-hiddjeh , l'an 


CHAPITRE LXXVII. 351‏ 
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ذكر Aami‏ ولمع می اخبارة وسیرہ 


هو ylis‏ بن عفان بن Al‏ العاس بن امیۃ بی عبد تمس بن 
عبد Glis‏ ويكنى ab‏ عبد الله Als‏ يرو والاغلب منہہا ابو 


vingt-trois de l'hégire; selon d'autres, le douze عل‎ doul- 
hiddjeh de l'an trente-cinq. Il y a encore d'autres opinions 
sur la date de son avénement; nous y reviendrons plus 
tard; mais constatons qu'il eut lieu dans le mois de dou'l- 
hiddjch. La durée totale de son règne fut de douze ans, 
moins huit jours. H fut tué àgé, dit-on, de quatre-vingt- 
deux ans et fut enterré à Médine, dans le. Hachh-Kawkab 
(Jardin de l'Étoile). 


SA GÉNÉALOGIE; RÉSUMÉ DE SON 11110116 ET DE SA VIE. 


Otmàn était fils d'Alfàn , fils d'Abou’t-Assi, 727 
fils d'Abd Chems, lils d'Abd Menaf. H avait deux noms pa- 
Ironymiques ` Abou Abd-Allah et Abou Amr; mais il était 
plus connu sous le premier de ces surnoms. Sa mère se 
nommait Arwa, fille de Koreïz, lils de Djabir, fils de Habib, 
fils d'Abd Chems. H eut de sa femme Rokavah, fille du 
Prophète, deux fils: Abd Allah l'aáiné, et Abd Allah le se 
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ف نهاية لود ولالرم والسماحة والبذل A‏ القريب والبعید 


cond. Ses autres enfants furent Abân, Khalid, Said Walid, 
Mogairah, Abd el-Mélik, Oumm-Abän , Oumm-Said , Oumm- 
Amr et Aichah. Abd Allah l'ainé dut à sa beauté et à sa 
grâce le surnom de Moutrif (le rare); il est cité pour le 
nombre de ses mariages et de ses divorces. Abàn, qui était 
lépreux et louche, a donné plusieurs traditions aux doc- 
teurs de l'école traditionniste; il gouverna la Mecque el 
d'autres villes, sous les Merwanites. Said était louche et 
d'un naturel sordide; il fut tué sous le régne de Moàwiah. 
Walid était adonné au vin, prodigue et insouciant; le jour 
où son père fut assassiné, on le trouva ivre, le visage rasé 
et couvert de fard. Abd Allah le jeune parvint à l'âge de 
soixante et seize ans; il eul les yeux crevés par un coq et 
mourut de cette blessure. Abd el-Mélik mourut jeune, saus 
laisser de postérité. 

Ounän étail généreux et bienfaisant à extrême; parents 
ou étrangers, tous avaient part à ses dons et à ses faveurs. 


CHAPITRE LXXVII. 253‏ 
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منهم الزبيربن العوام بی دارة بالبصرة وق المعروفة فى فخا 
الوقت وهو سنة اتنتيى وتلقيى وتلقاية ینرلھا التجار وارباب 


Ses agents et un grand nombre de ses contemporains sui- 
virent son exemple et imitérent sa conduite. اا‎ fit bâtir à 
Médine un hôtel en pierres et en ennent, dont les portes 
étaient en bois de teck et de cyprès ; il acquit aussi dans la 
méme ville des propriétés, des jardins et des sources. Au 
rapport d'Abd-Allah, fils d'Otbali le jour où le khalife fut 
assassiné, son trésorier avail en caisse cent cinquante mille 
dinars et un million de dirheins. Ses fermes , à Wadi-el-Kora , 
à Honeïn, etc. valaient cent mille dinars, sans compter un 
nombre considérable de chevaux et de chameaux. Sous son 
règne, les compagnons du Prophète acquirent des maisons 
et des terres. Ainsi Zobeir, fils d'el-Awwam, se fit bâtir, à 
Basrah, un hôtel qui, aujourd'hui, en trois cent trente-deux 
de l'hégire, existe encore et seit de demeure aux mar- 
chands, aux banquiers et aux expéditeurs du Bahreïn et de 
divers pays. H fit bätir d'autres maisons, à Koufah, à 
Fostat et Alexandrie; ces maisons el ces fermes v sont con- 
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nues jusqu'à ce jour, et personne n'en ignore l'origine. A 
sa mort, il laissa des propriétés valant cinquante mille 
dinars, mille chevaux, mille esclaves des deux sexes, et de 
vastes terrains dans les villes que nous venons de nommer. 
Talhah, fils d'Obeid Allah et-Teiini, bâtit à 1100131 dans 
le quartier de Konacah , l'hôtel nommé de nos jours Maison 
des Talhites. Ses terres d'Irak lui donnaient un rendement 
de mille dinars, ou méme davantage, par jour; son domaine 
de Cherat produisait plus encore. 11 se fit construire, à Mé- 
dine, une maison en stuc, en briques et en bois de teck. Abd 
er-Rahman, fils d'Awf ez-Zohri, fit bâtir une maison d'une 
étendue considérable; il avait au piquet cent chevaux de 
prix et possédait mille chameaux et dix mille brebis; le quart 
de sa succession s'élevait à quatre-vingt-quatre mille dinars. 
Saad, fils d'Abou Wakkas, bålit à el-Akik un hôtel haut et 
vaste, dont le sommet était couronné de pavillons. Said, 
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fils de Moceib, rapporte que Zeid, fils de Tabit, laissa en 
mourant des lingots d'or et d'argent qu'on fendit à coups 
de hache, indépendaniment de ses terres et de ses fermes, 
qui valaient cent mille dinars. El-Mikdad se fit construire 
à el-Djourf, à quelques milles de Médine, un palais sur- 
nronté de pavillons, et couvert de stuc à l'extérieur et à 
l'intérieur. Yàla, fils de Mounyah, laissa en mourant cinq 
cent inille dinars en espéces, de nombreuses créances, des 
immeubles et d'autres biens pour une valeur de trois cen! 
mille dinars. اا‎ nous serait facile de citer d'autres exem- 
ples, qui prouvent combien la richesse s'était accrue sous 
le règne d'Ounän. Qu'il y a loin de là aux mœurs simples 
et droites et à la vie an grand jour d'Omar, fils de Khattab! 
«Ce khalife, faisant le pèlerinage, dépensa seize dinars pour 
l'aller et le retour, ce qui ne l'einpécha pas de dire à son 
fils Abd Allah : « Nous avons fait de folles dépenses durant 
ce voyage. » 
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L'an vingt et un de l'hégire, la population de Koufah 
ayant porté plainte contre son gouverneur, Saad, fils d'Ábou 
Wakkas, Omar chargea Mohammed, fils de Maslamah, 
client des Benou- Abd-el-Achhal, de procéder à une en- 
quête. Mohammed incendia la porte du chàteau de Koufah 
où se tenait enfermé le gouverneur; il le fit conduire dans 
les mosquées de la ville et procéda à l'interrogatoire. Les uns 
déposérent en sa faveur, les autres contre lui; quoi quil en 
soit, il fut destitué. (Sous le règne d'Otmàn,) Ammar, fils 
de Yacir, fut nommé gouverneur de la frontière عل‎ 11 
Otmán, fils de Honaif, eut la perception de l'impót; Abd 
Allah, fils de Maçoud, le trésor public. Ce dernier fut 
chargé, en outre, d'enseigner au peuple le Koran et les pré- 
ceptes de la loi religieuse. Chaque habitant de Koufah dut 
payer un mouton par jour. La ville et ses dépendances 
furent divisées en deux circonscriptions, dont lune fu: 
donnée à Ammar, fils de Yaçir, et l'autre partagée entre 
Abd Allah, fils de Macoud, et Otmàn . fils de Honaif. Est-ce 
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Omar qui aurait choisi de tels hommes et adopté des me- 
sures aussi funestes? L'oncle d'Otmàn, el-Hakem, fils 
d'Abou'l-Assi, le méme que l'apótre de Dieu avait chassé de 
Médine et banni du territoire sacré, Merwân , son fils, et 
d'autres memhres de la famille des Omeyades avaient cir- 
convenu le khalife. Au nombre de ses principaux agents 
se trouvaient, à Koufah, Walid, fils d'Okhah, fils d'Abou 
Moait, à qui le Prophéte avait prédit qu'il serait damné; en 
Égypte, Abd Allah, fils d'Abou Serh; en Syrie, Moàwiah, 
fils d'Abou Sofián; et Abd Allah, fils d'Amir, à Basrah. 
Mais Walid, (ils d'Okbah, fut exclu du gouvernement de 
Koufah et remplacé par Saïd, fils d'el-Assi. D'après ce que 
l'en raconte, voici quelle lul la cause de cette mutation : 
Walid avait passé la nuit entière à boire avec ses compa- 
gnons de débauche el ses chanteurs. Le lendemain matin, 
an premier appel du muezzin, il sortit dans une tenue dé- 
braillée, s'avança vers le mihrab pour y faire la prière du 
matin et récita quatre oraisons avec les fidèles; puis il leur 
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demanda : « En voulez-vous encore?» ou, selon un autre 
récit, il resta longtemps prosterné et dit: « À boire, verse 
encore! » Un de ceux qui étaient immédiatement derrière lui, 
sur le premier rang, lui dit: « Ne va pas plus loin, et que 
Dieu cesse de t'accorder ses bienfaits! En vérité, une seule 
chose m'étonne, c'est que l'on ait choisi un homme tel que 
toi pour être notre gouverneur et notre général!» Ces pa- 
roles furent prononcées par Attab, fils de Gailàn, des Be- 
nou-Takif. Poursuivi parla foule indignée, qui lui Jetait des 
cailloux ramassés dans la mosquée, Walid rentra dans son 
château, d'un air courroucé, et en murmurant ces vers de 
Tabbata-Charran : 

Je ne suis plus, comme jadis à Aida, privé de vin et de chanteuses; je 
ne suis plus éloigné des plaisirs, comme dans l'aride Safa. 

Ici je plonge mon corps dans cette boisson délicieuse et je marche en 
public, en laissant flotter mes vétements. 

Le poëte Abou’l-Hotayah a dit, à propos de cette aventure 
de Walid : 


Moi Hotayah, lorsque je paraitrai devant Dieu, j'attesterai que Walid 
est bien digne d'excuses. 


CHAPITRE LXXVII. 259 


di "‏ نې Ds T‏ 
ليزيدهم c!‏ ولحو قبلوا لقرنت بجی الشغع والوتر" 
DE blei a‏ 


ونتماع باكلوفة فعله وظهر فسقه ومداومته شرب لخمرفجم 
عليه جاعة ف Ow‏ منهم ابو ينب بن عون الازدى 
وجندب بن زهير الازدی Brais‏ فوجد وہ سکرانا مضطجعا 
على سريرة لا Mie‏ فايقظوه می رقدته فح يستيقظ تم des‏ 
عليهم ما شرب می لمر نانتزعوا XVS‏ می SOM‏ وخرجوا 
فورم الى XS‏ فاتوا gs‏ بن عفان فشهدوا عند de‏ 
الوليد اذه شرب لكمر ulis Jus‏ وما یدریگا أنه يشرب 


Alors que l'ivresse le privait de sa raison, il eria à la fin de la prière : 
« En voulez-vous encore 3» 

Il voulait prier de nouveau! Si l'on te l'avait permis, ô Walid, tu au- 
rais joint les matines aux vépres. 

On t'a serré la bride au milien-de ta course; mais abandonné à toi- 
méme tu serais allé loin! 


La conduite scandaleuse de M alid s'ébruita dans Kou- 
fah; ses débauches et son ivrognerie y devinrent manifestes. 
Un jour, plusieurs Musulmans firent irruption dans la mos- 
quée, et parmi eux Abou Zeïneb, fils d'Awf el-Azdi, et 
Djoundab, fils de Zoheir el-Azdi. Hs le trouvèrent étendu sur 
son trône et abruti par l'ivresse: ils ne parvinrent pas à le 
réveiller et furent souillés par le vin que sa bouche reje- 
lait. Alors ils lui ôtèrent l'anneau du commandement, al- 
lèrent en toute hâte à Médine et atteslérent en présence 
d'Otmân que leur gouverneur buvait du vin. Le khalife leur 
demanda comment ils pouvaient le savoir. Ils répondirent : 
« Oui, c'est bien le même vin que nous buvions avant lis- 


ims 
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lam, » et ils donnèrent à Otmân l'anneau qu'ils avaient re- 
tiré du doigt de Walid. Otmän les injuria, leva la main 
sur eux et les chassa. Ils allèrent aussitót chez Ali et 1 
racontérent ce qui venait de se passer. Ali courut chez 
Otmân ; il lui reprocha d'avoir repoussé les témoins et violé 
les dispositions de la loi pénale. Otmân le consulta sur cette 
affaire. « Mon avis, reprit Ali, est que tu dois faire venir ton 
agent : sj ses deux accusateurs persistent dans leur déposi- 
tion contradictoirement, et si le défendeur n'allégue au- 
cune excuse, tu es obligé de le punir selon la loi. » En con- 
séquence, Walid fut mandé en présence du khalife; accusé 
de nouveau par ces deux hommes, il ne donna, en faveur de 
sa conduite, aucune raison valable. Otmäu jeta son fouet à 
Ali; celui-ci dit à son fils Hacan : « Charge-toi de lui ap- 
pliquer la peine prononcée par Dieu. » Mais Hacan pria son 
père de charger de ce devoir un de ceux qui assistaient à 
l'audience. Ali, voyant que personne n'osait porter la main 
sur le coupable, dans la crainte d'irriter Otmàn, dont il était 
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le proche parent, saisit le fouet et s'approcha de Walid. 
Celui-ci, en le voyant s'avaucer, l'insulta et le traita de publi- 
cain. Okail, fils d'Abou Talib, témoin de celle scène, dit à 
Walid: « Fils Abou Moaït , tu t'exprimes commesi tu avais 
oublié d'où tu sors; n'estu pas un étranger, un homme de 
Safouryali? » C'est le noni d'un village (Sephoris, Diocésarée) 
entre Akka et el-Ladjoun, du district du Jourdain, dans la 
Tibériade. On prétend, cn effet, que son père était un juif 
originaire de cette bourgade. Walid chercha à s'échapper; 
mais Ali le saisit, le terrassa et leva son fouet sur lui. Ot- 
mån s'écria : « Tu n'as pas le droit de le traiter de la sorte. » 
«Si fait, répliqua Ali, et plus durement encore à cause de 
ses crimes et de son refus de se soumettre à la loi. » Le gou- 
vernement de Koufah fut alors donné à Saïd, fils 0-7 
Celui-ci, à son'arrivée dans cette ville, ue voulut monter en 
chaire qu'après l'avoir fait laver, en disant que Walid était 
un homme souillé et impur. 

Cependant, au bont de quelque temps, certains acles de 
Padiministration de Said. excitérent le mécontentement du 
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peuple. On l'accusait d'accaparer les biens, et d'avoir dit ou 
écrit à Otmân que le Sawad était la propriété des Korei- 
chites. El-Achter, dont le vrai nom est Malik, fils d'el-Harit 
en-Nakhâyi, lui fit des reproches à cet égard: « Crois-tu 
done, lui dit-il, qu'un pays placé par Dieu à l'ombre de nos 
sabres et sous la protection de nos lances n'est qu'un jar- 
din pour toi et ta tribu?» El-Achter, accompagué de soixante 
et dix cavaliers résidant à Koufah, vint se plaindre à Otmán 
des méfaits de son agent et demander sa déposition. Les 
jours se passaient sans que le khalife prit une décision, et 
les délégués attendaient encore à Médine, lorsque différents 
gouverneurs arrivèrent auprès d'Otmàn. Parmi eux étaient 
Abd Allah, fils de Saad, fils d'Abou Serh, gouverneur 
de l'Égypte; Moâwiah, qui venait de Syrie; Abd Allah, fils 
(Amir, de Basrah; Said, fils d'el-Assi, de Koufah. Le kha- 
life les vetint longtemps, sans leur permettre de retourner à 
leur poste, ne pouvant se déterminer ni à renvoyer Said a 
Koufah, ni à le destituer. Cependant de tous les côtés arri- 
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vaient des lettres pleines d'accusations; partout on se plai- 
gnait du déficit de l'impót et de l'abandon des frontiéres. 
Otmàn réunit les gouverneurs et les consulta. Moáàwiah prit 
le premier la parole et assura qu'il était satisfait de ses 
troupes. Abd Allah, fils d'Amir, fils de Koreiz, dit : « Que 
Said s'occupe du gouvernement dont il est chargé ; moi, je 
réponds du mien. » Abd Allah, fils de Saad, fils d'Abou Serh, 
fit remarquer que la destitution d'un agent et son rempla- 
cement par un autre étaient des mesures d'une minime im- 
portance. Enfin Saïd, fils d'el-Assi, s'adressant au khalife, 
lui dit : «Si tu cédes, désormais le peuple de Koufah nom- 
mera et déposera les agents à son gré; depuis longtemps 
déjà on s'attroupe dans la mosquée pour y tenir de vains pro- 
pos et de fuliles discours. Enróle les séditieux dans les corps 
expéditionnaires, afin qu'ils ne songeut plus qu'à monter 
à cheval et à combattre, » Amr, fils d'el-Assi, entendit ce pro- 
pos el se rendi! dans Ja mosquée, où Talhah et Zoheir se 
tenaient assis dans un coin. Hs l'appelérent. et Jui deman- 
dèrent quelles nouvelles il apportait : « Mauvaises, s'écria 
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Amr, il n'est pas de disposition injuste qui ne soit adop- 
tée. » El-Achter arriva en ce moment; on lui dit : Le gou- 
verneur dont vous avez fait le panégyrique vous est rendu; 
il a l'ordre de vous enróler et de vous traiter de telle et 
telle facon. — Par Dieu, répliqua el-Achter, nous sommes 
venus l'accuser et non pas faire son panégyrique! Le pour- 
rions-nous , nous qui sommes ses accusateurs? Dieu sait que 
si je n'avais pas épuisé mes ressources el éreinté mon cheval. 
jarriverais avant iui à Koufah et l'emp?cherais d'y entrer!» 
Ses deux interlocuteurs lui dirent: « Nous pourvoirons à 
tes dépenses de voyage. — Soit, reprit el-Achter, avancez- 
moi cent mille dirheins. » Chacun lui en donna cinquante 
mille. U partagea cette somme entre ses co: pagnous, con- 
rut à Koufah, avant l'arrivée de Said , monta en chaire , l'épée 
suspendue à son cou. la détacha et dit, aprés les prières 
d'usage : « Le gouverneur dont la tyraunie et les niauvais 
procédés vous avaient révoltés vous est rendu; il vient 
vous enróler dans les corps expéditionnaires. Autorisez-moi 
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à lui refuser l'entrée de la ville.» Dix mille habitants de 
houfah le déléguèrent à cet effet. Aussitôt el-Achter se init 
à la tête d'une troupe des Benou-Takif et prit le chemin de 
Médine ou de la Mecque. Il rencontra Said à Wakicah, l'in- 
forma de ce qui arrivait, et lui fit reprendre la. route de 
Médine. En méme temps il écrivit à Otinán : «Dicu sait 
qu'en interdisant à ton agent l'accès de Koulah notre but 
n'est pas de soulever coutre toi une de tes provinces; nous 
voulons seulement nous délivrer des mesures iniques, des 
violences et des tourments dont nous élions victimes. 
Donne-nous le gouverneur qu'il te plaira de désigner. » 
Le khalife leur répondit qu'ils devaient chercher leur an- 
cien gouverneur nommé par Omar, et lui obéir. Ce gou- 
verneur n'était autre gu Abou Mouça el-Achárt, et il fut 
proclamé. 

L'an trente-cinq de Phégire „le mécontentement s'accrul 
contre le khalife. On lui reprochait différentes choses: par 
exemple, ses procédés à l'égard d'Abd Allah ben Maçoud, 
qui lui aliénèrent les Benou-Hodeil: les propos violents 
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tenus par Ammar, fils de Yacir, qui déterminerent la défec- 
tion des Benou-Makhzoum; enfin, le scandale commis par 
Walid, fils d'Okbah, dans la mosquée de Koufah. Walid 
avait été informé qu'un juif nommé Batrouni, habitant le 
village de Zorarah , dans la banlieue de Koufah, près de Djisr- 
Babel, s'occupait de sorcellerie, de fantasmagorie et d'opéra- 
tions magiques; il le fit appeler dans la mosquée. Le juif 
évoqua différentes apparitions en sa présence; pendant la 
nuit, il ft apparaitre un roi de grande taille, monté sur un 
cheval qui galopa au milieu de la cour de la mosquée. Le 
sorcier se lransforma lui-même en chamelle et marcha sur 
une corde; puis il montra à Walid un fantôme d'âne, entra 
dans sa bouche et sortit du cóté opposé; il coupa le cou à un 
homme et sépara la tête du tronc; ensuite il fit tourner sou 
sabre sur le mort et le ressuscita. Au nombre des habitants 
de Koufah, témoins de ce spectacle, se trouvait Djoundab, 
fils de Kaah el-Azdi. I invoqua Dieu contre les maléfices 
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de Satan et contre ees opérations étrangéres à la puissance 
divine. Convaincu qu'il y avait là de la magie et de la fan- 
tasmagorie, il tira son sabre et, d'un seul coup, abattit la 
téte du sorcier en disant : « La vérité est venue, et le men- 
songe s'est évanoui, car le mensonge n'est qu'une ombre 
(Koran, xvii, 83). » Selon une autre version, la scène se 
passait en plein jour; Djoundab courut au bazar, prit uu 
sabre chez un armurier, revint à la mosquée et coupa la 
tête du juif en disant : « Si tu fais vraiment des miracles, 
ressuscite-toi! » Walid, furieux, voulait faire périr Djoun- 
dab; mais les Benou-Azd l'en empéchérent. Alors il l'empri- 
sonna aves l'intention d'employer la ruse pour sen défaire. 
Vers la fin de la nuit, le geólier s'approcha de Djoundab et 
lui dit de prendre la fuite. «On te fera mourir, » observa 
Djoundah. « Peu m'importe, répliqua cet homme, je veux 
mériter la grâce de Dieu en délivrant un de ses saints. » Le 
lendemain matin, Walid, décidé à faire périr le prisonnier, 
l'envoya quérir : on ne le tronva plus. Le geólier interrogé 
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ayant avoué que Djoundab avait pris la fuite, on lui trancha 
la téte et son corps fut pendu dans le quartier de Konacah 
(la voirie). 

On reprochaitaussi à Otmàân sa conduite à l'égard d'Abou 
Derr. Dans un conseil auquel ce personnage assistait, , 10 
fit cette question : « Celui qui paye la dime a-t-il.des droits 
sur ses autres biens? — Emir des croyants, répondit Kaab, 
il n'en a pas.» Abou Derr frappa Kaab en pleine poitrine, 
et lui dit : « Tu en as menti, fils de juif!» Puis il récita le 
verset: « La vertu ne consiste point en ce que voustourniez vos 
visages du côté du levant ou du couchant, etc. » ( Koran, Il, 
172.) Otmàn reprit: « Sommes-nous coupables, si nous pre- 
nons les biens des musulmans, pour les distribuer à ceux qui 
nous aident dans le gouvernement des affaires, et, à ce titre, 
pouvons-nous vous les donner?» Kaab déclara que cela n'é- 
lait pas répréhensible. Abou Derr asséna un coup de bàton 
sur la poitrine de haab, et l'apostropha en ces termes : « Fils 
de négresse, qui l'autorise à te mêler de notre religion? — 
C'est par trop m'insulter, s'écria le khalife en s'adressant 
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à Abou Derr; dérobe-toi à ma vue, car c'est moi-méine que 
tu viens d'offenser. » Abou Derr se rendit en Syrie. Bientôt 
le khalife reçut de Moawiah une letire ainsi conçue : « Une 
fonle de partisans affluent auprès d'Abou Derr, et je crains 
qu'il ne les souléve contre ton autorité. Si tu as besoin de 
ces gens-là, hâte-toi de rappeler cet homme. » Et, sur l'ordre 
du khalife, il le fit partir en l'attachant à une selle de bois 
dur, sur le dos d'un chameau que cinq Esclavons chas- 
sérent devant eux jusqu'à Médine. Quand on le vit arriver, 
les cuisses déchirées intérieurement et à demi mort, on crut 
qu'il allait succomber aux fatigues dn voyage; mais il prédit 
qu'il ne mourrait pas avant d'avoir été exilé de nouveau; il 
annonça d'avance ce qui devait lui arriver, et nomma ceux 
qui lui donneraient la sépulture. Oman le garda quelques 
jours dans son hôtel et le traita avec donceur; puis il le fit 
venir. Abou Derr entra en rampant sur les genoux : il s'en- 
tretint de diverses choses, parla des fils d'Abou'l-Assi, des 
trente individus qui avaient réduit en esclavage les serviteurs 
de Dieu, raconta cette histoire tout au long, et entra dans 
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une foule de détails. Or, ce jour-là, on avait apporté à Ot- 
mûn les sommes provenant de la succession d'Abd er-Rah- 
man, fils d'Àwf, et des sacs remplis d'argent séparaient le 
khalife de son interlocuteur : « Que Dieu récompense Abd 
er-Rahman ! dit Otrnàn ; il était bienfaisant, hospitalier, et il 
a laissé cependant le trésor que vous voyez là:» Kaab el- 
Ahbar s'empressa d'approuver ce que le khalife venait de 
dire. Abou Derr, oubliant ses propres souffrances, brandit 
son bâton et frappa Kaab sur la tête en lui disant : « Fils 
de juif, oses-tu dire d'un homme qui a laissé à sa mort 
d'aussi grandes richesses que Dieu lui a accordé les biens 
de ce monde et de la vie future? De quel droit prononces- 
tu les arrêts de Dieu? Moi, au contraire, j'ai entendu a- 
pótre de Dieu dire: « Je serais désolé, si je laissais aprés moi 
une succession du poids d'un kyrat. » Le khalife lui ordonna 
de quitter Médine. « Eh bien, dit-il, j'irai à la Mecque. » Le 
khalife s'y opposa. « Quoi, reprit Abou Derr, tu m'interdis 
le séjour de la maison de Dieu, du temple oü je voudrais 
prier jusqu'à l'heure de ma mort? — Oui, certes, je te 
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l'interdis. — Soit, continua Abou Derr, j'irai en Syrie. 
— Pas davantage, s'écria Otmàn; choisis tout autre pays. 
— Non, de par Dieu, je ne choisirai pas d'autre pays que 
ceux que je viens de nommer. Si tu m'avais laissé dans mon 
exil, je n'aurais pas aujourd'hui à faire un choix. Aprés 
tout, envoie-moi où bon te semblera.» Otmàn lui désigna 
Rabadah. « Dieu est grand! ajouta Abou Derr; que le Pro- 
phéte a dit vrai lorsqu'il me prédit tout ce qui m'arrive!» 
Otmáàn linvitant à s'expliquer, il continua ainsi : «I m'a 
prédit que l'accés de la Mecque et de Médine me serait 
interdit, que je mourrais à Rabadah, et que des hommes 
venus de l'Irak daus le Hédjaz se chargeraient de ma sépul- 
ture. » A la suite de cet entretien, Abou Derr fit monter sa 
femme, d'autres disent sa fille, sur un chameau qu'il possé- 
dait, et partit pour Rabadah, avec l'escorte choisie par Ot- 
màn. Tandis qu'il sortait de Médine, sous la surveillance de 
Merwàn, Il rencontra Alt, fils d'Abou Talib, avec ses deux 
fils Haçan et Hucein , Okail, son frère, Abd Allah, fils de Djà- 
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far, et Ammar, fils de Yacir. Merwàn dit à Ali en lui bar- 
rant le chemin : e L'émir des croyants a défendu d'accom- 
pagner Abou Derr et de l'escorter à son départ. Si tu l'ignores, 
cest moi qui te l'apprends. » Ali, levant son fouet, frappa 
la chamelle de Merwan entre les deux oreilles. « Va-t'en 
d'ici, dit-il à Merwàn; que Dieu te précipite dans le feu 
éternel!» Puis il continua sa route en marchant auprès 
d'Abou Derr. Au moment oü il recevait les adieux d'Ali, Abon 
Derr lui dit en pleurant : « Membres de lasainte famille, que 
Dieu vous fasse miséricorde! Pére de Hacan, ta vue et celle 
de tes enfants m'ont rappelé l'Apótre de Dieu. » Merwàn se 
plaignit au khalife de la conduite d'Ali. Otmän, s'adressant 
aux musulmans, leur dit : «Qui de vous plaiderait en fa- 
veur d'Ali, s'il avait empéché mon envoyé d'accomplir sa 
mission? Or c'est ce qu'il.a fait, et, par Dieu, je le punirai 
comme il le mérite. » Ali, à son retour, fut accueilli par des 
gens qui lui dirent : « L'émir des croyants est courroucé 
contre toi, parce que tu as reconduit Abou Derr.» Ali ré- 


CHAPITRE LXXVII. 273‏ 
كان ol‏ جا di‏ ا crie L de ALS Le a Jui‏ 
ole‏ اول du ood cos RENE‏ نان Nen‏ 
نانه استقبلنی بردى فرددته عن ردى Ul,‏ امرك لم ارده JUS‏ 
Ai ghs‏ يبلغك 31 قح نهيت الناس عن sys al‏ 
تشييعه فقال de‏ ام US‏ اننا نة ء تى اعدا 
ولق فى خلافه اتبعنا فيه امرك لعمر الله لا نفعل تال عتمان 
à Se OP cl‏ 
وشهنه فهو JELI‏ وضارب بى اذى راحلتك قال على اما 


فلیقعل واما انا فوالله لس شمى لاشمنك متلهالا اکذب 


pondit : « C'est la colére du cheval contre son frein (pro- 
verbe)!» et il passa son chemin. Dans la soirée, il se pré- 
senta chez Otmàn, qui lui dit : «Qui t'a autorisé à traiter 
Merwán comme tu l'as fait? Pourquoi m'as-tu offensé, en 
repoussant mon mandataire et en désobéissant à mes ordres? د‎ 
Ali répondit : « Pour ce qui est de Merwàn, il m'a accosté 
brutalement et je lui ai rendu la pareille; mais tes ordres, 
je ne les ai pas transgressés. — lgnorais-tu, reprit Otmän, 
que j'avais défendu d'aborder Abou Derr et de lui faire la 
conduite? — Ainsi, répliqua Ali, lorsque ta volonté est en 
opposition avec l'obéissance due à Dieu et avec la justice, 
nous devons nous y soumettre? Par le Dieu vivant, jamais je 


, me — Â 
n'y consentirai!» — Otmän ajouta: «Donne une repara- 
tion à Merwán. — Une réparation! ct laquelle? —- Tu as 


frappé le front de sa chamelle et tu l'as insulté lui-mème. 

Il L'insultera à son tour et frappera ta chamelle. — Voilà ma 

chamelle, reprit Ali; qu'il la traite comme j'ai traité la 

sienne, j'y consens. Mais par Dieu, s'il m'insulte, c'est à toi 

que je rendrai l'ontrage! je ne m'en démens pas, el je te 
11. 18 
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disla vérité. — Et pourquoi t'épargnerait-il, s'écria Otmàn, 
lorsque tu l'as insulté? je ne te considére pas comme supé- 
rieur à lui. » Cette parole irrita Ali : « Est-ce à moi, s'écria- 
til, que s'adresse un pareil langage ? Oses-tu bien mettre 
Merwán sur le méme rang que moi? Par Dieu, je vaux 
mieux que toi, mon pére vaut inieux que le tien, ma mére 
l'emporte sur ta mère. Tiens, je te jette ma flèche, allons! 
jette-moi la tienne! (en signe de défi.) » Otmän se leva, 
rouge de colère, et rentra. Ali s'éloigna et fut rejoint par 
les membres de sa famille, et par quelques Mohadjirs et 
Ansars. Le lendemain, le khalife, réunissant les musul- 
mans, porta plainte contre Ali, en l'accusant de le trom- 
per et de favoriser ceux qui le trompaient. Par ces paroles 
il faisait allusion à Abou Derr et à Ammar. Enfin plu- 
sieurs personnes s'entremirent et réconciliérent le khalife 
avec Ali. Ce dernier affirma qu'en reconduisant Abou 
Derr il avait voulu seulement faire une chose agréable à 
Dieu. 


Pour ce qui concerne Ammar, au moment de l'élection 
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d'Otmàn, il avait été informé du propos tenu par Abou So- 
Dän Sakhr, fils de Harb, dans la maison d'Otmän, un peu 
avant la proclamation de ce khalife. Abou Sofiän était entré 
avec les Benou-Omeyah et, comme il était aveugle, il avait 
demandé si quelque étranger se trouvait là. On lui répon- 
dit que non; alors il avait ajouté : « Enfants d'Omeyah, sai- 
sissez la balle an bond! Dieu, qui entend les serments 
d'Abou Sofiàn, sait que je ferai des vœux constants pour 
que le pouvoir vous soit dévolu et devienne l'héritage de vos 
enfants. » Ce propos fut rapporté à Otmän, qui en témoigna 
son mécontentement. Il fut égaleuient rapporté aux Mo- 
hadjirs et aux Ansars. C'est alors qu'Ammar, fils de Yacir, 
entra dans la mosquée et dit : « Famille de Koreich, vous 
avez une fois ici, et une fois là, spolié du commandement 
les parents de votre Prophète. Je crains que Dieu ne vous 
prive à son tour de la puissance et ne la donne à d'autres 
mains, de méme que vous en avez dépouillé la famille du 
Prophète, au profit d'une famille étrangère.» Mikdad se 
leva ensuite et dit : «Je ne sais pas d'humiliations plus 
18. 
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grandes que celles qui ont abreuvé cette maison, depuis la 
mort de son Prophète. » Abd er-Rahman, fils d'Awf, l'in- 
terrompit en disant: « Mikdad, de quoi te méles-tu? — Dieu 
m'est témoin, reprit-il, que je les aime pour l'amour du Pro- 
phéte. Je déclare que le droit est avec eux et parmi eux. Toi, 
Abd er-Rahman, tu encenses les Koreichites. Mais leur titre 
à la faveur du peuple n'estil pas dà aux mérites de cette 
famille qu'ils cherchent maintenant à dépouiller de l'autorité 
que le Prophète leur avait léguée? Abd er-Rahman, je fais 
le serment, si je trouve des Ansars (auxiliaires), de com- 
battre les Koreichites, comme je les ai combattus autrefois, 
à Bedr, sous les ordres du Prophéte.» La discussion con- 
tinua sur ce ton pendant longtemps; le lecteur en trouvera 
les détails dans le chapitre de nos Annales historiques où 
nous racontons les événements de l'hôtel (oà se fit l'élec- 
tion) et de la délibération. 

L'an 35 de l'hégire, Malik, fils d'el-Harit en- Nakháàyi, 
sortit de Koufah avec deux cents hommes ; Hakim, fils de 


- 
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Djabalah el-Abdi, avec cent hommes de Basrah , et six cents 
Égyptiens arrivèrent, sous la conduite d'Abd er-Rahman, 
fils d'Odais el-Belawi. Au rapport d'el-Wakidi et d'autres 
biographes, Abd er-Rahman était au nombre de ceux qui 
prirent part à l'élection sous l'arbre, de concert avec d'autres 
Arabes d'Égypte, comme Amr, fils d'el-Hamik el-Khozàyi , et 
Saad, fils de Houmran et-Toudjibi. Dans leurs rangs se trou- 
vait Mohammed, fils d'Abou Bekr, qui s'était concerté avec 
eux en Égypte; il les excitait à la révolte contre 00۰ 
par suite de griefs qu'il. serait trop long d'exposer ici, et 
dont le principal auteur était Merwän, fils d'el-Hakem. Les 
conjurés s'arrêtèrent (à Médine) dans le quartier 6 
Dou'l-Khouchoub. Otnàn, informé de leur arrivée, fit venir 
Ali, fils d'Abou Talib, lui apprit la nouvelle, le conjura de 
se rendre chez eux et de se porter garant, pour le khalife, 
des réformes qu'ils réclamaient dans l'administration de la 
justice et le gouvernement. Ali accepta cette mission; il eut 
avec les conjurés un long entretien, les amena à composi- 
tion el les décida à quitter Médine. Ils se mirent eu route; 
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mais, arrivés au lieu nommé Hisma, ils virent s'avaucer 
du cóté de Médine un messager monté sur un dromadaire 
et reconnurent Warach, un des serviteurs du khalife. Ils 
l'arrétérent et le forcérent à exhiber la lettre dont il était 
porteur. Cette lettre, adressée au fils d'Abou Serh, gouver- 
neur de Ï Égypte, lui disait : « Dès que l'armée sera di retour 
dans ta province, coupe les mains d'un tel, fais périr un tel, 
traite un troisième de telle et telle facon. » Suivait la mention 
de presque tous les soldats avec les supplices qui devaient 
leur être infligés. Hs reconnurent l'écriture de Merwán, re- 
vinrent en toute háte à Médine, et se mirent en rapport avec 
les mécontents venus d'Irak. S'étant réunis dans la mosquée, 
où ils se communiquérent les griefs qu'ils avaient contre les 
agents du pouvoir, ils allérent ensuite assiéger Otmán dans 
son hótel et empéchérent l'eau d'y arriver. De temps à autre 
le khalife sortait sur la terrasse de l'hótel et lenr demandait 
à boire. Ieur dit un jour : « De quel droit voulez-vous ma 
mort? Pai entendu l'Apátre de Dieu dire : || n'est permis de 
répandre le sang d'un musulinan que pour l'un de ces trois 
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crimes : lapostasie, l'adultére, quand le mariage est ac- 
compli, et le meurtre qui n'est pas motivé par la peine du 
talion. Dieu sait que, ni dans 1386 d'ignorance, ni depuis 
l'islam, je n'ai commis un de ces trois crimes. » Ali, sachant 
que le khalife souffrait de la soif, lui envoya trois cruches 
d'eau; mais elles ne parvinrent pas jusqu'à lui. Enfin une 
troupe d'affranchis des Benou-Hachim et des Benou Omeyah 
cernérent l'hôtel et, le sabre à la main, au milieu des cris 
et du tumulte, réclamérent Merwän. Le khalife refusa de 
leur livrer son favori. Au nombre des assiégeants se trou- 
vaient les Benou-Zohrah venus pour venger Abd Allah , fils 
de Macoud, leur allié; les Hodeil, qui étaient de la tribu de 
Macoud; les Benou-Makhzouin et leurs clients, qui avaient 
pris fait et cause pour Ammar; les Benou-Gallar et leurs 
confédérés enrólés dans le parti d'Abou Derr; enfin Taim, 
fils de Morrah, Mohammed, fils d'Abou Bekr, et d'autres 
encore qu'il est inutile de nommer. Alt, voyant que la vie du 
khalife était menacée, lui envoya ses deus fils, Haçan, Hu- 
«ein et plusieurs. affranchis bien armés, avec ordre de le 
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défendre et de repousser les assaillants. Zobeir donna un 
ordre semblable à son fils Abd Allah, Talhah à son fils Mo- 
hammed, et d'autres compagnons du Prophéte, suivant leur 
exemple, envoyérent leurs enfants au secours d'Otmàn. 
Mais ils furent repoussés, à coups de flèches, loin des abords 
de l'hôtel. Au fort de la mêiée, Haçan et Mohammed, fils 
de Talhah, furent hlessés, et Kanbar eut la tête fendue. 
Leurs compagnons, craignant d'être victimes des violences 
des Benou-Hachim et des Benou-Omeyah. laissèrent les com- 
battants aux prises devant l'hôtel; quelques-uns allèrent se 
réfugier dans une maison habitée par une famille d'Ansars. 
Alors une troupe de révoltés, parmi lesquels étaient Mo- 
hammed , fils d'Abou Bekr, et deux autres individus , pénétre- 
rent dans la chambre où se tenait le khalife, entouré de sa 
femme, des geus desa maison et de ses affranchis , qui con- 
tinuaient à le défendre. Le fils d'Abou Bekr ayant saisi le 
khalife parla barbe, Ounän lui dit: « Par Dieu, Mohammed, 
si سما‎ père te voyait en ce moment, il rougirait de honte: » Mo- 
hammed laissa retomber sa main et retourna chez lui. Après 
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son départ, les deux hommes qui l'avaient suivi entrèrent, 
se jetèrent sur Otmàn, qui tenait à la main un Koran dans 
lequel il lisait, et le frappèrent mortellement. Sa femme 
sortit en criant : « L'émir des croyants est mort!» Haçan, 
Huçeïn et les Benou-Omeyah, qui les accompagnaient, at- 
tirés par ses cris, accoururent, trouvèrent le khalife sans 
vie, et fondirent en larmes. Ali, Talhah, Zobeir et d'autres 
Mohadjirs et Ansars, instruits de ce meurtre, arrivèrent 
en toute hàte. Ali entra d'un air abattu et consterné; s'a- 
dressant à ses deux fils : « Comment se peut-il, leur dit-il, 
que l'émir des croyants ait été tué, lorsque vous défendiez 
l'entrée de sa demeure?» H donna un soufllet à Haçan, à 
Huçein un coup dans la poitrine, injuria Mohammed, fils 
de Talbah, et maudit Abd Allah, fils de Zoheir. Talhah 
l'arréta et lui dit : « Père de Haçan, cesse de frapper, d'in- 
jurier et de maudire: s'il leur avait livré Merwän, le kha- 
life vivrait encore.» Merwàn et les Omeyades qui l'accoin- 
pagnaient s'étaient évadés et parent se dérober aux poursuites 
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de ceux qui voulaient leur mort. Ali s'adressant à la femme 
du khalife, Nailah, fille de Karaficah, lui dit: « Puisque tu 
étais présente, tu sais qui l'a tué. » Nailah signala les deux 
hommes qui avaient suivi Mohammed, fils d'Àbou Bekr, et 
répéta ce que le khalife avait dit à celui-ci. Mohammed ue 
nia pas le témoignage de Nailah et ajouta : « Oui, certes, 
j'étais entré avec l'intention de tuer le khalife; mais, lors- 
qu'il m'eut adressé les paroles que vous savez, je suis sorti, 
sans me douter que je laissais ces deux hommes derriére 
moi. Dieu m'est témoin que je ne suis pour rien dans ce crime 
et qu'il a été conimis à mon insu. » 

Otinän fut assiégé dans sa maison pendant quarante- 
neuf jours; on dit méme davantage; il périt un vendredi, 
dernier jour du mois de dou'l-hiddjeh. Quant à ses deux 
assassius, on croit que l'un, nommé Kinanah, fils de Bechir 
et-Toudjibi, lui asséna un coup de massue sur le front, et 
que le second, Saad, fils de Houmrân el-Muradi, lui trancha 
la veine jugulaire avec son sabre. Ou ajoute que Amr, fils 


CHAPITRE LXXVII. 283‏ 
مال ال قتله عير بن gastas ail ale‏ سيفه فى بطغه 
ودفن على ما وصغنا فى الموضع امعرون مش کوکب Jac,‏ 
Eo‏ فيه مقابر بنى أمية ويعرن ايضا dos Xx‏ عليه 


جبير بی مطعم وحکم بن حزام وابو جھم بن حذیفۃ ولا 
حوصر عتمان کان ابو ايوب الانصارى يصلى بالناس ثم امتنع 
فصلى بهم سهل بن حنيف فلا كان يوم de edf‏ بهم على 
Jas,‏ ان عتمان قتل ومعه فى الدار تمانية عشر رجلا می بی 
أمية فيهم مروان بن KA‏ وف مقتله تقول زوجته نائلة بنت 
القرافصۃ 


di T‏ خيرالناس بعک A AGAS‏ 3 جاء می مصر 


d'el-Hamik, lui fit neuf blessures à coups de flèches, et qu'un 
autre complice, nonimé Omair, fils de Dabi, des Benou 
Temim, plongea et retourna son épée dans le ventre de la 
viclime. Comme nous l'avons dit plus haut, Otmàn fut en- 
terré dans le Hachh-Kawkab (jardin de l'étoile), où se trou- 
vaient les tombeaux de la famille d'Omeyah : cet endroit est 
nommé aussi Hillah. Djobeir, fils de Moutim, Hakim, fils de 
Hizan ‚et Abou Djehnı, fils de Hodaifah , récitérent les prières 
des funérailles. Pendant que le khalife étaitassiégé, la prière 
publique fut célébrée, d'abord par Abou Eyoub el-Ansari, 
et après le refus de celurci, par Schl, fils de Honaïf. Ali 
récita la prière solennelle du jour de l'immolation. Quelques 
auleurs prétendent qu'au moment du meurtre. dix - huit 
membres de la famille d'Omeyah, et entre autres Merwin, 
fils de Haken, se trouvaient auprès du khalife. Sa veuve, 
Nailah, fille 7 kavaficah , a dit au sujet de sa mort : 


Hélas! le meilleur des hommes après les trois (qui l'ont précédé) est 
lambé sous les coups de Toudjibi, l'assassin venu d Égypte! 


LES PRAIRIES D'OR.‏ ا28 


وغيرهم واعان عليه des‏ قتله AB Le kel AMI,‏ می ابيات 


می عذيرى می ا SÉ AL‏ أذ حاء مر له مقدار 
OU‏ کہ ھا بوبيك ر کے لغقر؟ف ار 


A‏ شعر طوبل یذ کر فيه غير می ذکرنا EH‏ الى التهالى 


Puis-je retenir mes larmes, ma famille peut-elle réprimer sa douleur, 
lorsque je suis privée des bienfaits d'Abou Amr (surnom d'Otmân ) ? 


Hacan , fils de Tabit, (Dieu seul connait la vérité) a flétri, 
dans une de ses poésies, les Ansars et d'autres personnages 
qui ont outragé Otmän, abandonné sa cause et coopéré à 
sa mort par leur inimitié. En voici un extrait : 


Tandis que la mort le menacait, les Ansars l'ont outragé, les Ansars 
qui régnaient en maitres. 

Qui osera excuser la conduite de Zobeir et de Talhah, à l'heure où 
ce funeste complot se tramait? 

Mohammed, le filsd'Abou Bekr, en était ostensiblement le chef; mais 
derrière lui agissait Ammar. 


Dans cette pièce, qui est très-longue, le poëte, attaquant 
encore d'autres personnages que ceux qui sont cités ici, les 
accuse de complicité dans le meurtre et d’acquiescement au 
crime dont Otniân fut la victime. Haçan était exclusivement 
attaché au parti de ce khalife, qui avait été son bienfaiteur. 
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C'est ce qui explique la menace qu'il adresse aux Ansars 
dans ce vers : 


Bientôt vous entendrez, dans lenr propre pays, retentir le cri : Dieu est 
grand! Vengeons 7671 


Otmän se plaisait à chanter et à redire, pendant de lon- 
gues heures, des vers composés par Hacan ct que l'on ue 
peut attribuer à d'autres poétes. Voici une de ses sentences 
favorites : 


Le bonheur dont la jouissance est due à des moyens illégitimes s'éva- 
nouit bientôt ; mais le erime et la honte subsistent: 

Une main invisible prépare le chátiment du coupable. Misérables joies 
que celles dont l'enfer est le dénoüment! 


La deuxième nuit qui suivit la mort d'Otinàn , on entendit 
son frère utérin, Walid, fils d'Okbah, fils d'Abou Mouait, 
le pleurer dans les vers suivants : 
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mem‏ أهل مصرعن سلاح أبن اختنا فهم سلبود سيغد وخرانبه 


Fils de Hachém, une lueur d'amitié ne peut briller entre nous, tant 
que la fortune sera votre complice. 

Fils de Hachém, la paix est-elle possible entre nous, lorsque vous dé- 
tenez le sabre et la lance d'Ibn-Arwá (d'Otmán)? 

Fils de Hachém, restituez les armes enlevées au fils de votre sœur; ne 
vous partagez pas un butin illégitime. 

Afin d'usurper son pouvoir, vous lui avez tendu le piége dans lequel 
les Merzebän ont fait tomber autrefois leur Chosroés. 


L'attaque dirigée contre les Hachémites dans les vers qui 
précèdent fut relevée en ces termes par Fadl, fils d'el- 
Abbas, fils d'Otbah, fils d'ÀÁbou Lehb : 


Ne réclamez plus de nous votre épée, elle a été perdue lorsque son 
possesseur l'a jetée d'une main tremblante. 

C'est aux Ég gyptieus qu'il faut demander les armes de notre neveu; son 
épée et sa lauce sont entre leurs mains. 


CHAPITRE LXXVII. 287‏ 
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مع الروم وغيرتم 


Ali est le légitime successeur de Mohammed et le maitre du pouvoir 
dans tout l'empire; 

Ali, dont Dicu a enfin manifesté les droits, alors que tu le combattais 
avec les hérétiques. 

Un homme tel que toi est exclu du nombre des gens de bien, et ne 
compte parmi nous aucun ami qui lui adresse d'indulgents reproches. 

Dieu lui-même l'a révélé : tu es un impie (Koran, XLIX, 6) et tu n'as 
rien à revendiquer dans l'islam. 


Le lecteur trouvera, dans nos Annales historiques et notre 
Histoire moyenne, l'histoire biographique d'Otmän et le pa- 
négyrique de ses vertus, ainsi que le détail des événements 
de son régne, ses conquéles, ses expéditions contre les Grecs 
et d'autres peuples, etc. 
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الياب apte LU‏ 
ذکر خلافة عق بی al‏ طالب 


وبايع الناس de‏ بن Al‏ طالب ف اليوم الذی قتل فيه عهان 
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خلافتھ وكان مولدة ف Zuel‏ وقيل ان خلافته كانت جمس 
سنينى وتلاتة اشهر وسبع ليال واستنشهد وشو ابن تلات 
وستی سنة وعاش بعد الضربة طلٰمعۃ والسبت وتوف Aa‏ 


å تخوزع‎ AT ف مقدار جرد اقل ها ذكرنا‎ Jas وقح‎ N> YÍ 


CHAPITRE LXXVIII. 


KHALIFAT D'ALI, FILS D'ABOU TALIB. 


Ali fut proclamé le jour méme du meurtre d'Otmàn, fils 
d'Affàn. Son règne, jusqu'au jour où il fut assassiné, fut de 
quatre ans, neuf mois et huit jours, ou, selon d'autres, 
quatre ans et neuf mois, moins un jour. Sa rupture avec 
Moáàwiah, fils d'Abou Sofiáàn, dura pendant tout le temps 
qu'il exerca l'autorité supréme. Ali naquit dans la Kaabah. 
Selon d'autres auteurs, il régna pendant cinq ans, trois mois 
et sept jours. Il avait soixante-trois ans, lorsqu'il fut assas- 
siné. Aprés avoir reçu le coup mortel, il vécut encore le 
vendredi et le samedi et n'expira que dans la nuit qui pré- 
cédait le dimanche. On n'est d'accord ni sur l'évaluation de 
son áge, que l'on dit avoir été moins avancé, ni sur l'em- 
placement de son tombeau. Selon les uns, il fut enterré 


CHAPITRE LXXVIII. 289‏ 
موضع قبرة فنهم مى JU‏ أنه دفن A‏ مجد اآلوفۃ ومنهم 
می قال انه چل الى Ax‏ قدفن عند قبر فاطمة ومنهم 
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کتابینا اخبار الزمان والاوسط 


ذکر نسبھ رضی الله ais‏ ولع مس اخبارۃ وسيرة 
هو على بن Al‏ طالب بن Aug‏ المطلب بن pile‏ بن عبد منان 
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١‏ التق امن اول EE‏ 
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dans la mosquée de Koufah; selon les autres, auprès du 
tombeau de Fatimah, à Médine. D'autres prétendent que le 
chameau chargé du cercueil, s'étant égaré, entra dans le 
pays des Benou Tayi. Il y a encore, sur ce point, d'autres 
versions que nous avons rapportées dans les Annales his- 
toriques et dans l'Histoire moyenne. 


GÉNÉALOGIE D'ALI; APERÇU DE SON IHISTOIRE ET DE SES EXPÉDITIONS, 


Alt, fils d'Abou-Talib, fils d'Abd el- Mottalib, fils de 
Hachém , fils d'Abd Ménaf, était surnommé Abou'l-Hacan. 
Sa mère se nommait Fatimah, fille d'Aced, fils de Hachém, 
fils d'Abd Ménaf. Depuis le temps du Prophéte jusqu'à Mot- 
taki, le khalife actucl, il n'y a eu que deux khalifes du nom 
d'Ali : Ali, fils d'Abou Talib, et Moktafi-Dillah Ali, fils de 
Mótaded. Ali est le premier khalife né d'un père et d'une 
mère hachémites. On croit que sa proclamation parle peuple 

I. 19 
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eut lieu quatre jours après le meurtre d'Otmân. Quant à la 
première proclamation, nous en avons parlé précédemment. 
On n'est pas d'accord sur le nom du père d'Ali, Abon Ta- 
lib, fils d'Abd el-Mottalib. 11 eut quatre fils, à savoir : Ta- 
lib, Okail, Djâfar et Ali; deux filles : Fakhitah et Djo- 
manah. Tous ses enfants étaient du méme lit et avaient 
pour mére Fatimah, fille d'Aced, fils de Hachém. Un inter- 
valle de plusieurs années séparait la naissance de chacun de 
ces fils : la différence était de dix ans entre Talib l'ainé 
et Okail; de deux aus entre Okail et Djàfar; de dix ans 
entre Djáfar et Ali. Talib, l'ainé des enfants d'Abou Talib, 
fut enrólé malgré lui dans les rangs des Koreichites infi- 
déles, qui marchérent contre le Prophéte, à la journée de 
Bedr. ll disparut, et l'on n'eut plus de ses nouvelles; mais on 
a conservé les deux vers qu'il composa sur cette fameuse 
bataille : 


O mon Dieu, ils ont contraint Talib à marcher dans les rangs de leur 
armée, ` 


CHAPITRE 11: 291‏ 
فاجعلهم سو وول له E‏ 


Nols‏ بن مرو بن زوم وخلف Vol Ve‏ وبنتا وهاجرت 
cole,‏ زوجها بخجراں مشرکا وفيها يقول ببلاد جران من 
إبيات كثيرة 

أشساقانك هنک deb d‏ شوالهيا كذاك النوى اسبابها وانتقالها 


ل۸۰۷٢‏ ہج نہ رہ وو د 
É x Me e = .. ۰ 3‏ 3 2 2 < 
سيت على تابعت دين NF‏ وقطعت الارحام منك حبالها 


(> de طويلة وكانت دی ام ھان وفك اسمتنعمل‎ 2s 


Permets qu'ils soient vaineus et non vainqueurs, que chacun de leurs 
soldats soit privé de bntin et enrichisse celui de leurs adversaires. 


l'akhitah, fille Abou Talib, avait épousé Abou Wehb 
Hobeirah, fils d'Amr, fils d'Aid, fils d'Amr, fils de Makh- 
zoum, dont elle eut un fils et une fille. Elle accompagna 
le Prophète dans sa fuite; mais son mari mourut idolàtre à 
Nedjrán. [Ï composa, dans ce pays, un grand nombre de 
vers, dont voici un fragment relatif à Fakhitah : 


Hind soupire-telle pour toi? Es-tu l'objet de ses sollicitations? Telles 
sont les causes de l'absence et ses vicissitudes. , 

Tandis que je dormais sur le sommet du cháteau inaccessible de Nedj- 
rán, son image esl venue m'éveiller, 

Et pourtant (ò Hind) en suivant la religion de Mohammed, tn as 
rompu les liens du sang qui nons unissaient. 


Cette pièce est. très-longue. Fakhitali était 6 
Onumm-Hani. Mi, quand il arriva au khalifat, donna un 
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emploi à Djádah ben Hobeirah, fils de sa soeur. Ce Djádah 
est l'auteur des vers suivants : 


Veux-tu connaitre ma famille? Mon père descend des Benou Makh- 
zoum; ma mère est une Hachémite et la meilleure des épouses. 
Qui oserait placer un oncle maternel au-dessus des miens, au-dessus du 


généreux Ali et d'Okail? 


L'autre fille d'Abou-Talib, Djomanah, eut pour époux 
Abou-Sofän, fils d'el-Harit, fils Abd el-Mottalib, et fut la 
première Hachémite qui donna des enfants à un homme de 
cette méme famille. C'est du moins ce que rapporte Zobeir, 
fils de Bekkar, dans son livre intitulé : Généalogie el histoire 
des Koreichiles. Djomanah émigra et mourut à Médine, du 
vivant du Prophéte. 

L'an 36 de l'hégire, Ali ze rendit à Basrah. La bataille du 
Chameau eut lieu le jeudi, dix de djomada I de la méme 
année. Treize mille soldats de Basrah et autres périrent dans 
cette journée; Ali perdit cinq mille des siens. Mais on est 


[2d 
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وتلاثة عشر یوما وبی ذلك واول القجرة ست وتلاتون Khau‏ 


loin de s'accorder sur les pertes des deux armées. Les uns 
les diminuent, les autres les exagèrent; les premiers les 
portent à sept mille hommes, les seconds à dix mille, se- 
lon l'inclination et la préférence qu'ils ont pour l'un ou 
pour l'autre parti. H n'y eut qu'une seule bataille et en un 
seul jour. Entre l'avéneinent. d'Ali et cette bataille, on 
compte un intervalle de cinq mois et vingt et un Jours; entre 
celte bataille et le commencement de l'hégire, trente- 
cinq ans, cinq mois et dix jours. Alt entra dans Koufah 
un mois aprés la bataille, c'est-à-dire, trente-cinq ans, 
six mois et dix jours, à dater de l'hégive. Six mois et 
treize jours s'écoulérent entre l'arrivée d'Ali à Koufah et 
la bataille de Siffin, dans laquelle il combattit Moàwiah. 
La bataille de Sifliu fut donc livrée trente-six ans et treize 
jours aprés l'hégire. Soixante et dix mille hommes y perdi- 


. rent la vie, à savoir : quarante-cinq mille de l'armée de 


Syrie et vingt-cinq mille de l'armée d'Irak. Les deux 
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armées campérent cent dix jours à Siffin. Vingt-cinq des 
Compagnons du Prophéte, qui suivaient le parti d'Ali 
y furent tués, notamment Ammar, fils de Yacir Abou'l- 
Yakzän, surnommé Ibn- Someyiah ; il' était âgé de quatre- 
vingt-treize aus. Le nombre des combats livrés’ entre 
l'armée d'Irak ct celle de Syrie, à Siffin, s'élève à quatre- 
vingt-dix. L'an trente-huit de l'hégire, eut lieu l'entrevue 
des deux arbitres, Amr, fils d'el-Assi, et Abou Mouça el- 
Achári, à Balka, ville du territoire de Damas, ou, selon 
d'autres, à Dawmal el-Djan:lal, bourgade située à environ 
dix milles de Damas. On connait les résultats de cette con- 
férence. Nous en toucherons quelques mots dans la suite de 
ce récit, quoique nous en ayons déjà présenté les détails 
dans nos ouvrages précédents. La méme année, les Kharidj- 
ites ou hérétiques se révoltérent et se déclarèrent indépen- 
dants. Dans les rangs de l'armée d'Ali, à Siffin, se trou- 
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vaient quatre-vingt-sept Compagnons du Prophéte qui 
avaient. combattu à Dedr, savoir : dix-sept Mohadjirs et 
soixante et dix Ansars. On comptait aussi dans son armée 
neuf cents Mohadjirs ou Ansars, qui avaient pris part à l'é- 
lection sous l'arbre, c'est-à-dire à l'élection de plein gré; en 
tout, deux mille huit cents Compagnons du Prophéte. 

En la méme année, Ali combattit les Kharidjites à Nehre- 
wûn. Un certain vem e des partisans d'Otmàn, voulant sat 
franchir de toute autorité, avaient refusé 1e serment à Ali. 
Parmi ces derniers se trouvaient Saad, fils d'Abou Wakkas; 
Abd Allah, fils d'Omar; Yézid et Haddjadj, qui se pronon- 
cèrent plus tard en faveur d'Abd el-Mélik, fils de Merwán; 
Kodamah, fils de Mazhoün, Ohbän , fils de Saifi; Abd Allah, 
fils de Sellam, et Mogairah, lils de Chóbah le Takifite. Au 
nombre des Ansars dissidents, on remarquait Kaab, fils de 
Malik, et 111۵٨ fils de Tabit, tous les deux poétes; Abou 
Said el-Khodri; Mohammed, fils de Maslamah, allié des 
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Benou Abd el- Achhal; Yézid, fils de Tabit; Rafi, fils de 
Khadidj; Nomän, fils de Béchir; Foudalah, fils d'Obeid; 
Kaab, fils d'Adjrah; Maslamab, fils de Khalid, et une foule 
d'autres Ansars, d'Omeyades, etc. qui restaient attachés au 
parti d'Otimän. La confiscation ordonnée par Ali des do- 
maines qu'Otmän avait accordés à un grand nombre d'entre 
eux; le partage intégral des revenus du trésor, sans aucun 
privilége; enfin l'envoi de la chemise ensanglantée d'Ot- 
mån, que Oumm-Habibah, fille d'Abou Sofiàn, fit remettre 
à Moâwiah, son frère, par Nomàn, fils de Béchir el-Ansari: 
tous ces griefs excitèrent leur ressentiment contre Ali. 
L'autorité d'Ali fut reconnue à Koufah et dans d'autres 
villes; mais Koufah la reconnut d'abord, grâce à l'influence 
d'Abou Mouca el-Achári, qui, bien que nommé gouverneur 
de cette ville par Otmán ,sut attirer la foule dans le parti d'Ali. 
Plusieurs Oweyades dissidents, tels que Saïd, fils d'el- Assi, 
Merwân, fils d'el-Hakem, et Walid, fils d'Okbah, fils d A- 
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bou Moait, se rendirent auprès d'Ali et eurent avec lui une 
longue conférence. Walid lui dit : « Ce n'est pas un senti- 
ment de haine qui nous porte à protester contre ta nomi- 
nation; mais nous redoutons l'opinion et nous eraignons 
pour nos jours. Notre excuse est donc manifeste. En ce qui 
me touche personnellement, tu as fait périr mon père par 
la main du bourreau, et tu m'as infligé une peine infa- 
mante, » Saïd, fils d'el-Assi, entra, à son tour, dans de lon- 
gues explications; puis Walid reprit la parole et ajouta : 
a Quant à Saïd, tu as tué son père et déshonoré sa demeure. 
Pour Mera än, tu as outragé son père, et tu as blàmé Otmàn 
de s'attacher au même Mer ` ân. » 

D'après ce qu'Abou Mikhnef Lout, fils de Yahia, a ra- 
conté, Hacán, fils de Tabit, kaab, fils de Malik, et Nomän, 
fils de Béchir, ce dernier, avant d'avoir été chargé de la che- 
mise ensanglantée d'Otman, allèrent trouver Alt, avec duch, 
ques autres partisans d'Otimän. Kaab lui adressa un long 
discours, dans lequel se trouvait cette phrase : « Celni à qui 
où pardonne n'est plus coupable, et la meilleure expiation 
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٤٣٦٦٢۰‏ دی کے اال یی دياك خقال سل تال 
T‏ ناجابه dl‏ ذلك وكتب d‏ به bS‏ فقال رو بن 
الماس فى ذلك 


Quas لا اعطيك دينى ولم انل به منك دنیا فانظرَن كيف‎ écoles 


est une excuse qui efface la faute. » Puis il prêta serment à 
Ali, lui et tous ceux qui l'avaient accompagné. 

Amr, fils d'el-Assi, s'était détaché du parti d'Otmän, de- 
puis que ce khalife, lui retirant sa faveur, l'avait remplacé 
dans le gouvernement de l' Égypte. Amr était en Syrie, lors- 
qu'il apprit le meurtre du khalife et la nomination d'Ali. 
Cependant il écrivit à Moâwiah pour exciter son ressentiment 
et le pousser à venger le sang d'Otinàn. « Que pourras-tu 
faire, lui écrivait-il, lorsque tu auras été dépouillé de tout 
ce que tu possèdes? C'est maintenant qu'il faut agir. » Moà- 
wiah l'appela auprès de lui et lui demanda sa voix. Anir lui 
dit : «Je ne te sacrifierai ma religion que si je partage avec 
toi les biens de ce monde. — Parle, dit Moàwiah. = L'É- 
gypte, reprit Amr, est le morceau que je convoite. » Moà- 
wiah consentit à sa demande, et lui conféra, par écrit, le 
gouvernement de cette province. Voici deux vers d'Amr qui 
se rapportent à cette circonstance : 


Moáwiah, je ne te sacrific ma foi religieuse que pour obtenir de toi 
les biens de ce monde. Pense à ce que tu dois faire. ` 


CHAPITRE LXXVIII. 299‏ 
نان تعطنى مصرا نار بصغقة أخذت بها Gaa‏ بضر وينفع 

وان الع كنا رال ا ان لك حن E)‏ 
1'١٣٣‏ .. 
الضياع به ماف غد اقرر معاوية de‏ له واقرر ابی pelé‏ على 
عله واقرر العمال على اعالهم حتی اذا doi‏ طاعتهم وبيعة 
لجنود استبدلت او ترکت قال حتى انظر مج می عندة 
sls,‏ اليه من الله EE‏ ر 0 
تم يراى Si Léi‏ ان تعاجلهم بالنرع فتعرن السامع می 
غيرة وتستقبل امرك تم خرج می sais‏ فتلقاة ابی عباس 
خارجا وهو داخل فلا انتہی الى على قال رأيت المغيرة خارجا 


Si tu me donnes l'Egypte, tu conclus un marché avantageux, car tu 
achètes un cheïkh qui peut aussi bien nuire que servir. 


Mogairah, fils de Chóbah, se rendit chez Ali et lui dit : 
« Tu as le droit d'attendre de moi de l'obéissance et des con- 
scils. Sois prudent aujourd'hui, afin d'être maitre de la si- 
tuation demain; au contraire, une faute commise aujour- 
d'hui entraluerait ta perte demain. Laisse Moàwiah et le 
fils d'Amir à leurs postes ct maiutiens tous les agents dans 
leurs fonctions. Quand tu auras recu leur serment d'obéis- 
sance et celui de l'armée, tu pourras les révoquer ou les 
conserver. — J'y réfléchirai,» dit Ali. Mogairah sortit; il 
revint le lendemain et lui dit : « Au conseil que je te don- 
nais hier, j'en opposerai un second. La prudence exige que 
tu les destitues; tu conuaitras ainsi l'obéissance des uns, 
l'insubordination des autres, et tu afferiniras tou autorité. » 
Puis il sortit ci rencontra Ibn Abbas qui entrait. Ce dernier, 
en abordant le khalife, lui dit: «Je viens de rencontrer 
Mogairah sortant de chez toi. Quel était le but de sa visite?» 
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من pis Jais‏ جاءك قال جاءى امس بذیت وذيت Selay‏ 
الیوم بذية وذية فقال اما امس فقد des?‏ واما اليوم NES‏ 
غشك DJ‏ قال الراى أن تخر ج حى قتل الرجل او 
Jaus‏ ذلك SSES‏ مک فنك خل دارك وتغلق بابك عليك فان 
كانت العرب DEW‏ مضطرة ف اترك لا جد غيرك ناما اليوم 
فان بی Baal‏ سکسنوں الطلب gb‏ يلزموك شعبۃ می هذا 
الامر ويشبهون فيك على الناس وقال المغيرة ais‏ فلم يقبل 
فغششته p‏ أنه نال والله سا aies‏ تیلها ولا ان سه 
بعدها قال ا سعودی ووجدت فى وج× اخر می الروايات أن 


g‏ عياس قال قدمت می مکۃ بعد مقتل عقان E‏ س ایام 


Ali lui avoua qu'il lui avait donné tel conseil la veille, et tel 
autre aujourd'hui. « Hier, reprit Ibn Abbas, il t'a vraiment 
donné un conseil, mais aujourd'hui il t'a trompé. » Et, Ali 
lui demandant son avis, il ajouta : «'Tu aurais sagement ` 
fait de t'éloigner, le jour du meurtre de cet homme (Ot- 
màn), ou un peu auparavant; de retourner à la Mecque; de 
t'enfermer chez toi et de condamner ta porte. Si les Arabes 
s'étaient déclarés pour toi, ils se seraient mis à ta recherche 
el ne l'auraient point opposé un rival. Tandis qu'à présent 
les fils d'Omeyah mettront tout en œuvre pour entraver ton 
autorité et te rendre impopulaire.» Mogairah (racontant 
son entrevue avec Ali) disait : « Je lui ai d'abord donné un 
avis salutaire, et, voyant qu'il le repoussait, je l'ai trompé. » 
D'aprés une autre version, il aurait dit : « Par Dieu, je ne 
l'ai pas conseillé jusqu'à ce jour, et je ne la conseillerai 
point désormais. » 

Dans une relation différente, j'ai trouvé les faits racontés 
ainsi qu'il suit par Ibn Abbas lui-même : « Cinq jours aprés 
la mort d'Otmân, j'arrivai à la Mecque et je me présentai 


CHAPITRE LXXVIII. . w 
عنده المغيرة بی شعبة‎ d ادخل عليه فقيل‎ ale cut 
د‎ 7 de بالبا وياد د رج المغيرة فسم‎ cul 
ل‎ l d قلت الساعة ود خلت عل عل فسات عليه فقال‎ 
قلت ابو سعيد‎ Lts قلت بالنواصف قال ومن‎ Reo, الزبير‎ 
e ابی لحرت بن ھشام فى فتيه می قریش فقال على اما انهم‎ 
يعم انهم قنز‎ A, ylis pex یدعو! أن بخرجوا يطلبوا‎ 
فقلت اخبرق عن شان المغيرة ولم خلا بك قال جاعن‎ ylis 
اخلنى فقعلت فقال أن النعے‎ JUS بعد مقتل عھاں بیومی‎ 
وان اشير عليك أن لا‎ b لك‎ Ul, رخيص وانت بقية الناس‎ 
eq iti de اليهم باثباتھم‎ Sis هذا‎ Aale ترد عال عشان‎ 


chez Ali. On me répondit que Mogairah, fils de Chóbah, 
était avec lui, et je m'assis un inoment au seuil de sa de- 
meure. Dientót Mogairah sortit, me salua et me demanda 
depuis quand j'étais arrivé. «J'arrive à l'instant,» lui ré- 
pondis-je; puis j'entrai chez Ali et le saluai. ll me dit : « Où 
as-tu rencontré Zobeir et Talhah? — A Nawacif. = Qui 
était avec eux? — Abou Said, fils d'el.Harit, fils de Hi- 
chanm, et quelques Koreichites. » Ali reprit 4 n'auront 
pas l'audace de demander vengeance du meurtre. d'Ot- 
màn, car Dicu sait qu'ils sont les anteurs de sa mort.» 
linterrogeai Ali sur Mogairah et sur la conversation par- 
ticulière qu'il avait eue avec lui. Ali ine répondit : « Mo- 
gairah est venu chez moi, deux jours après le meurtre d'Ot- 
màn et m'a demandé un entretien secret. Je le lui accordai 
et il me dit : « Les conseils ne coütent pas cher. Tn es ce qui 
nous reste de plus précieux, et je dois te donner un avis 
utile. Crois-moi, ne révoque pas celle année les agents 
nommés par Otmàn; au contraire, maintiens-les, par dé- 
crets, dans les fonctions qu'ils exercent. Quand ils l'auront 
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فاا وا ie codi‏ راحببت lg‏ 
احببت فقلت ما Alf,‏ لا ادهن A‏ دينى ولا اعط الريا فى امری 
قال نان كنت قح ابیت فانزع می شت واترك معاوية فان له 
lé Jai A zën 9 S‏ یی Aka‏ ولك Odo Së all A‏ 
كان گر ولاه الشام كله فقلت له والله لا استعمل معاوية 
یومی Sei TOI‏ می عندى على ما اشار به تم عاد فقال ان 
اشرت عليك Le‏ اشرت به وابيت على تم نظرت ف الامر فاذا 
انت مصيب لا ينبغى ان تاخذ امرك isas‏ ولا يكن فيه 
دلسة انال ابی عباس لت له kel‏ "اول ما اشار به عليك ققد 
راو مدع 1 و التیرعلل ال ت 


prêté serment, quand tout danger sera écarté, tu pourras 
à ton gré les révoquer ou les conserver. — Non, lui répon- 
dis-je, je ne faillirai pas à ma religion, et aucun de mies 
actes ne sera entaché d'hypocrisie. — Puisque tu n'y con- 
sens point, destitue qui bon te semblera, à l'exception de 
Moàwiah. C'est un homme audacieux et trésinfluent en 
Syrie. Tu as d'ailleurs un motif plausible pour le maintenir, 
puisque Omar lui avait confié le gouvernement de la Syrie 
tout entière. — Non certainement, m'écriai-je, jamais je 
n'emploierai Moàwiah, ne füt-ce que deux jours.» À la 
suite de cet entretien, Mogairah prit congé de moi. Il re- 
vint plus tard et me dit : « Hier, je t'ai dit mon avis, tu l'as 
rejeté; j'ai réfléchi depuis à cette affaire, et je te donne 
raison. Tu ne peux pas avoir recours à la ruse, et la dissi- 
mulation doit être bannie de tes projets.» Ibn Abbas ajou- 
tait : «Je dis alors au khalife : Le premier avis était celui 
d'un sage conseiller, le second ceiui d'un traître. Je t'engage 
à conserver Moáwiah. Lorsqu'il t'aura prêté serment, je 


CHAPITRE LANVIN. 303 
Sabse) 3 däi, JUS شر‎ cua Sall Qi dei dech مغاوية نان‎ 
JU ei الا السيف‎ 

Bëss U‏ أن اميد مرك sec‏ عا غت ت سیا 
فقلت يا امير المؤمنين انت رجل تجاع اما سمعت رسول الله 
صلعم يقول شرب خدعة Jo JB‏ فقلت اما والله لى اطعتنی 
لاصدرن بهم بعد ورد ولاترکتهم ينظرون A‏ ادبار الامور ولا 
يرون ما كان وجهها فى غير نقص لك ولا اتم عليك فقال d‏ 
٥ص‏ عباس الست ۶١ 44,38 pe‏ ۷۷۹9+ +1 
به de‏ برای ناذا عصيتك فاطعنى فقلت انا افعل فان ايسرة 
لك عندى الطاعۃ 


me charge de l'enlever de chez lui. — Non, répondit Ali, 
entre lui et moi, il n'y aura que le sabre;» et il ajouta 
cette sentence en vers : 

«Que m'importe le trépas, si je succombe sans honte, lorsque la mort 
viendra fondre sur moi!» 

Je repris : « Émir des Croyants, tu es un homme intré- 
pide; mais n'as-tu pas entendu dire au Prophéte que la 
guerre c'est la ruse? — C'est vrai, me dit Ali. = Eh bien, 
continuai-je, si tu suis mon conseil, je saurai les éloigner de 
la citerne, aprés leur en avoir montré le chemin (proverbe). 
Je leur montrerai l'envers de la situation, sans qu'ils en 
connaissent la véritable face; et cela, sans détriment pour 
toi, sans tache à ton honneur. = Fils d'Abbas, me répon- 
dit Ali, je ne veux pas être l'instrument de tes volontés ni 
de celles de Moàwiah, en adoptant le plan que ta prudence 
me suggère. Je te désobéis; mais tu dois m'obéir. = Jo- 
béirai , lui dis-je, rien ne m'est plus facile que de te prouver 
mia soumission. » 
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وځ sl DR Ais‏ عدي ى العمرة 
لا یقصد ان غير AK‏ وقد كانت عايشة بمكة وقح كان عبد الله 
أبن عامر عامل 5" على اليصرة شرب Ugia‏ سی اسان 
.البيعة لعلى بها على الناس حارتة بن قدامة السعدی ومسير 
وانصرن عن ell‏ عامل عقان وشو dem‏ بن منية فاق Ao‏ 


CHAPITRE LXXIX. 


RÉCIT DE LA JOURNÉE DU CHAMEAU; SES CAUSES; COMBATS LIVRÉS 
PENDANT CETTE JOURNÉE, ETC. 


Talhah et Zobeir arrivérent à la Mecque, aprés. avoir 
obtenu d'Ali Ja permission de visiter les lieux saiuts. « Votre 
intention, leur avait dit Ali, est sans doute de vous rendre à 
Basrah ou en Syrie. » Mais ils affirmérent par serment que 
la Mecque était le seul but de leur voyage. Aichah s'y trou- 
vait alors. Abd-Allah, fils d'Amir, gouverneur de Basrah 
sous Otmàn, s'enfuit de cette ville, dés que Haritah, fils de 
Kodamah es-Saadi, vint y réclamer le serment de fidélité en 
faveur d'Ali, et Otmän, fils de Honaïf el-Ansari, y prélever 
l'inpót au nom du nouveau khalife. D'autre part, Yûla, fils 
de Mounyah, auquel Otmän avait donné le gouvernement 
du Yémen, abandonna son poste et vint à la Mecque, op 


CHAPITRE LXXIA. 305‏ 
فصادن بها عايشة Sek‏ والزپیر ومروان بن SX‏ فى اخریں 
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il rencontra Aïchah, Talbah, Zobeir, Merwàn, fils del- 
Hakem, et d'autres Omeyades. Yàla , impatient de venger 
le meurtre d'Otmân, partagea quatre cent mille dirhems, 
des provisions et des armes, entre Talhah, Zobeir et Ai- 
chah, et envoya à celle-ci un chameau nommé Asker, 
qu'il avait payé deux cents dinars daus le Yémen. Ils vou- 
laient se rendre en Syrie, mais Ibn Amir combattit cette 
résolution. e Moàwiah , leur dit-il, ne voudra pas reconnaitre 
votre autorité, ni agir de concert avec vous. Or, Basrah 
est à moi; c'est là que vous trouverez les ressources et le 
matériel nécessaires. » Munis, par ses soins, d'un million de 
dirhems, de cent chameaux et de provisions, les conjurés 
partirent pour Basrah avec six cents cavaliers. Ms s'arré- 
tèrent, de nuit, près d'un puits nommé el-Heawb (le crime), 
appartenant aux Benou Kilah. Quelques hommes de cette 
tribu y campaient, cl leurs chiens se mirent à aboyer, à 
l'approche des cavaliers. Aichah demanda le nom de ce 
lien, — « El Hawb, » lui dit l'Arabe qui abrenvait son cha- 
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meau. Aussitôt elle revint et fit part à ses compagnons de 
ce qu'elle venait d'apprendre, en ajoutant : « Ramenez-moi 
sur le territoire sacré de l'apótre de Dieu; je ne tiens plus 
à poursuivre ma route. » Zobeir affirma par serment que ce 
lieu ne se nommait pas el-Hawb, et qu'elle avait été mal 
renseignée. Talhah, qui se trouvait à l'abreuvoir, revint en 
ce moment, jura aussi par le nom du Dieu supréme que ce 
n'était pas el-Hawb, et fit jurer avec lui cinquante hommes 
qui l'accompagnaient. Ce fut la première fois que des inusul- 
mans prétérent un faux serment. Quand la troupe arriva 
devant Basrah, Otmân, fils de Honaif, marcha à sa ren- 
contre pour lui barrer le passage. On en vint aux mains; 
puis une trêve fut conclue jusqu'à l'arrivée Ali. Cepen- 
dant, quelque teinps aprés, Otmàn fut attaqué, pendant 
la nuit, et fait prisonnier. On le frappa et on lui arracha la 
barbe. Mais ses ennemis, craignant d'atiirer sur leurs par- 
tisans de Médine la colère de Sehl, fils de Honaif, frère 
d'Otinân, et celle des autres Ansars, lui rendirent la liherté. 


CHAPITRE LXXIX. 307‏ 
به وهم AS LUI‏ فقتل منهم سبعوں رجلا غير مى جرح 
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وتشاح طكة والزبير ف الصلاة بالناس تم اتفقوا على ان يصلى 
بالناس NAS‏ الله بی الزبير یوما ONE,‏ بی طلاصۃ یوما $ خطب 
على مى المدينة بعد أربعة اشهر وقد Jus‏ غير ذلك A‏ سبعماية 


Ils voulurent, après cela, s'emparer du trésor public. Le tré- 
sorier et les Sabiheh qui étaient préposés à la garde du nu- 
méraire essayèrent de résister. Sans compter les blessés , sur 
soixante et dix hommes qui périrent dans celie affaire, cin- 
quante furent décapités par le bourreau, aprés avoir été Je- 
tés en prison. Ce sont les premiers musulmans qui furent mis 
à mort injustement et par la main du bourreau. Hakim, fils 
de Déjéblah el-Abdi, l'un des chefs des Abd el-Kaïs, cité 
dans la tribu de Rébyah pour sa dévotion et son austérité, 
fut aussi une de leurs victimes. Le droit de réciter la priére 
publique divisa Talhah et Zobeir. Aprés un long débat, ils 
consenlirent à une transaction et convinrent que la prière 
serait dite un jour par Abd Allah, fils de Zobeir, et le jour 
suivant, par Mohammed, fils de Talhah. 

Quatre mois s'étaient écoulés (mais on n'est pas d'accord 
sur ce laps de temps), lorsque Alt sortit de Médine avec sept 
cents cavaliers, dont quatre cents Mohad]irs et Ansars , parmi 
lesquels on remarquait soixante et dix vétérans de Bedr; 
le reste se composait de Compagnons du Prophète. Apres 
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avoir laissé le gouvernement de Médine à Sehl, fils de Ho- | 
naîf el-Ansari, Ali se rendit à Rabadah, entre la Mecque et 
Koufah, sur la grande route des caravanes. Mais Talhah et 
les siens s'étant dérobés à sa poursuite, i! se détourna de son 
chemin, afin de suivre leurs traces en Irak. Plusieurs auxi- 
liaires médinois vinrent le "aue en route, entre autres 
Khozaimah, fils de Tabit, surnommé Dou'l-chéhadetein , avec 
six cents cavaliers des Benou Tayi. De Rabadah, Ali écrivit 
à Abou Mouca el-Achári pour le presser d'enróler les re- 
crues ; mais celui-ci, sous prétexte de ne pas fomenter la dis- 
corde, différa leur départ. Ali, informé de cette manœuvre, 
donna le gouvernement de Koufah à Kortah, fils de Kaab 
el-Ansari, et envoya le message suivant à Abou Mouca el- 
Achári : «Fils du tisserand, je te chasse honteusement et 
avec opprobre de mes États. Ce n'est pas la première fois 
que j'ai à me plaindre de toi, et tu m'as déjà donné de 
nombreux motifs de mécontentement. » Puis il poursuivit 
sa route avec les siens jusqu'à Dou-Kar, d'ou il dépécha 
son fils Haçan et Ammar ben Yacir, avec ordre de prendre 
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du renfort à Koufah. En effet, ils lui amenèrent sept mille 
hommes, d'autres disent six mille cinq cent soixante, au 
nombre desquels était el-Achter. Ali se remit en marche, 
et en arrivant à Basrah, i] adressa aux rebelles une procla- 
malion pour les conjurer de déposer les armes. Mais ils 
persistérent dans leur révolte. 

Le récit suivant, qui a pour auteur Moundir, lils de 
Djaroud, a été transmis par Abou Khalifah Fadl, fils d'el- 
Houbab el-Djamhi , d'après Ibn Aichah, d'après Maan, fils 
de Ica; ce dernier le tenait de Moundir lui-même. « Lorsque 
Ali arriva à Basrah , parla route de Taff, etse dirigea vers le 
faubourg Zawieh, je sortis pour le voir passer. Un escadron 
de mille hommes marchait en tête, conduit par un chef 
monté sur un cheval gris, coiflé d'un bonnet de forine co- 
nique, vêtu de blanc, l'épée au côté et un étendard à la 
main. Ses soldats étaient coiffés de bonnets pour la plupart 
blancs ou jaunes; ils étaient bardés de fer et bien armés. 
Je demandai quel était ce chef; on me répondit : « C'est 
Abou Eyoub el-Ansari, le Compagnon de l'apôtre de Dieu, 
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suivi d'Ansars et d'autres guerriers. » Derrière lui s'avancait 
un cavalier coiffé d'un turban jaune, vétu de blanc, l'épée 
au cóté, l'arc en bandouliére et un drapeau à la main. 
Il montait un cheval bai clair et conduisait environ mille 
cavaliers. J'appris que c'était Khozaimab, fils de Tabit el- 
Ansari, surnommé Dou’l-chèhadetrin. Après lui venait un 
cavalier monté sur un cheval bai brun. Son turban jaune 
s'enroulait autour d'un bonnet blanc de forme conique; il 
avait une tunique blanche, l'épée au cóté, l'arc sur les 
épaules et tenait un drapeau; un millier de cavaliers mar- 
chaient sous ses ordres. Je voulus savoir qui il était, On me 
nomma Abou katadah, fils de Réby. A sa suite venait un 
cavalier monté sur un cheval gris; il était vêtu de blanc; les 
bouts de son turban noir flottaient sur sa poitrine et der- 
rière ses épaules. Son visage, fortement basané, avait une 
expression grave et majestueuse; il récitait des passages du 
Koran à haute voix, était armé d'un sabre ct d'un arc et te- 
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nait un drapeau blanc. Ses soldats, au nombre de mille, se 
distinguaient par les formes variées de leurs coiffures. Au- 
tour de lui se pressaient des vieillards, des hommes et des 
jeunes gens à l'air craintif, comme s'ils eussent comparu au 
jugement dernier. On m'apprit que ce général était Am- 
mar, fils de Yacir, au milieu des Compagnons du Prophéte, 
Mohadjirs ou Ansars, et de leurs fils. Après lui, sur un ebe- 
val bai clair, s'avanqait vêtu de blanc, coiffé d'un bonnet 
blanc et d'un turban Jaune, armé d'un arc et d'un sabre, 
un cavalier dont les jambes trainaient jusqu'à terre. Il te- 
nait un drapeau jaune et commandait à environ mille 
hommes coillés de blanc ou de jaune. On me dit : « Voilà 
«Saad, fils d'Ibadeh el-Ausari, au milieu des Ansars, de 
«leurs fils et des cavaliers de Kahtän. » Puis nous vimes s'a- 
vancer un homme monté sur un cheval d'une beauté mer- 
veilleuse, dont la queue et la criniére étaient blanches. Ce 
général portait des vêtements blancs et un turban noir, qui 
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flottait sur sa poitrine et ses épaules; il tenait un étendard. 
C'était Abd Allah, fils d'Abbas, avec sa troupe, composé de 
ses propres compagnons et de ceux du Prophète. L'escadron 
qui venait à sa suite était commandé par un chef dont l'exté- 
rieur était semblable à celui des premiers. On me dit: « C'est 
Obeid Allah, fils d'Abbas. » Il était suivi d'une troupe de cava- 
liers, ayant à leur téte un chef qui ne différait pas des précé- 
dents, et que l'on me dit être Kotam ou Mábad , fils Abbas. 
Les corps de cavalerie se succédérent ainsi, enseignes dé- 
ployées, au milieu d'une forêt de lances, jusqu'à ce que nous 
vimes passer une troupe de cavaliers bien armés et bardés de 
fer. Leurs drapeaux, de diverses couleurs, étaient précédés 
d'un drapeau plus haut que les autres, au devant duquel s'a- 
vançait un cavalier dont les membres semblaient avoir été 
brisés et rajustés. » Ibn Aichah ajoute : «On s'exprime ainsi 
pour désigner un homme qui a des bras musculeux et tient 
les yeux habituellement baissés. Les Arabes lorsqu'ils veulent 
parler de quelqu'un dontles membres ont été brisés et rajustés 
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disent aussi : c'est conime si un oiseau s'était posé sur sa 
tête. » JÎ avait à sa droite et à sa gauche deux jeunes gens 
d'une figure charmante; un beau jeune homine le précé- 
dait. Je demandai leur nom. On me répondit : « C'est Ali, 
«fils Abou Talib; à ses cótés sont ses deux fils Haçan et 
« Hucein; celui qui le précède portant le grand étendard 
«est Mohammed, fils de la Hanéfite, et derrière lui vient 
« Abd-Allah, fils de Djàfar, fils d'Abou Talib. Voici les fils 
» d'Okail et d'autres guerriers de la famille de Hachéin. Les 
« vieillards que vous voyez là sont les Mohadjirs etles Ansars 
« qui ont combattu à Bedr. » 

Ali s'arrêta dans le faubourg de Zawieh, fit une prière 
de quatre rikát, courba son front dans la poussiére, qu'il ar- 
rosa de ses larmes, et, levant les mains au ciel, il s'écria : 
» 0 Dieu , maitre des cieux et de ce qu'ils ombragent, maitre 
de la terre et de عن‎ qu'elle soutient, seigneur du tròne 
élevé, je te prie de me reudre favorable cette ville de Bas- 
rah, et de détourner de moi ses malélices. © toi qui ac- 
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cordes la meilleure des demeures, protége mon séjour dans 
cette ville. Tu sais, Seigneur, qu'elle s'est révoltée contre 
moi, qu'elle a méconnu mon autorité et violé la foi jurce. 
Cependant, ó mon Dieu, épargne la vie des musulmans et 
suscite parmi eux celui qui invoquera ton nom pour em- 
pêcher l'effusion du sang!» Puis il fit demander aux ré- 
voltés pourquoi ils avaient pris les armes. Ils ne répondirent 
que par des cris de guerre. Alors il leur envoya un de ses 
compagnons nommé Moslim, qui vint les supplier au nom 
du Dieu trés-haut, le Koran à la main. On le recut à coups 
de fléches, et son cadavre fut apporté devant Ali. Sa mére 
prononca ces vers : 


Ó mon Dieu! Moslim s'est présenté devant eux sans crainte et lisant 
le livre divin. 

Mais ils ont teint leur barbe dans son sang, el sa mère était là qui les 
voyait! j 


Ali fit ranger sou arinée en bataille, mais il défendit de 
commencer les hostilités, de tirer des flèches et d'attaquer 
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l'ennemi au sabre ou à la lance. Bientót Abd-Allah, fils de 
Bodeil, fils de Warkà el-Khozayi, revint de Tale droite 
avec le cadavre de son frére; le corps d'un autre soldat 
percé d'un coup de fléche fut rapporté de l'aile gauche. Ali 
s'écria : « Ó Dieu, vous voyez qu'ils nous justifient!» Am- 
mar, fils de Yacir. s'avança sur le front de bataille, et, s'a- 
dressant aux ennemis, leur dit : « Vous êtes injustes envers 
votre Prophéte, vous qui avez laissé vos femmes sous l'abri 
du harem et qui exposez son épouse aux atteintes du sabre. » 
En effet, Aiehah, placée sur son chameau, se tenait dans 
une litière dont la charpente de bois était revêtue d'étoffes 
épaisses et de peaux de bœut; l'intérieur. était tapissé de 
feutres, et une cotte de mailles en protégeait l'extérieur. 
Ammar s'approcha d'Aichah et lui dit: « Que demandes-tu? 
— Vengeance pour le sang d'Otimàn! ١ répondit-elle. Am- 
mar reprit ` « Maudites soient, en ce jour. la rébellion et 
les demandes injnstes! » Puis, se tournant vers lennemi, 
il ajonta : « Soldats, vous savez où sont, parmi nous, les 
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fauteurs du meurtre d'Otmàn.» Et, sans s'inquiéter des 
flèches qu'on tirait sur lui, il improvisa ces vers : 

De toi viennent les larmes et les gémissements ; tu as suscité la 
tourmente et la pluie. 


C'est toi qui as ordonné le meurtre de l'imam; et, à nos yeux, ordon- 
ner ce meurtre, c'est l'avoir commis. 


Comme une grêle de flèches pleuvait sur lui, il piqua les 
flancs de son cheval et s'éloigna. De retour auprés d'Ali, il 
lui dit : « Émir des croyants, qu'attends-tu encore? Contre 
ces gens-là la guerre est ton unique ressource. » Ali éleva la 
voix et harangua ses troupes en ces termes : « Quand vous 
les aurez vaincus, ne vous acharnez pas contre les blessés, 
ne massacrez pas les prisonniers, ne poursuivez pas les 
fugitifs et ceux qui tournent le dos, ne violez pas les 
lois de la pudeur, ne mutilez pas les cadavres, ne décou- 
vrez pas ce qui doit rester caché. Ne vous appropriez que ce 
que vous trouverez dans leur camp : leurs armes, leurs ba- 
gages , leurs esclaves et autres biens de ce genre; mais le reste 
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est l'héritage de leurs proches, d'après le livre de Dieu. » 
Puis, montant sur la mule du Prophète, il s'avança, la mort 
dans l'àme, et cria à Zobeir de marcher à sa rencontre. Zo- 
beir sortit des rangs, couvert de son armure. Quand Ai- 
chah en fut informée, elle s'écria d'abord : « Asma, pleure 
ton fils! » Mais on lui dit que la désolation se peignait sur 
le visage d'Ali, et elle se rassura. Les deux champions se 
battirent corps à corps. Ali dit à Zobeir : « Malheureux, 
pourquoi as-tu pris les armes? — Pour venger 67 
dit-il. — Maudit soit celui d'entre nous sur qui ce sang 
doit retomber! reprit Ali. Te souviens-tu du jour où je ren- 
contrai l'apótre de Dieu, sur son ûne, parmi les Benou 
Béyadah. 1l sourit en me voyant, je souris aussi; tu étais 
à ses cólés, et tu lui dis : « Ali ne renoncera donc jamais 
« à sa fierté? — Non, te répondit le Prophète, Ali n'est pas 
« fier. L'aimes-tu, ò Zobeir? = Oui, par Dieu, je l'aime, 
« repris-tu. — Et pourtant, ajouta le Prophète, tu le com- 
a battras un jour et tu seras son persécuteur. » = Dieu me 
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pardonne! dit Zobeir à Ali, si ce souvenir s'était présenté 
à moi, je n'aurais pas pris les armes. Mais comment revenir 
sur mes pas, maintenant que ma selle est bouclée? Non, 
ce serait une honte ineffaçable! = Ali lui répondit : Préfère 
cette honte d'un moment, ó Zobeir, à la honte jointe au feu 
éternel. » Zobeir, en se retirant, prononqa ces vers : 


Je préfère la honte aux flammes dévorantes. Comment l'homme, formé 
d'argile, pourrait-il leur résister ? 

Ali me l'a dit, et je n'ai pu le nier : «Cet opprobre péserait sur ta vie, 
en ce monde et dans l'autre.» | 

« Père de HMaçan, ai-je répondu, assez de reproches : quelques mots de 
ta bouche me suflisaient. » 


Son fils Abd-Allah l'arréta et lui dit : Où- vas-tu? Veux- 
tu donc nous déshonorer? = Ali, répliqua le père, m'a 
rappelé ce que j'avais oublié. — Cela n'est pas, reprit Abd- 
Allah: tu trembles devant les sabres des fils de Hachém Abd 
el-Mottalib, ces sabres longs et tranchants que brandissent 
des guerriers intrépides. = Non, te dis-je! s'écria Zobeir. 
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Mais Ali m'a rappelé un souvenir effacé par le temps, et j'ai 
préféré la honte au feu éternel. Fils illégitime, oses-tu bien 
m'accuser de làcheté? » Zobeir, arrachant le fer de sa lance, 
se jeta sur l'aile droite de l'ennemi. Mais Ali, comprenant 
qu'il agissait sous l'impression des railleries, ordonna que 
les rangs s'ouvrissent devant lui. Zobeir fondit ensuite sur 
l'aile gauche, et, dans un troisième assaut, il s'élanca sur 
le centre de l'armée. Puis il revint prés de son fils et lui dit : 
« Est-ce là la conduite d'un lâche?» et il s'éloigna du champ 
de bataille. H arriva à Wadi's-sebà. El-Hanef, fils de Kais, 
sy tenait à l'écart avec sa tribu, les Benou Témim. Quand 
on vint l'informer de l'arrivée de Zobeir, il répondit : 
« Qu'ai-je à faire avec ce Zobeir, puisque, indillérent entre 
deux armées qui s'entreluent, il regagne sain et sauf sa 
demeure? » Alors quelques-uns des Benou Témim se mirent 
à la poursuite de Zobeir. Amr, fils de Djormouz, prit 
les devants, le trouva agenouillé et le tua au milieu de sa 
prière. Zobeir était alors ûgé de soixante et quinze aus. D'a- 
prés une autre version, il fut tué par des gens envoyé, dans 
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cette intention par Ahnef, fils de Kais. Sa mort etla perfidie 
d'Amr ben Djormouz ont inspiré plusieurs poétes. La propre 
femme de Zobeïr, Atikah, fille de Zeid, fils d'Àmr, fils de 
Nofeil, et sœur de Said, fils de Zeid, s'est exprimée en ces 
termes : 


Au jour de la lutte, le fils de Djormouz a surpris lâchement et à l'im- 
proviste ce cavalier, le héros de l'armée; 

Amr, si tu l'avais appelé au combat, tu aurais vu que ni sa main ni son 
cœur ne tremblaient. 


Amr porta à Ali l'anneau, le sabre et la téte de Zobeir; 
quelques auteurs nient quil ait porté la tête. Ali s'écria : 
« Voici un sabre qui a pendant de longues années banni 
le chagrin du front de notre saint Prophéte. Mais le temps 
et les coups de l'adversité l'ont émoussé. Que le fils de 
Safyah soit maudit el damné!» 

Le fils de Djormouz, de la tribu de Témim, rappelant 
lui-même cette circonstance, a dit : 
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J'avais apporté à Ali la tète عل‎ Zobeir, espérant m'en faire un litre 
de gloire ; 

Et Ali, avant de me voir, m'a voué au feu de l'enfer, Est-ce là la ré- 
compense d'un tel présent? 

Mais je me soucie de la mort de Zobeir comme de l'âne qui lâche nu 
vent à Dowl-Djohfah (proverbe). 

Après le départ de Zoheir, Ali provoqua Talhah et lui 
dit : « Pere de Mohammed, pourquoi as-tu pris les armes? 
— Pour venger le sang d'Otmän, répondit Talhah. = Mau- 
dit soit celui d'enire nous sur qui ce sang retombe! re- 
prit Ali. Ignores-tu ce que disait le Prophète : «O Dieu, 
« protége ceux qui défendent Ali, combats ceux qui le com- 
« battent?» Et toi, le premier qui m'as prêté serment, c'est 
toi qui le violes aujourd'hui! Dieu le tout-puissant a dit : 
« Celui qui viole le serment, le viole à son détriment. » ( Ko- 
ran, XLVIN, 10.) —« Que Dieu m'en préserve! د‎ dit Talhah; 
et il se relira. Mervân, fils d'el-Hakem, témoin de la dé- 
fection de Zoheïr et de Talhah, s'écria : « Qu'importe où 
mes flèches tomberont!» [| visa Talhah, l'atteignit au-des- 
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sous de l'œil et le tua. La bataille terminée, Ali vit le corps 
de Talhah étendu prés du lieu nommé Pont de Korrah; il 
s'arrêta et dit : « Nous appartenons à Dieu et il nous rap- 
pelle à lui. Qu'il est cruel pour moi de voir des Koreichites 
étendus sans vie sous le ventre des chevaux! O Talhah, tu 
justifiais bien cette pensée du poéte : 


Un homme que la fortune allait rapprocher de son ami, apres que la 
pauvreté l'en avait tenu éloigné : 

Les Pleiades semblaient étre suspendues sur son front; son visage bril- 
lait de l'éclat de Sirius et de la pleine lune, etc. 


On raconte qu'on entendit Talhah réciter ces vers, en 
s'éloignant du champ de bataille : 


Quels remords sont les miens, aujourd'hui que mon songe s'est éva- 
noni! Malheur à moi, malheur à mon père et à ma mère! 

Mon repentir est pareil à celui de Kocayi (Proverbes de Meidani, t. IT, 
p. 776), depuis que, dans ma présomption, j'ai recherché l'amitié des 
fils du crime. 


Et il essuyait son visage souillé de poussière, en répe- 
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tant : « Les volontés de Dieu sont des arrêts inévitables!» 
(Koran, xxxın, 38.) D'autres prétendent qu'il prononça ces 
vers lorsque, déjà frappé au front, et blessé ensuite au- 
dessous de l'œil, par la flèche de Merwän, il roula expirant 
sur le champ de bataille. Talhah, surnommé Abou Mo- 
hammed, était fils d'Obeid Allah, fils d'Otmàn, fils Obeid 
Allah, lls Amr, fils de Kaab, fils de Saad, fils de Teim, 
fils de Morrah; il était cousin du khalife Abou Bekr. Sa mère 
se nommait Saabah et avait épousé d'abord Abou Sofiän 
Sakhr, fils de Harb. C'est du moins ce qu'on lit dans les 
Généalogies de Koreich, ouvrage composé par Zobeir, fils de 
Bekkar. Talhah avait soixante-quatre ans quand il fut tué; 
mais on n'est pas d'accord sur ce point. H fut enterré à Das- 
rah. Le tombeau et la mosquée qui portent son nom sont 
encore bien connus aujourd'hui. Le tombeau de Zobeir est 
à Wadis-sehà. Mohammed, fils de 'Talhah, fut tué à côté 
de son père daus la méme bataille. Ali, en voyant son 
corps, s'écria : « Voici un homme qui a péri victime de son 
amour filial et de son obéissance. » Ce Mohammed reçut 
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l'épithète de Seddjad (qui se prosterne souvent). Son sur- 
nom patronymique a soulevé des doutes. D'aprés Wakidi, 
Mohammed avait été surnommé Abou Suleiman, et Abou'l- 
Kacim, d'après Heitem, fils d'Adi. Son meurtrier a parlé 
de lui dans les vers suivants : ` 


Cet homme aux cheveux épars, ce fidèle observateur des préceptes re- 
ligieux, si doux , si bon musulman en apparenee, 

Ma lance a pénétré dans la fente de sa tunique; il est tombé la face 
contre terre en gémissant. 

Cependant son seul crime était d'avoir abandonné Ali. Malheur à qui 
s'écarte de la vérité! 

Au milieu d'une forêt de lanees, il murmurait les lettres sacrées há- 
mím (chap. tx du Koran). Que ne les avait-il prononeées avant de com- 
battre! 


1 

Cependant les défenseurs d'Aichah, se portant sur les 
deux ailes de l'armée d'Ali, les avaient entamées. Un des 
fils d'Okail courut à Ah, qui sommeillait, la tète appuyée 
sur le pommeau de sa selle. « Mon oncle, lui dit-il, les deux 
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ailes de ton armée sont dans cette situation critique, et tu 
dors! — Fils de mon frère, répondit Ali, tais-toi. Les jours 
de ton oncle sont comptés. Peu lui importe qu'il aille au-de- 
vant de la mort ou que la mort vienne le surprendre. » En- 
suite il fit dire à son fils Mohammed, fils de la Hanéfite, 
lequel portait le grand étendard, de charger l'ennemi. Mo- 
hammed n'obéit pas sur-le-champ, et il attendit que le corps 
d'archers placé en face de lui cût fait une décharge. Ali cou- 
rut à lui et lui demanda pourquoi il n'attaquait pas. Mo- 
hammed répliqua : «La lance seule peut nous frayer un 
chemin, et j'attends, pour attaquer, qu'ils aient tiré leurs 
flèches. — Va, lui eria Ali, charge au milieu des lances: 
un bouclier te protége contre la mort. » Mohammed marcha 
en avant; mais bientòt il s'arrêta, indécis, au milieu des 
lances et d'une gréle de traits. Ali se jeta sur lui, le frappa 
de la poignée de son sabre, en disant : «Que ta mère rou- 
gisse de honte!» Et lui arrachant des mains le drapeau, il 
se précipita au combat, suivi des siens. L'ennemi se dis- 
persa devant lui comme la poussière que le vent soulève en 
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un jour d'orage. Les Benou Dabbah s'avancérent alors autour 
du chameau d'Aichah, en chantant en cadence : 


Nous sommes les Benou Dabbah, les maîtres du chameau. Rendez- 
nous notre cheikh et nous partirons. 

Nous pleurons le meurtre'd'Ibn Aflan (Otmân); nous le pleurons à 
coups de lances. La mort est à nos yeux plus douce que le miel, 


Soixante et dix hommes de cette tribu , qui voulurent saisir 
la bride du chameau, eurent la main abattue; de ce nombre 
était Saad, fils de Soud, le Kadi, qui portait un Koran en 
guise de sabre. Dès qu'un soldat avait la main eoupée et toin- 
bait, un autre soldat saisissait la bride, en eriant : « Je suis 
un guerrier de Dabbah!» La litière, hérissée de flèches et 
de traits, ressemblait à un pore-épic. Le chameau avait les 
jarrets coupés et se tenait encore debout. Enfin, accablé 
sous les coups de sabre qui lui déchiraient les muscles, il 
tomba. On raconte qu'Abd-Allah, fils de Zobeir, voulut le 
retenir par la bride. Aichah, sa tante maternelle, lui cria : 
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» Qu'Asma pleure ta mort! làche la bride, » et elle le supplia 
tellement qu'il céda. Quand le chameau et la litière furent 
par terre, Mohammed, fils d'Abou Bekr, introduisit sa main 
à l'intérieur. Aichah lui demanda qui il était. ll répondit : 
« Je suis ton plus proche parent et ton plus mortel ennemi, 
Mohammed ton frère. L'Émir des croyants te demande si tu 
es blessée. — Une seule fléche m'a atteinte et sans me laire 
mal,» répondit Aichah. Ali survint, frappa la litière avec 
une baguette et dit : « Homcira (rougeaude), est-ce là ce 
que l'apôtre de Dieu t'a ordonné? Ne ta-til pas recom- 
mandé de rester paisiblement chez toi ? Dien coupables sont 
ceux qui t'ont entrainée et exposée à la mort, aprés avoir 
mis leurs femmes à l'abri du danger! » Puis il ordonna à Mo- 
hammed de conduire sa sœur dans la maison de Safyah, 
fille d'el-Harit, fils de Talhah el-Abdi. Le chameau était 
tombe, entrainant la litière; mais les soldats, disséminés 
sur le champ de bataille, n'avaient pas encore déposé les 
armes. El-Achter Malik, fils d'el-Harit en-Nakhàyi et Abd- 
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Allah, fils de Zobeir, luttérent corps à corps. Ils tombèrent 
ensemble de leur selle et roulèrent par terre, sans lâcher 
prise. Achter avait le dessus, mais il ne pouvait tuer son 
adversaire, tant celui-ci l'étreignait étroitement. Le fils de 
Zobeir, sous l'étreinte d'Achter, criait aux soldats d'Aichah, 
qui couraient autour de lui: « l'uez-moi avec Malik, tuez 
Malik avec moi ! » mais le tamulte du combat et le choc des 
armes étouffaient sa voix. Des flots de poussière obscur- 
cissaient le jour et dérobaieut à l'armée la vue des deux 
combattants. Doul-chéhadetein vint supplier Ali de ne pas 
déshonorer Mohammed et de lui rendre le drapeau. Ali ap- 
pela son fils et lui dit, en remettant le drapeau entre ses 
malns : 

Prends et frappe avec la méme vigueur que ton père, aliu d'acquérir 
de la gloire. 

Triste est la guerre, tant qu'elle ne petille pas sous le choc des sabres 


et des lances acérées. 


Puis ayant demandé à boire, on lui apporta du miel coupé 
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d'eau; il en but une gorgée, et dit : « Voici du miel de Taif; 
il est fort rare dans ce pays.» Abd-Allah, fils de Djàfar, 
s'étonnant qu'il pût se préoecuper d'un pareil détail 5 
un moment aussi critique. « Mon cher enfant, lui dit Ali, 
aucune affaire de ce bas monde ne peut remplir la pensée 
de ton oncle. » Ali fit ensuite son entrée à Basrah. 

Cette. bataille fut livrée à Khoraibeh (la petite ruine) le 
jeudi 10 du mois de djomada H, l'an 36 de l'hégire, comme 
nous l'avons dit précédemment. Ali harangua longuement 
la population de Basrah; il lui dit, entre autres choses : 
« Hommes pleins d'hypocrisie et de mensonge, trois fois la 
fortune a secondé vos intrigues, mais la quatrième fois, Dieu 
l'a emporté. Soldats d'une femme, valets d'une brute (le eha- 
meau d'Aichah), aprés être venus d'un air insolent, après 
nous avoir provoqués avec hanteur, vous avez pris la fuite. 
Votre caractère est vil, votre conduite méprisable, votre re- 
ligion n'est que scandale et hypocrisie, Votre eau est amère et 
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saumátre (proverbe). » Basrah s'attira encore plusieurs fois 
les reproches d'Ali. Par l'ordre du khalife, Abd Allah, fils 
d'el-Abbas , fut chargé d'intimerà Aïchah l'ordre de retour- 
ner à Médine. Il entra chez elle sans lui en demauder l'au- 
torisation, tira à lui un coussin et s'assit:« Fils d'Abbas, lui dit 
Aichah, tu blesses les lois dela coutume, en entrant chez 
moi sans ma permission et en t'asseyant sur mon siége, sans 
y être invité par moi. » Le fils Abbas lui répondit : « Si tu 
étais restée dans la maison oü l'apôtre de Dieu t'avait laissée, 
je n'aurais pas voulu entrer et m'asseoir sans ta permission. 
L'Émir des croyants l'ordonne de te préparer sur-le-champ 
à retourner à Médine. — Je proteste contre ces paroles, ré- 
pliqua Aichah, et je repousse cet ordre. » Ihn Abbas courut 
informer Ali de son refus. « Retourne chez elle, répondit Ali, 
et dis-Ini ceci : Si tu désobéis, je te dirai ce que tu sais.» 
Ibn Abbas s'acquitta de sa mission, et Aïchah consentit à 
s'éloigner. Ali lui fournil ce qui était nécessaire à son voyage. 
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Le jour suivant, il vint la voir, accoinpagné de Haçan et 
de Hucein, de ses autres enfants, de ses neveux, de plu- 
sieurs Benou Hachim ses parents et des Benou Handän. A 
sa vue, les femmes l'apostropherent en lui criant:« Meurtrier 
de nos amis! — Si j'étais le meurtrier de vos amis, répondit 
Ali, j'aurais fait périr ceux qui sont là;» et il désignait du 
doigt une maison voisine oü se tenaient cachés Merwän , fils 
d'el-Hakem , Abd-Allali, fils de Zobeir, Abd-Allah, fils d'A- 
mir, et leurs complices. A ces mots, les parents d'Ali, com 
prenant. de qui il voulait parler, portèrent la main à leurs 
sabres, pour le protéger contre une attaque soudaine, Après 
un long entretien, Aïchah dit au khalife : «Je désire dr- 
meurer auprès de loi et Caccompagner dans tes expéditions 
contre les rebelles. = Non, 000 
maison on l'apótre de Dien Pavait laissée.» Aïchali inter- 
céda en faveur de son neveu Abd- Allah, fils de Zoheir, et 
obtint sa grace. Haçan et Huccin ohtinrent celle de 1 
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Ali pardonna à Walid, fils d'Okbah, au fils d'Otmân, à 
plusieurs Omeyades, et finit par accorder une amnistie 
générale. D'ailleurs, le jour du combat, il avait fait procla- 
mer que tous ceux qui jetteraient leurs armes et rentre- 
raient dáns leurs maisons auraient la vie sauve. Il déplora 
amérement la mort de ceux des Benou Abd el-Kais et des 
autres soldats de Rébyah que Zobeir et Talhah avaient égor- 
gés, avant son entrée à Basrah. Sa douleur redoubla quand 
il apprit la mort de Zeid, fils de Souhàn el-Abdi, tué ce 
jour-là par Amr, fils de Chora. Ce dernier périt, le 6 
jour, de la main d'Ammar, fils de Yacir. Le khalife répéta 
plusieurs fois ce vers : 

Quelle douleur me causent les désastres de Rébyah, de Rébyah si sou- 


mis et si docile! 


Une femme de la tribu d'Abd el-Kais, en parcourant le 
champ de bataille, y trouva les corps de ses deux fils; déjà 
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son mari et deux de ses frères avaient péri avant l'arrivée 
d'Ali à Dasrah, Elle prononça ces vers : 

J'ai vu bien des combats et ines cheveux en ont hlanchi, mais je ne 
connais pas de journée comme celle du Chameau; 

De combat plus funeste aux vrais croyants, plus meurtrier pour les 
guerriers intrépides, 

Hélas! pourquoi la dame (Aïchah) n'est-elle pas restée dans sa maison? 
Soldats, pourquoi avez-vous quitté vos foyers? 


El-Medaini raconte qu'il rencontra à Basrah un homme 
dont l'oreille était déchirée. Il l'interrogea sur l'origine de 
cette blessure, et celui-ci lui raconta qu'étant allé recon- 
naitre les morts, après la bataille dn Chameau, il remar- 
qua au milieu d'eux un soldat qui disait , eu baissant la tête 
et en la relevant : 

La mort, dans sa furie, nous a conduits au but de nos désirs, Nous ne 
partirons d'ici qu'après avoir satisfait notre soif. 

La misère de notre aïeul nous a soumis aux Benou Teïm; mais que 
sont les Benon Teïm 3 uu troupeau d'esclaves et de servantes. 
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Le narrateur ajoutait : «Je dis à cet homme : Dieu tout- 
puissant? Sont-ce là les pensées d'un mourant? Dis plutôt: 
Il n'y a d'autre Dieu que Dieu. — Fils d'incirconcis, me 
répondit-il, crois-tu que l'approche de la mort me fasse 
trembler?» Surpris de sa réponse, je m'éloignai, quand il 
me cria « Approche et apprends-moi la profession de foi 
musulmane. » Je revins prés de ini; il me pria de me pen- 
cher, et, d'un conp de dent, il m'emporta l'oreille. Je le 
maudis et l'aecablai d'imprécations. ll me dit alors : « Quand 
tu seras chez ta mére et qu'elle te demandera qui t'a mis en 
cet état, dis-lui : C'est Oineir, fils d'el-Ahlab ed-Dabbi, la 
dupe d'une femme qui voulait devenir émir des croyants.« 

Lorsque Aichah sortit de Basrah, Ali la fit accompagner 
par Abd er-Rahman, frère d'Aichah, avee une escorte de 
trente hommes et de vingt femmes, choisies parmi les plus 
pieuses d'Abd el-Kais, de Hamdän et d'autres familles. H 
coilfa ces femmes d'un turban , leur donna des sabres et leur 
dit : « Qu'Aichah ignore votre sexe; cachez-vous le visage 
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sous le litham, comme si vous étiez des hommes, et occupez- 
vous de son service et de ses bagages. » Quand Aichah arriva 
à Médine, on lui demanda des nouvelles de son voyage. Elle 
répondit : « J'étais à merveille. Ali avait pourvu à tout avec 
profusion. Seulement il m'a fait accompagner par des gens 
que je ne connais pas.» Alors les fenunes se montrèrent 
devant Aichah. Celle-ci s'agenouilla et dit : « Fils d'Abou 
Talib, voilà le comble de tes bienfaits. Ah! que j'aurais 
voulu, plutòt que de m'engager dans cette voie funeste, 
subir tel et tel malheur! » ct elle les énuméra d'un air triste. 
« Mais on m'avait dit : Montrez-vous afin de pacifier les fac- 
tions. De là tous nos maux. » 

Nous avons dit, au. début de ce chapitre, qu'Ali perdit 
cinq mille hommes à la bataille du Chameau; les pertes de 
l'ennemi, parmi les troupes de Basrah et autres, s'élevérent 
à treize mille homines; maison n'est pas d'accord sur ce point. 
Ali s'arrêta devant le corps d'Abd er-Bahinan, fils d'Attab, 
tils d'Acid, fils d'Abon'l-Ais, fils d'Omeyah, tué à cette 
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journée, et dit : «Je pleure ta mort, ò chef des Korcichites. 
Les plus braves guerriers d'Abd Ménaf ont succombé; mon 
cœur est déchiré et mon esprit confondu!» Un homme de 
sa suite lui dit : Emir des crovants, comment pouvez-vous 
regretter ceux qui voulaient vous réduire en l'état où ils 
sont maintenant? » Ali répondit : « Des femmes avaient mis 
entre nous des liens (de parenté) qui n'existent pas entre 
io) et nous.» Abd er-Rahman avait péri sous les coups 
d'Achter Nakhàyi. Sa main fut emportée par un aigle, qui 
la jeta à Mina, ou, selon d'autres, dans le Yémamah; elle fut 
retrouvée trois jours après la bataille, avec son anneau, sur 
lequel étaient gravés les mots : Abd er-Rahman ben Attab. 
Ah, accompagné d'une troupe de Mohadjirs et d'Ansars, 
visita le trésor public de Dasrah. A la vue de cet or et de 
ces écus entassés, 11 s'écria : « Métal jaune et métal blanc, 
ce n'est pas moi que vous séduirez! » Aprés avoir contemplé 
attentivement ces richesses, il ordonna de les partager par 
sommes de cinq cents dirhems entre tous ses compagnons 
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ct ses partisans. Douze mille hommes prirent part à ce par- 
tage, et il n'y eut pas un seul dirhem de moins. Les armes, 
les bétes de somme, les meubles et effets de toutes sortes 
trouvés dans le camp ennemi furent vendus, et le prix en fut 
partagé entre les soldats. Ali ne garda pour lui que cinq cents 
dirhems, part égale à celle de ses soldats et de sa famille. 
Mais un de sessoldats vint le trouver et lui dit qu'une absence, 
motivée par telle ct telle raison qu'il allégua , l'avait empêché 
de recevoir sa part du butin. Aussitôt le khalife admit son 
excuse el lui donna les cinq cents dirhems qui constituaient 
sa propre part. 

Comme on demandait à Abou Lébid el-Djehdami de la 
tribu d'Azd , s'il aimait Ali Il répondit : e Puis-je aimer un 
homme qui a tué, en un seul jour, deux mille cinq cents 
des iniens et massacré tant de monde, que chaque tribu 
étant occupée de ses propres pertes, il n'en reste aucune 
qui puisse consoler l'autre?» 

Ali nomma Abd-Alah, fils d'Abbas, gouverneur de Bas- 
rah, et se rendit à Konfah, où il arriva le douze du mois 


11. 22 
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de rédjeb. De là il fit parvenir à el-Achát, fils de Kais, l'ordre 
de quitter Azerbaidjan et F Arménie, dont Otmàn lui avait 
confié le gouvernement; il destitua aussi Djérir, fils d'Abd- 
Allah el-Bèdjèli, qu'Otmän avait nommé à Hamadän. Quant 
à el-Achát, nous avons dit ailleurs quels projets il nourris- 
sait contre Ali, et l'entretien qu'il eut avee lui, lorsqu'il vint 
le trouver à l'époque du partage des biens. Djérir, fils d'Abd- 
Allah, fut chargé d'une mission auprés de Moàwiah, mal- 
gré les observations qu 'Áchter fit à Ali, en cherchant à le 
mettre en garde contre Djérir. Ce dernier, s'étant présenté 
chez le Ber , lui avait dit : « Déléguez-moi auprés de Moá- 
wiah. H me consulte et me témoigne de l'amitié; je l'amé- 
nerai à reconnaitre votre autorité, et je me fais fort d'en- 
trainer la Syrie entière sous vos lois. » De son côté, Achter 
disait à Ali : « Gardez-vous de lui donner cette mission et de 
lui accorder votre confiance, car ses vœux et ses projels sont 
certainement conformes à ceux de vos ennemis. — Laissons- 
le partir, répliqua Ali, et attendons la réponse qu'il nous 
rapportera, » En conséquence, il chargea Djérir de remettre 
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à Moàwiah une lettre dans laquelle d lui apprenait que les 
Mohadjirs et les Ansars l'avaient proclamé khalife et s'étaient 
rangés sous ses lois d'un vœu unanime; il rappelait à Moà- 
wiah le chàtiment que Dieu avait infligé à Talhah et à Zo- 
beir aprés leur parjure, et l'invitait à se soumettre, en lui 
démontrant qu'il était abandonné des siens et à tout jamais 
exclu du khalifat. Lorsque Djérir fut arrivé, sur sa de- 
mande, Moàwiah prit connaissance de cette lettre; il fit 
venir alors Aur, fils d'el-Assi, et lui accorda le gouverne- 
ment de l'Égypte, l'objet de sa convoitise, ainsi que nous 
l'avons raconté précédemment (voyez ci-dessus, p. 298). En 
retour, Amr engagea Moàwiah à envoyer auprès des chefs 
de la Syrie des émissaires qui, représentant Ali comme ` 
complice de la mort d'Otnän, assureraient à Moàwiah leur 
concours dans sa lutte contre le khalife. Djérir revint rendre 
compte de sa mission au khalife. Il lui montra les popula- 
tions de Syrie groupées autour de Moàwiah et prêtes à com- 
battre; tous déploraient le meurtre d'Otnän, tous accusaient 
Ali de l'avoir ordonné, de protéger ses complices et de lenr 
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donner asile; la guerre, en un mot, était le vœu général, et 
une guerre dans laquelle l'un des deux par tis devait étre 
anéanti. Achter, présent à l'entretien, dit à Ali : « Émir des 
croyants, je vous avais mis en garde contre l'hostilité de 
Djérir et ses intrigues. Vous auriez mieux fait de me char- 
ger de cette mission, de préférence à un homme qui s'est 
donné libre carrière et qui, par ses manœuvres, a su se mé- 
nager toutes les issues favorables et fermer celles qui lui 
inspiraient quelque appréhension.» Djérir l'intezrompit : 
« Si tu avais été en Syrie, lui dit-il, on l'aurait tué sous lin- 
culpation d'avoir pris part au meurtre d'Otmán. — Par 
Dieu, Djérir, répliqua Achter, si j'avais été en Syrie, loin 
de me EE de leur réponse et de ا‎ de 
leurs propos, j'aurais su amener Moàwiah à composition, 
sans lui laisser le temps de réfléchir. Si l'Émir des croyants 

m'avait écouté, il vous aurait condamnés, toi et tes pareils, 
à une rigoureuse captivité, Jusqu'à ce que son pouvoir füt 
entièrenient consolidé. » Après cel entretien, Djérir se retira 
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à Karkicyah et à Rahbah, sur les rives de l'Euphrate. Là il 
écrivit à Moàwiah, l'informa de ce qui venait de se passer en 
lui manifestant le désir d'aller le rejoindre et de demeurer 
auprès de lui. Moàwiah se hâta de le faire venir. Dans l'in- 
tervalle qui s'écoula entre la bataille du Chameau et l'arri- 
vée d'Ali à Sifin, Moàwiah éerivit à Mogairah, fils de Schó- 
bah le Takéfite, une lettre où il lui disait : « Les projets que 
le fils Abou Talib l'avait manifestés à l'égard de Talhah 
et de Zobeir viennent de se réaliser, conforméroent à nos 
prévisions. C'est contre nous maintenant que son plan est 
dirigé. » IL faut savoir que Mogairah, après la mort d'Ot- 
mån et la nomination d'Al, s'était présenté chez le nouveau 
khalife et lui avait dit: « Emir des croyants, j'ai un conseil 
à le donner. => Quel est-il?» lui demanda Ali. Mogairah 
ajouta : « Si tu veux établir ton. pouvoir sur des bases iné- 
hranlables, nomine Talhah, fils d'Oheid Allah, à Koufah ; 
Zobeir, fils d'el-Awain, à Basrah, et laisse le gouvernement 
de Syrie entre les mains de Moàwiah, afin qu'il ne puisse 
plus se soustraire à ton antorité. Une fois maitre de la situa- 
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ly‏ لاعت 156 استگرت رفرارفا رایت au‏ رأيك JLis‏ اسا 

Wis T eene cht‏ ماو صلا ران لا يران 

الله استعصیی به ما دام على lou Ale‏ وككنى ادعوه الى ما 

عرفته yb‏ اجاب والا حاکتع الى الله فانصرن المغيرة Lure‏ 
` ! 


353 فلا يسمع لہا الدھر ثاني× 
م 19 


E ذلك‎ NAS همد‎ sa áb 


X A3V تلك النصكة‎ x وكأنت‎ 


Alis is ای د‎ 
5ه‎ e Al Quy! À cad, 


نم يقبل النعم الذى it‏ به 


lion, tu donneras un libre cours à tes desseins. » Ali répondit: 
« Pour ce qui est de Talhah et de Zobeir, je verrai ce que 
Jai à faire. Mais quant à Moäwiah, je jure devant Dieu de 
ne pas user de ses services tant qu'il persislera dans les 
mêmes dispositions. Tu sais ce que J'exigerai de lui. Il faut 
qu'il y consente, sinon Dieu jugera entre nous. » Mogairah 
s'éloigna mécontent et récita ces vers : 


J'ai donné mon avis à Ali au sujet du fils de Hind : mes paroles sont 
repoussées, le sort ne les lui fera pas entendre une seconde fois. 

« Écris à Moâwiah, lni disais-je, que tu le confirmes dans le gouver- 
nement de Syrie; de la sorte tu l'obligeras à demeurer tranquille ; 

Les habitants de la Syrie sauront que tu es leur roi, el la mère de 1bn- 
Hind (de Moâwiah) en sera troublée. » 

Mais Ali a repoussé le conseil que je lui apportais, et pourtant ce con- 
seil devait Ini sullire. E 


Dans ce qui précéde, nous avons parlé de l'entrevue de 
Mogairah avec Ali et des indications qu'il donna au khalife. 


CHAPITRE LXXX. 313‏ 
A‏ ذلك Xg‏ د جوامع zx Ww‏ نشی اخبار يوم deed‏ وسا 
كان فيه دون JUSSI‏ والتطويل وتكرار الاسانید ati,‏ اعم 


BEE العراق والشام‎ Lal جوامع 5 کان بى‎ F 


نال المسعودى قد ذکرنا AT‏ وجوامع من اخبار على بالبصره 
وماکان يوم مل فلنذكر الان جوامع مى مسيرة الى eso‏ 
وسا كان Was‏ می oyt‏ تم نعقب ذلك بشاں pb XEJS‏ 
NE CIS‏ 1 ,, ہپ + +ؤ CES‏ 
جس خلون می شوال سنة ست وثلاثيى واستخلف على اللوفة 


Ce qu'on vieut de lire est une des versions transmises par la 
tradition. Le récit que nous avons donné de la bataille du 
Chameau et de ses péripéties en présente un résumé sufli- 
sant, bien que nous ayons évité les longueurs, les digres 
sions et la répétition des autorités historiques (isnad). Dieu 
seul connait la vérité. 


CHAPITRE LXXX. 
RÉSUMÉ DE CE QUI S'EST PASSE À SIFFIN ENTRE LES HABITANTS 
DE LIRAK ET CEUX DE LA SYRIE. 


7 D په‎ . , 58 
Nous venons de raconter d'une manière succincte This 
toire d'Ali à Basrah, et la bataille du Chameau; nous parle- 
rons ici de son expédition à Sillin et des combats qui y 
fureut livrés. Puis nous arriverons au jugement prononcé 
par les deux arbitres, à la guerre de Nehrewûn et à la mort 
d'Ali. (Que Dien lagrée!) 


Le sixième jour de chawal, l'an 36 de Fhégire, Ali, apres 
J 5 ۱ 
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ابا مسعود عقية بن كرو الانصاری ناجتاز فى مسیرہ بالملد اشن 

تم as os‏ وول الرتحوافت ارح سر 

فعبر الى جانب الشام وقك تخورع A‏ مقدارمی کان مع× می 

یش فکثر Mios‏ والمتغق عليه می قول جمیع تسعون الغا 

وقال رجل می أعحاب على لما استقروا مما يلى الشام من laat‏ 
كتب بها الى معاوية حیت يقول 


A die نل‎ 2) 


avoir délégué ses pouvoirs à Abou Macoud Okbah, fils 
d'Auir el-Ansari, sortit de Koufah et se dirigea vers Siffin. li 
passa successivement devant Medain, el-Anbar, et ne s'ar- 
rêta qu'à Rakkah; il traversa le fleuve sur un pont de ba- 
teaux qu'il avait fait jeter en cet endroit, et prit la route de 
Syrie. On n'est pas d'accord sur le nombre de ses troupes : 
les uns disent plus, les autres moins; mais tous recon- 
naissent qu'elles n'étaient pas inférieures à quatre-vingt-dix 
mille hommes. C'est ce que prouve aussi le passage suivant 
d'une poésie composée, à l'adresse de Moàwiah, par un des 
partisans d'Ali, tandis qu'ils campaient sur les frontières de 
Syrie : 


Arréte-toi, Moáwiah, le chasseur s'avance armé de son filet: quatre- 
vingt-dix mille soldats, tous aguerris au combat, marchent contre toi; 
ns un instant, le masque te sera arraché! 
Et dans 1 tant, ] que te se hé! 


Moàwiah sortit de Damas à la téte d'une armée, dont on 
ne connait pas plus exactement le chiffre. Les auteurs dif- 


CHAPITRE LXXX. 345‏ 
ces ane RU, Mäe AC Las]‏ کے Stach‏ فقو Qus‏ 
الغاافسيق عليا ال صغيى اوعسکرقموضع سهل ail‏ اختارہ 
قبل قدوم de de‏ شريعة لم يكن على الغرات اسھل منها DIN‏ 
ال sl)‏ وما عد افا فاجوان علية ومواضع UN‏ وعرة ووكل ابا 
الاعور السجى بالشريعة فى اربعيى الغا فكان de‏ مقدمته وبات 
على وجيشه فى البرعطاشا قد حيل بينهم وبين الورود فقال 
كرو بن العاص لعاوية إن Uus‏ لا يموت عطشا هو وتسعون WI‏ 


من أهل العراق وسيوفهم de‏ عواتقهم of‏ دع م س رون 
ونشرب JUS‏ معاوية لا والله او وتوا عطشا کا مات عتمان 


Ji Wb على يدور ف عسكرة باللیل فسمع‎ ll 


ferent dans leurs évaluations, mais tous s'accordent à dire 
qu'elle n'était pas moindre de quatre-vingt-cinq mille 
hommes. Moàwiah prit les devants et occupa à Siflin , avant 
l'arrivée de l'ennemi, un terrain uni et spacieux sur les 
bords de l'ÉEuphrate. C'était la meilleure position; car, 
partout ailleurs, le fleuve, encaissé entre deux berges cou- 
pées à pic, était d'un accès trés-difficile. Abou'l-Awar es- 
Sulami, qui commandait l'avant-garde, défendait cette po- 
silion avec quarante mille hommes. Ali, trouvant les 65 
du fleuve barrés par ce corps d'armée, dut camper dans le 
désert, en proie, lui et ses soldats, aux tourments de la soif. 
Amr, fils d'el-Assi, vint trouver Moàwiah et lui dit : « IH n'est 
pas possible qu'Ali et les quatre-vingt-dix mille soldats de 
l'Irak qu'il commande consentent à périr de soif, tant qu'ils 
auront une épée. Permets à cette armée de hoire comme 
la nôtre. = Non, par Dieu, répondit Moäwiah, je veux 
qu'ils meurent comme Otmân, en proie aux tourments de 
la soif!» La nuit venue, Ali, faisant la ronde dans son 
camp, entendit un soldat réciter ces vers : 
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^ 2 7 2 Po. € 
وفينا الهدى‎ de وفينا‎ eli 7 القوم‎ Liric] 
وفيغا ااصلاۀ وفينا الصيام وفيغا المناجون یت ال‎ 


تم مر باخر عند رایات oc‏ ا يقول 
وحن کہ اه الفينا الزبير KI he RZ Ed‏ 
قا بالنا أمس Acel‏ العریی Sea D Le‏ شا AE‏ 


لی لم حل ألا نتمعت الیوم کت می Ung 2 A N LS eI‏ نفلت 
وبشرب دم ونا الفرات East Lat? KA A Min‏ فل كادوا دوا 


فلا قرأها حم وات Gs‏ فغال له اخم ج A‏ أربعة GY‏ می 


Pourront-ils nous barrer le chemin de l'Euphrate, à nous qui sommes 
guidés par Ali dans la voie du salut? 

À nous qui observons les prières et le jeûne, à nous qui implorons Dieu 
dans les ténèbres de la nuit? 


Un peu plus loin, sous les drapeaux des Benou Rébyâh , 
un autre soldat chantait : 


Pourront-ils nous barrer le chemin de l'Euphrate, à nous qui sommes 
armés de lances et de boucliers? 

Le matin où nous avons attaqué Zobeir et Talhah, nous nous sommes 
plongés sans hésiter dans le gouffre de la mort. 

Hier, les lions de la forêt ne nous épouvantaient pas; aurions-nous peur 
aujourd'hui d'une brebis efflanquée ? 


Un lambeau d'étoffe, contenant ces deux vers, fut lancé 
dans le camp d'Achàt, fils de Kais el-Kindy : 


Certes, el-Achát ne pourra pas aujourd'hui défendre les âmes destinées 
au trépas contre les angoisses que je leur ai inspirées. 

H ira s'abreuver avec sou sabre au fond de l'Euphrate. A quoi seri de 
lutter contre des soldats déjà à demi morts? 


CHA PERRE CNAN 300‏ 
لديل حی تاجم بهم ف وسط عسكر معاوية انشرب وتسق 
لامحايك او تھوتوا عن اخركم Ul,‏ سير الاتسترق خيل 
ورجالة وراعك وسار الاشعت فى أربعة الان مى لمشيل وهو 


برتجز ويقول 

bt JUI امن عت النراصى‎ y 
والرجالة‎ ME اربعة الا مى‎ A تم دی على بالاشتر فسرحه‎ 
الاشعث وصاحب رايته وهو رجل می الاضع يرتجز‎ da فسار‎ 


ويول 


eg وصاحب النصر اذا عم‎ RR خير‎ b اشتر خیرات‎ b 
منقطع‎ Mid ان تسقنا اليوم فا هو بالبدع او يطما القوم‎ 


El-Achàt lut ces vers et se présenta chez Ali d'un air cour- 
roucé. Ali lui dit : « Prends avec toi quatre mille cavaliers 
et pénètre jusqu'au centre du camp de Moáwiah. Ou vous 
alteindrez le fleuve, toi et les tiens, ou vous mourrez tous 
jusqu'au dernier. Je vais dire à Achter de te suivre de prés 
avec un corps de cavalerie et d'infanterie. » El-Achàt partit 
à la tête de ses quatre mille cavaliers, en prononçant ce vers 
(sur le mètre redjez) : 

Ou je conduirai au bord de l'Euphrate mes cavaliers aux cheveux 
flottants, ou l'on dira : Achät est mort! 


Sur l'ordre d'Ali, quatre mille hommes, cavaliers el fan- 
tassins, commandés par Achter, suivirent de prés l'escadron 
d'el-Achät. Un Arabe des Benou Nakhà, qui portait le dra- 
peau d'Achter, chantait ces deux vers (sur le méme mètre) : 

Achter, homme des grandes actions, héros des fils de Nakhä, toi qui 
assures la victoire quand la terreur règne partout, 


Doune-nous à hoire aujourd'hui; ce ne sera pas le premier de tes bien- 
faits. Si tes soldats ne sc désaltèrent point, l'armée est perdue, 
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تم de jw‏ ورھ الاشتر فى یش ومضی الاشعت فا رد وجهه 
احد حتی جم على عسكر معاوبة فازال ابا الاعور عن الشريعة 
ipf»‏ منہم بشرا وؤخیلا واورد خيله ds, SES‏ إن 
ard 0 7607‏ د هذا 2 فکان 2 eos‏ ركه تم 


ذلك المكان فيلخ ذلك Le‏ می فعل الاشعت فقال هذا بوم 


تصرنا up Peel aò‏ ذلك da‏ وجل مى أهل العراق 


I Lo SS E سيت‎ 
À Z o 5 5 E 
ین‎ exo x es Ds AM A 


Ali s'avanca, avec toutes ses forces, à la suile d'Achter. 
Déjà Achàt, culbutant les obstacles, avait envahi le camp de 
Moàwiah , délogé Abou'l-Àwar de la position qu'il occupait 
sur les bords du fleuve, et aprés lui avoir noyé beaucoup 
d'hommes et de chevaux il avait ouvert le chemin de l'Eu- 
phrate à ses troupes. Avant l'attaque, el-Achàt, qui avait, 
ce jour-là, un accés de fiévre, dit à ses soldats, en étendant 
sa lance devant lui : « Faites reculer l'ennemi de la longueur 
de cette lance. » L'ennemi fut entièrement chassé. Ali, eu 
apprenant le succès remporté par el-Achát, s'écria : « Au- 
jourd'hui, c'est à la fiévre que nous devons la victoire. » 
Un soldat de l'armée d'Irak récita ces vers, à propos du 
méme fait d'armes : 


Achát, chacun l'a vu, nous a délivrés des angoisses de la mort, alors 
S B T ۰ : PERS l: 
que, dans son vol impétueux, cet oiseau funebre nous serrait déjà la 
gorge. 
` D D . . , 8 La 
Rendons gràce au général, c'est lui qui nous a menés au but (littérale- 
ment : qui a fait tourner notre meule). 


CHAPITRE EXXX. 349‏ 
ابا sb] Uf dl lee dal Ae dub Le ad Aus‏ رعد 
کان Job Jil‏ الشام ال ناش ad Jä ell oes Ab Al ò‏ 
كرولا لان الرجل جاء لغير هذ ١‏ وأنه A‏ برضی (S‏ تد خل à‏ 
طاعته أو يقطع Jam‏ عاتقك فارسل اليه معاوية يستآذنه فى 
ورودة مشرعنه وأسقا zu‏ می طرية»ه ود خول po 2 A)‏ 
فاباحه على US‏ سال وطلبه منھہ ولا كان اول يوم می ذی As"‏ 
بعد نزول de‏ هذا الموضع بیومی بعت الى معاوية يدعوة 
di‏ اجغماع A Je ui, AMI‏ جاعة امساب وطالت E‏ 


Lorsque Achter arriva, Moàwiah avait abandonné ses po- 
sitions, et le corps d'armée qui commandait la route de 
l'Euphrate avait été mis en fuite par el-Achát. Enfin, Ali 
survint et occupa le terrain laissé par Moàwiah. Ce dernier, 
qui avait dû se replier, avec l'armée de Syrie, sur un point 
assez éloigné du fleuve, demanda à Amr, fils d'el-Assi : 
«Père d'Abd Allah, que penses-tu des intentions d'Ali? 
Crois-tu qu'imitant notre exemple, il veuille nous fermer 
l'accès de l'Éuphrate? — Non, répliqua Amr, c'est un antre 
motif qui l'amène : ce qu'il lui faut, c'est ta soumission ou 
ta vie.» En effet, Moàwiah ayant demandé l'autorisation 
de puiser de l'eau sur la rive défendue par l'ennemi et d'en- 
voyer des messagers dans son camp, Ali accéda à toutes ses 
demandes. 

Le premier du mots doul-hiddjeh, deux jours après loc- 
cupation de l'Euphrate, Mi envoya une députation auprès 
de Moäwiah pour le sommer de reconnaitre son autorité et 
de se rallier à là communauté musulmane. Après de loun- 
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بهنيها فاتغقوا de‏ الموادعة الى اخرالګرم می سنۃةۃ سبع 

وتلاتبى وامتنع المسجون عن الغزو ف البر jadis‏ لشغ لهم 

با لحروب وقد كان معاوية صالح ملك الروم de‏ مال عله اليد 

لشغله بعلی ولم يكن بين de‏ ومعاوية Quo‏ غير ما اتفقوا و 
un Sa S Cos‏ "او ران HU‏ 


د هم 


على رضه di‏ اهل الشام ان ق د احتجت عليكم بكتاب الله 


تعالى ودعوتكم اليه وان قد نبذت اليكم على سوك أن الله لا 


gues négociations, on conclut une iréve jusqu'à la fin de 
moharrem (an 37 de l'hégire). La guerre civile avait sus- 
pendu les opérations par terre el par mer contre les infi- 
déles; de son côté, Moâwiah , absorbé par sa lutte contre 
Ali, avait fait la paix avec l'empereur grec et consenti à lui 
payer tribut. Quant aux pourparlers entre Ali et Moâwiah, 
ils aboutirent seulement à une suspension d'armes, ainsi 
que le prouve ce vers de Habis, fils de Saad, des Benou 
Tayi, qui était portedrapeau dans l'armée de Moâwiah : 

Ils ne sont séparés de la mort que parles sept ou huit jours qui restent 
au mois de inoharrem. 

Le dernier jour de ce mois, avant le coucher du soleil, 
Ali adressa cette proclamation aux troupes de Syrie : «Je 
vous conjure, au nom du livre divin, de vous rallier à moi. 
C'est à vous tous également que s'adresse mon message. Dieu 
confond les stratagèmes des traitres (Koran, xn, 52).» Les 
Syriens répondirent : « Que le sabre seul décide entre nous, 
et que le plus faible périsse! » Le premier de saler, qui était 


CHAPITRE LXXX. 31 


يدم می صفر فعبا ليش واخمچ الانستر امام ليش فاخرج 
اليه معاوية وقح تصان اهل الشام واھل العراق حبیب بی 
مسلۃ الفھری فكان بينهم JUS‏ شدي سائر يومهم واستقرت 
على قتلىی می الفریقی جیعا وانصرفوا فلا کان يوم لتمبس 

وهو اليوم SU‏ اخ ج على هاشم ےر i‏ 
JEU egal‏ وھ أبن اخ Al vi Sen‏ يوقاس JE, ën Vel,‏ 
لانه كان يرقل A‏ جرب وکان اعور ذھبت aias‏ يوم اليرموك 
وكان می شيعة de‏ وقد Uus]‏ على خيره ف الهوم (g XI‏ ذفيت 
عينه فيه وحسن بلاثه فى ذلك البوم LUS à‏ الاوسط فى فتوح 
الشام فاخرج اليه معاوية ابا الاعور السلمى وهو سفيان بن 


un mercredi, Ali fit prendre les armes et ordonna à Achter 
de s'avancer en tête de l'armée. Moàwiah, aprés avoir rangé 
en bataille les bataillons d'Irak et de Syrie, fit marcher 
Habib, fils de Maslamah el-Fihri, contre Achter. Les deux 
partis sc battirent avec acharnement pendant toute la jour- 
née et se séparèrent avec des pertes égales. Le lendemain 
jeudi, 2 safer, Ali envoya Hachém, fils d'Otbah, fils d'A- 
bou Wakkas ez-Zohri, surnonuné Mirkal, neveu de Saad, 
lils d'Abou Wakkas. Mirkal devait ce surnom à l'agilité qu'il 
déployait sur le champ de bataille; il s'était rangé parmi 
les partisans d'Ali, et avait perdu un œil à la bataille de 
Yarmouk. Dans le chapitre de notre Histoire moyenne où 
nous racontons la conquéte de la Syrie, nous avons parlé de 
la conduite de Mirkal et de son héroïque fermeté dans le 
combat où il perdit un œil. Moâwiah lui opposa un de ses 
plus fidéles partisans parmi ceux qui avaient abandonné la 
cause d'Ali : c'était. Abowl-Awar es-Sulami Sofiàn, fils 


Dos LES PRAIRIES D'OR. 
ف‎ de وانصرفوا فى آخر يومهم عن قتلى كثيرة واخرج‎ Ale 


می البدرييى nés‏ من المهاجرين والانصار yad‏ تسرع 
معہم می الناس فاخ ج اليه معاوية ګرا بن العاص فى تنوخ 
sn `‏ وغيرها مى اضل الشام فكانت بينهم Ile‏ الى الظہر 
ثم جل عار فجن ذکرنا فازال كرا عن موضعه D aid,‏ 
معاوية واستقرت عن قتلى كثيرة من أشل الشام ودونہم می 


جح بن Kad‏ ف چدان وغيرها من خف Axe‏ می الناس 


JAT 5 TE الله بی ګر بں‎ NAAS اليه معاوية‎ zs 


d'Awf. Les deux partis, aprés avoir combattu avec des 
chances égales, se séparèrent le soir, en laissant un nombre 
considérable de morts. Le troisiéme jour, qui était un ven- 
dredi, Ali fit avancer Abou'l-Yakzàn Ammar, fils de Yacir, 
à la téte des Mohadjirs et des Ansars, dont plusieurs avaient 
combattu à Bedr, et d'autres troupes qui se réunirent à 
ceux-ci. Moàwiah leur opposa les Benou Tenoukh, les Be- 
nou Bahrà et d'autres tribus de Syrie, sous les ordres d’Amr, 
fils d'el-Assi. La victoire, indécise jusqu'à midi, se déclara 
enfin pour Ammar, lorsque celui-ci, chargeant Amr, lui 
fit lâcher pied et le culbuta jusque dans le camp de Moáà- 
wiah. On perdit beaucoup de monde des deux parts, mais 
l'armée de Syrie fut plus maltraitée que l'armée d'Irak. Le 
lendemain samedi, A safer, Ali ordonna à son fils Moham- 
med, fils de la Hanéfite, de marcher avec les Benou Hamdan 
et d'autres troupes armées à la légère. Moàwiah désigna pour 
lui tenir tête Obeïd Allah, fils du khalife Omar, avec les 


CHAPITRE LXXX. 353 
LAS JE e قاتل‎ 82713 LI بالهرمزان وذلك أن‎ sod, ان‎ 


لجغيرة بن شعبة وكان فى ارش الحم غلاما الهرمزان فلا قتل 
چر NT‏ عن AN‏ على الهرمزان Axi‏ وتال لا اترك Rial‏ 
فارسيا ولا فى غيرها الا قتلتھ بای obs‏ الهرمزان عليلا غ الوقت 
الو LA LS ai Jas‏ ول APA‏ دو ess us‏ ا 
بالهرمزان لقنا UNS shi‏ می غير سیب Ee TE‏ 
معاوية فاقتتلوا A‏ ذلك اليوم فكانت على اهل الشام وجا أبن 


جرف آخر النهار هر ود A A‏ الیوم لخامس وهو يسوم 
AM] dus AA‏ بی عباس A»,‏ - اليه معاوية الوليح 


tribus de Himyar, de Lakhm et de Djodam. Obeid Allah 
s'était attaché à Moiwiah, pour se soustraire au chátiment 
qu'Ali voulait lui infliger à cause du meurtre d'Hormuzàn. 
En effet, Abou Loulouah, le meurtrier d'Omar, avant d'être 
esclave de Mogairah, fils de Chôbah, avait été au service 
d'Hormuzän, en Perse. Quand son père eut péri sous les 
coups de cet esclave, Obeid Allah s'emparant d'Hormuzän, 
qui pourtant était malade au moment où le crime fut com- 
mis, le fit périr et jura qu'il vengerait le meurtre d'Omar 
en massacrant tous les Persans établis à Médine et ailleurs. 
Ali, en prenant possession du khalifat, voulut ôter la vie à 
Obeid Allah, pour le punir d'avoir tué Hormuzán injuste- 
ment et saus motif légitime. Ce fut alors qu'Obeid Allah se 
réfugia auprès de Moàwiah., La victoire se déclara ce jour là 
contre les Svriens, et le fils d'Omar battit en retraite vers la 
fin de la journée. Le dimanche 5, Abd Allah, fils Abbas, 
fit. désigné par Ali. Moáwiah lui opposa Walid, fils d'Ok- 


IV. 23 
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bah, fils d'Abou Moait, qui poursuivait de ses outrages la 
famille d'Abd el-Mottalib, fils de Hachém. Le fils d'Abbas 
l'attaqua vigoureusement et le provoqua en combat singu- 
lier, en l'apostrophant de son sobriquet de Safwán. Aprés de 
rudes efforts, l'avantage resta au fils d'Abbas. Le lundi 6, 
Ali fit marcher Saïd, fils de Kaïsel-Hamdäni, qui commandait 
alors les Benou Hamdän, contre Dou'l-Kalà , désigné par 
Moáàwiah. L'affaire se prolongea jusqu'au soir, et lès deux 
partis se retirèrent en méme temps, laissant le champ de 
bataille jonché de morts. Le mardi 7, Achter sortit de lar- 
mée d'Ali avec les Benou Nakhä et d'autres tribus. Moàwiah 
lui donna pour adversaire Habib, fils de Maslamah el- 
Fihri. Le combat continua avec des chances diverses; les 
deux troupes soutinrent la lutte avec la même opiniátreté 
el combattirent avec le même mépris de la mort. Leurs 
pertes furent égales; cependant il y eut un plus grand 
nombre de blessés parmi les Syriens. Le mercredi 8, Ali 
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conduisit lui-méme au combat les Compagnons du Pro- 
phiète, vétérans de Bedr, Mohadjirs et Ansars, avec les tribus 
de Rébyàh et de Hamdän. Voici ce que racontait Ibn Ab- 
bas : «Je vis Ali avant le combat de cette journée : il était 
coiffé d'un turban blanc; deux jets de flamme jaillissaient 
de ses yeux. Il parcourait les rangs formés par les différentes 
tribus, excitant leur ardeur et ranimant leur courage. Ar- 
rivé devant le hataillon où je me trouvais, il s'arrêta et dit : 
« Musulinans, que vos cris se confondent pour décourager 
« l'ennemi et lui inspirer la terreur; que vos sabres troublent 
«sa vue, méme avant de sortir du fourreau; que vos re- 
« gards le glacent d'épouvante. Plongez vos armes dans les 
«chairs, et frappez, la pointe en avant. Que vos sabres suc- 
« cedent saus interruption aux javelots, et vos fléches aux 
«lances. Sacrifiez votre vie, s'il le faut; Dieu le Très-Haut 
« vous voit el le Cousin de son Prophète combat avec vous. 
« Chargez sans cesse et craignez de reculer; car la fuite, ce 
« serait la honte pour vos enfants et le feu éternel pour vous, 
«au jour du jugement. A vous cetle grande terre du Sawad, 
23. 
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«à vous ces lentes si spacieuses! Frappez pour gagner le 
«ciel. Satan est là, au sommet de sa colline, les deux bras 
» étendus, une main en avant pour attaquer, un pied en ar- 
«riére pour fuir; il tiendra ferme à son poste jusqu'à ce 
«que la vérité se manifeste. Mais vous serez vainqueurs, 
«car Dieu est avec vous, et il ne laissera pas faiblir votre 
« courage ! » : 

Ali s'avança au combat, monté sur la mule grise qui avait 
appartenu au Prophéte. Moàwiah marcha à sa rencontre avec 
la plus grande partie de l'armée de Syrie. Lorsque la nuit 
survint, les combattants se retirérent, sans avantage signalé 
de part ni d'autre. Le lendemain jeudi, neuvième jour du 
mois, on se battit jusqu'à l'heure nommée dahwah (heure 
qui suit le lever du soleil). Obeid Allah, fils du khalife 
Omar, s'avança alors avec quatre mille Xhadarites (les 
verts), coilfés de turbans en soie verte; ces soldats s'étaient 
voués à la mort alin de venger le meurtre d'Otiián. Obeid 
Allah les précédait en récitant ces vers : 


CHN RIES, #97‏ 
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فناداة على وجك b‏ ابی ګر علام تقاتلنی ail‏ لو کاں ال 
oue‏ والله :يطلب بدم:الهرمزان وامر على الانستر بالخروج 
اليه 2 DAV Er‏ وهو يقول 


ان اا الاشتر هعرون السير_ ان انا Sail‏ لع 9 25 


وانصرن Ams Ais‏ الله ولم یبارزہ es XS,‏ اکا ھی 


Je suis Obeid Allah; ainsi m'a nommé mon père, Omar le meilleur 
des Koreichites qui ont vécu 

Après le Prophéte de Dieu et le cheikh illustre (Abou Bekr). Les en- 
fanis de Modar ct de Rébyäh out abandonné la cause d'Otmán. Qu'ils 
soient privés des bienfaits de la pluie! 


Ali l'apostropha en ces termes : « Malheur à toi, fils d'O- 
mar! Pourquoi me combats-tu? Par Dieu, si ton père vivait 
encore, il ne serait pas daus les rangs de mes ennemis. — 
Je viens venger Otmàa , répondit Obeid Allah. — Tu viens 
venger Oman, reprit Ali, mais Dieu vengera Hormuzän!» 
ct il ordonna à Achter de marcher contre lui. Achter cou- 
rut au combat et il chantait : 

Oui, je suis Achter aux exploits gloricux; oui, je snis. el-Afü (la vi- 
père), célèbre dans tout l'Irak. 

Ni Rébyäh ni Modar ne m'ont donné naissance د‎ je sors de la blanche 
et glorieuse tribu de Madhidj. 


Obeid Allah se retira sans oser le combattre. Anar, fils 
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de Yacir, voyant des monceaux de cadavres s’aceumuler de 
toutes parts, s'écria : « Les généraux ennemis, par leurs at- 
taques sans cesse répétées, cherchent à intimider nos braves 
soldats. Mais, par Dieu, quand méme ils nous mettraient 
en déroute, et nous poursuivraient jusque dans les 65 
de Hadjar, la vérité n'en serait pas moins avec nous comme 
le mensonge est parmi eux! » Puis il se jeta dans la mélée et 
prit part au combat ; il vevint ensuite au méme endroit et 
demanda à boire. Une. femme des Benou Cheibàn, qui 
se trouvait dans les rangs de l'armée, lui présenta une jatte 
de lait. Ammar la prit en disant : « Dieu est grand! C'est au 
milieu des lances que Je retrouverai E ont hui mes amis. 
L'apótre véridique m'a dit la vérité, lorsqu'il m'a prédit que 
ce jour serait pour moi le dernier. » Puis, se tournant vers 
ses compagnons d'armes : «Qui de vous, leur dit-il, veut 
arriver jusqu'à Dieu à l'ombre des lances? Par Celui qui 
tient ma vie entre ses mains, nous combattons aujourd'hui 
pour l'explication du Livre, comme nous avons combattu au- 
trefois pour défendre son origine divine. » Et il s'avança en 
ajoutant ces vers : 
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Nous avons fait la guerre pour vous convainere que le Koran venait du 
ciel; nous la faisons aujourd'hui pour en fixer le sens. 

Sous nos coups, le hibou quittera sa retraite (c'est-à-dire l'âme sortira 
du corps); l'ami sera séparé de l'objet de sa tendresse, 

Jusqu'à ee que la vérité reprenne son cours. 


En achevant ces paroles, il se jeta au plus fort de la mè- 
lée, à travers les lances qui se croisaient sur lui. Il tomba 
sous les coups d'Abou'l-Adyah el-Amili et d'Ibn Howain es- 
Sckseki. Ces deux hommes se disputèrent ses dépouilles et 
prirent Abd Allah, fils d'Air, fils d'el-Assi, pour arbitre 
de leur différend. « Éloignez-vous, leur dit celui-ci, car j'ai 
entendu dire au Prophèle (ou, selon une autre version, le 
Prophète a dit) : « Les Koreichites seront injustes à l'égard 
Ammar: «il lenr montrera le chemin du ciel, et eux vou- 
« dront l'entrainer en enfer.» Ammar fut tué à la tombée 
de la nuit; il était âgé de qualre-viugt-treize ans. Son tom- 
beau est à Siffin. Ali récita la prière des morts, mais sans 
faire les lotions funéraires, parce qw Ammar dissimulait ses 
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cheveux blancs à l'aide d'une teinture. On n'est pas d'ac- 
cord sur sa famille. Les uns le rattachent aux Benou Makh- 
zoum , les autres aux clients de cette tribu; d'autres lui don- 
nent une origine différente. On trouvera des détails sur 
ce personnage dans notre livre intitulé : Jalons de l'histoire 
et curiosités des monuments, au chapitre oü nous mention- 
nons les cinquante chefs qui reconuurent Ali à l'arücle de 
la mort. Les vers suivants d'el-Haddjadj, fils d'Ozeyah el- 
Ansari, font allusion à la mort Ammar : 

Le Prophète lui avait dit : «Tu mourras sous les coups d'une poignée 
de misérables que leur étoile entraînera à la révolte.» 

Les soldats de Syrie savent maintenant qu'ils sont désignés par ces pa- 
roles et que la honte et le feu éternel les attendent. j 

A peine Ammar était-il tombé qu'on vit s'avancer Saïd, 
fils de Kais el-Hamdàni avec les Benou Hamidân ; Kais, fils 
de Saad, fils d'Abadah el-Ansari, avec les Ansars et les Be. ` 
nou Rébyäh, et Adi, fils de Hatim, à la tête des Benou 
Tayi. Said, fils de Kais, était au premier rang. Le choc fut 
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terrible; aprés un combat des plus meurtriers, les Denou 
Hamdáàn enfoncèrent l'armée de Syrie et la culbutérent sur 
les bataillons commaudés par Moàwiahi ; mais Said et ses Tlam- 
danites ne purent entamer ces derniers. Alors, par l'ordre 
Ali, Achter se jeta, l'étendard à la main et suivi des 
Karaïtes (lecteurs du Koran), sur les troupes de Hims et de 
Kinnisrin (Émése et Chalcis) : il en fit un grand carnage. 
De son còlé, Mirkal à la tête de sa tribu, malgré d'énergiques 
efforts, n'avait obtenu encore aucun avantage; il se déme- 
nait comme nn étalon au milieu de ses entraves. Derrière 
lui était Ali, qui lui disait : « Allons, homme borgne, pas 
de faiblesse; en avant!» Mirkal répondit par ces vers : 


On a parlé trop longtemps (maintenant. il fant agir.) Le guerrier 
borgne cherche de la gioire pour les sieus. 

H a usé dela vie jusqu'à la satiété; aujourd' hui il faut qu'il frappe ou 
quil soit frappé. 

Je veux les repousser jusqu'à Dou l-Kooub, cte. 
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Hachém, fils d'Otbah, tel était le nom de Mirkal, marcha 
contre les Himyarites, commandés par Dou1-Kalà. Le porte- 
drapeau de cette troupe, un Arabe de la tribu d'Ozrah, vint 
à sa rencontre en disant : 


Arréte! tu n'as pas affaire à un homme issu de Módar. Parmi nous 
autres Yéménites la peur est un sentiment inconnu. 

Qu'est-ce que la mort d'un esclave parmi tant de morts illustres? ? Nous 
vengerons le fils d'Affán et nous chasserons les traitres. 

Dm un ordre ou l'exécuter est, selon moi, la méme chose (allusion 
au meurtre d'Otmàn 1 


Ils se précipitérent l'un sur l'autre, la lance en arrêt. Mir- 
kal le perca de la sienne et tua sur son corps dix-neuf de ses 
compagnons; puis, se mettant à la tête d'une troupe des Be- 
nou Aslam, qui avaient juré de revenir vainqueurs ou de 
mourir, il chargea Dou'l-Kalà. La lutte reconimenca avec 
une fureur nouvelle. Mirkal et Dou'l-kalà reçurent la mort 
cn méme temps. Le fils de Mirkal, voyant tomber son père, 
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prit de ses mains l'étendard et se jeta au plus fort de la iné- 
léc. Sous des flots de poussière, il déclamait ces vers : 

Hachém, fils d'Otbah, fils de Malik, réjouis-toi : le cheikh de Koreich 
est mort; 

Son cadavre est foulé sous les pieds des chevaux. Réjouis-toi, les hon- 
ris Cattendent sous leurs bocages parfumés de l'odeur enivrante des 
fleurs! 

Ali vint à passer devant les cadavres de Mirkal et des De- 
nou Aslem étendus aulour de lui. Touché de pitié, il pria 
pour eux el ajoula ce vers : 

Que Dieu récompeuse ces troupes d'Aslemites an màle visage, qui sont 
tombés autour de Hachém ! 


A la méme affaire périrent Safwán et Saad, lons deux fils 
de Hodaifah , fils d'el-Yémáu. Leur père Hodaifah était ma- 
lade à koufah , l'an 36 de l'hégire, lorsqu'il apprit le meurtre 
d'Otnán et la nomination d'Ali. H voulut être transporté à 
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la mosquée pour y réciter la priére publique. Une fois placé 
dans la chaire, aprés avoir loué Dieu et appelé ses béné- 
dictions sur le Prophéte, il s'exprima ainsi : «Peuple ici 
rassemblé, vous savez qu'on vient de préter serment à Ali, 
fils d'Abou Talib. Craigaez Dieu et donnez votre assistance 
et votre appui à Ali. En vérité, du commencement à la fin, 
le bon droit a été de son cóté. Ali est le meilleur de ceux qui 
sont venus aprés votre Prophète, le meilleur d'entre les gé- 
nérations futures, jusqu'au jour de la résurrection. » Et po- 
sant sa main droite sur sa main gauche, il ajouta : «O Dieu, 
sois témoin que je prête serment à Ali. Béni soit le Sei- 
gneur, qui m'a laissé vivre jusqu'à ce Jour!» H se fit trans- 
porter chez lui par ses deux fils Safwàn et Saad, et leur dit : 
« Allez et restez avec Ali; il aura à soutenir. de longues 
guerres dans lesquelles des flots de sang seront versés. Tà- 
chez de périr à ses cótés, car la vérilé est avec lui et le men- 
songe avec ses ennemis. » Hodaifah mourut sept jours aprés, 
selon les uns, quarante jours, selon les autres. 


CHAPITRE LXXX. 305‏ 
فيه عبد الله وعبہ الرچن Hal‏ بدیل بن وتا gh Ü‏ فى 
خلق می خزاعة وكان عبد الله فى ميسرة على وهو یرتجز 

ويقول 


تم الفشى A‏ الرعيل الاول 


LE Reli. ذكرنا فى‎ (es الرچں اخوه‎ Aus Jus تم‎ Jas 
eqs 9 7 
النعمان بن جملة التنوئ وکاں صاحب رأية قوم ف‎ aF 
قومك می هو خير‎ dal دون وبهرآء وثال له لقد همت أن‎ 
وانعے جيبا فقال له النعمان انا لو كنا ندع‎ stts JUS 


Ce même combat coüta la vie à Abd Allah et à Abd er- 
Rahman, fils l'un et l'autre de Dodeil, fils de Warkà le 
Khozaite. Ms périrent avec un grand nombre de soldats de 
leur tribu. Abd Allah combattait à l'aile gauche de l'armée 
d'Ali et chantait ces vers (sur le mètre redjez ) : 

ll ne te reste désormais qu'à prendre patience et à te fier à Dien, Arme- 
toi d'un bouclier et d'un sabre à l'acier poli, et cours au premier rang des 
cavaliers. 

(1 fut tué, et aprés lui son frère Abd er.Baliman, avec 
plusieurs Khozaïles que nous avons nòmmés plus haut. Moà- 
wiali, voyant les rangs de l'armée de Syrie s'éclaircir sous l'at- 
taque furicuse des troupes d'Irak, se tourna dun vers 
Nomän, fils de Djébélah le Tenouklite, qui portait le dra- 
peau des tribus de Tenoukii et de Bahrà et lui dit: « Je son- 
geais à mettre à la tète de tes hommes un chef plus hardi 
que toi et uu allié plus fidèle. دد‎ 0 répondit : « Si notre 
tribu n'avait eu à combattre qu'une poignée de recrues sans 
discipline, il lui faudrait encore du temps pour la repous- 
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قومنا di‏ جيش بچوع آلان غ كسع 027717 
ون ندعو ال سيون قاطعة ورودينية شارعة وقوم ذوى 
بصائر نافذة ووالله Al‏ نعحتك على نفسى واشرت مكلك je‏ 
دینی وترکت لهواك الرشد Ul,‏ اعرفه وحدت عن 8 g‏ وانا 
ابصرة وما وقفت لرشدی حين اثاتل de‏ مكلك ابی عم رسول 
الله صلعم واول odit‏ به وسهاجر معه ولو اعطيناة ما 
أعطيغاك کان ارون بالرعية واجزل A‏ العطية کی قح Xo‏ 
لك M bal‏ بد می Së‏ کان غيا او رشدا وحاشا أن یکوں 
Tos;‏ وسنقاتل عن تی الغوطة وزيتونها أذ حرمنا مار KA‏ 
وانھارھا وخر ج الى قومه وصمد لجرب وان aus‏ الله بی 


ser; û plus forte raison, quand nous avons devant nous un 
rempart de sabres et de piques acérées, un ennemi prudent 
et habile. Certes, je t'ai servi au prix de mes propres inté- 
réts; j'ai sacrifié ma religion à ta couronne; j'ai abandonné 
ce que je savais étre la justice pour favoriser ton ambition 
et je me suis écarté de la vérité que j'avais devant les yeux. 
Rebelle aux lois de l'équité, pour défendre ton pouvoir, j'ai 
pris les armes conire le Cousin du Prophéte, contre celui 
qui le premier a embrassé l'islam et émigré avec le Pro- 
phéte. Si nous avions donné à Ali les gages que tu às requs 
de nous, il se serait montré plus garg envers ses sujets 
et plus magnifique dans ses dons. Maintenant que nous 
avons entrepris celle affaire avec loi, légitime ou injuste, 
nous devons la mener jusqu'au bout. Mais il s'en faut, hélas, 
qu'elle soit légitime! En combattant pour _posséder les 
figuiers et les oliviers du Gawtah (jardins de Damas), nous 
renoncons aux fruits délicieux et aux fleuves du Paradis. » 
En achevant ces mots, il se mit à la téte de sa tribu et 
courut au combat. 


CHAPITRE LXXX. 367‏ 
JU z> iss‏ قام اليه نساوہ دن عليه سلاحه ما 
خلا الشيبانية بنت هان بن قبيصة خر ج $ هذا اليوم 
واقبل على الشيبانية JU,‏ لها قد عبات اليوم لقومك وايم الله 
a)‏ لوس وسال D‏ 
منهم فقالت له ما ابغض الى أن تقاتلهم تال ولم قالت لانه 
لم یتوجھ aie ces‏ فى جاهلية ولا اسلام gor‏ 
g-‏ اقاموہ واخان أن يقتلوك 369 بك قتيلا وقد اتيتهم 
اسألهم ان يهبوا d‏ جيغتك فرماھا بقوس Le,‏ وقال 
ستعلی من اتيك می TE‏ قومك حمل عليه حريث بی 
جابر As‏ فطعنه فقتله وقيل ان الاشتر g t‏ هو الذى 


Obeid Allah, fils d'Omar, se préparait à marcher contre 
l'ennemi et ses femmes l'aidaient à revêtir son armure. Seule, 
la Cheibanite, fille de Hani, fils de Kabicah , se tenait à l'écart. 
Au moment de sortir de sa tente, il s'approcha de cette 
femme et lui dit : « C'est ta tribu que je vais combattre au- 
jourd'hui; Dieu m'est témoin que mon plus vif désir est 
d'attacher à chaque pieu de ma tente un de tes nobles com- 
patriotes. — Combien je déplore que tu les combattes! » ré- 
poudit-elle. Son mari lui en demanda la raison. Elle ajouta : 
« Jamais, avant et depuis l'isiam, ils n'ont eu pour ennemi 
un guerrier au visage de travers (comme le tien) sans le lui 
redresser, Je crains que lu ne sois perdu; il me semble déjà 
ine voir, aprés ta morl, allant les implorer de me rendre 
ton cadavre. » Obeid Allah la blessa d'un coup de son arc 
et lui dit: «Tu sauras bientòt qui je Vaménerai parmi tes 
illustres frères. » H fut percé d'un coup de lance et tué par 
Horeit, fils de Djabir el-Djoufi, ou selon d'autres, par Achter 
en-Nakhá yi; d'après uie troisième version, il périt 06 main 
d'Ali, qui, du méme coup, perça son armure et déchira ses 


368 LES PRAIRIES D'OR. 

AN‏ وقیل أن عليا ضربه ضربة قطع Le‏ عليه مى N NÀ‏ حتی 
Eds‏ رة جوفۃ وان us‏ قال حبى شرب وطلبه 
50d i4‏ بالهرمزان لب ناتی A‏ هذا rh‏ لا یغوتنی فى opa‏ 
وکا نساؤة معاوية فى جيفته 0 ن St‏ ربيعة فيبذلى فى 
جيفته عشرة الان درم ففعلن ذلك 0 ربيعة Labs‏ 
فقال هم Le‏ جيفته جيفة كلب ولا کل بيعها ولكن اذا 
peel‏ فاجعلوا جيفته لبنت فان بن قبیصۃ الشیبان زوجنه 
فقالوا لنسوة عبيد الله ان ARE‏ شد دناه ال .ذنب بغل تم 
ضريناة G>‏ يح خل الى عسكر معاوية فصرخن وقلن هذا 
اشد Make‏ واخبرن معاوية بذلك فقال Gel‏ ايتوا الشيبانية 
وسلوها ان تكلهم فى جيفته ففعلن واتت القوم وقالت انا 


entrailles. Précédemment, lorsque Obeid Allah s'était dérobé 
par la fuite au châtiment qu'il avait mérité en tuant Hor- 
inuzán, Ali avait dit : «S'il m'échappe aujourd'hui, il ne 
m'échappera pas demain. » Aprés la mort d'Obeid Allah, ses 
femmes obtiunrent de Moâwiah la permission d'offrir dix 
mille dirhems aux Benou Rébyäh pour la restitution. du 
corps. Quand elles vinrent le réclamer, i!s consultérent d'a- 
bord Ali, qui leur répondit: « Ce cadavre est celui d'un chien 
et les charognes ne doivent pas se vendre. Cependant vous 
pouvez, si bon vous semble, l'abandonner à sa femme, la 
fille de Hani, fils de kabicah le Cheibanite. » Les Benou 
Rébyâh revinrent et dirent aux femmes d'Obeid Allah : « Si 
vous voulez, nous l'attacherons à la queue d'un inulet que 
nous chasserons à coups de fouet jusque dans le camp de 
Mcâwiah. — Ce serait encore plus cruel pour nous,» 
répondirent-elles en gémissant. Moàwiah instruit par elles 
du peu de succès de leur démarche, leur conseilla d'aller 
trouver la Cheibanite et d'obtenir de cette femme qu'elle 


CHAPITRE LXXX. 369 

بنت هان بن قبيصة وھهذ! زوج القاطع الظالم وقد TR‏ 
ما صار الي فھبوا لى جیفتہ ففعلوا والقت اليهم مطرن خز 
فدرجوة فيه ودفعوة اليها فضت A»‏ وكان Geen‏ فى رجله 
OUR‏ بې فساطيطهم واا تل ھغاومی be‏ 
هذا اليوم حرښ de‏ الناس وتال لربيعة انتم Ss do»‏ 
فانتدب لہ ما ہی عشرة الان او اکثر می ربيعة وغيرهم تد 
جادوا بانفسہم لله des da?‏ امام ېم على البغلة الشبياء 
وهو يقول 

أى يوميى می الوت p‏ يوم لا يقدر أم بوم قور 


وهل وچلوا معه چلة رجل واحہ فلح يبق لاهل الشام صف 


s'adressát elle-même aux Rébyites. Elle y consentit, se pré- 
senta dans leur camp et leur dit : « Je suis la fille de Hani, 
fils de Kabicah. Voici mon époux, c'était un homme entêté 
et violent; je l'ai averti de ce qui devait lui arriver. Rendez- 
moi son corps. - Sa demande ayant été accucillie, elle leur 
jeta une pièce d'étoffe de soie dans laquelle ils enveloppè- 
rent le corps et le lui abandonnérent, aprés avoir attaché au 
pied du cadavre un des piquets de leurs tentes. 

Cependant Ammar et les guerriers que nous avons 
nommés plus haut avaient succombé., Ali excitait le courage 
des siens, et disait aux Rébyites : « Vous cles ma 6 
et ina lance. م‎ Cette tribu et d'autres troupes prêtes à sacrifier 
leur vie pour la cause de Dieu accoururent à son appel au 
nombre de dix mille et au delà. Ali les conduisit au combat, 
sur sa mule grise, en répétant ce vers : 

Quel jour chercherais-je à fuir le trépas? Est-ce le jour où le destin 
m épargne, ou bien le jonr où il me frappera? 

Ses soldats, s'élancantà sa suite commie un seul homme, 

IV. 24 
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معاوية‎ Xa3 إلى‎ P É> أتوأ عليه‎ US وانهزوا‎ uati الا‎ 
dicks وهو‎ o کد‎ Yi وعلى لد يمر بغارس‎ 


وقيل ان هذا الشعر لديل بن ورتا db‏ فى ذلك اليوم تم 
نادی على b‏ معاوية de‏ ای شىء تقتل الناس بينى وبينك هلم 
Ai ٦‏ د eral] ae Lo Ju Gab‏ له الاماور فقال À‏ 
عرو قح انصفك الرجل JU‏ معاوية ما انصف وانك Med‏ 
أنه لم يبارزة رجل قط الا ققلۃ او اسرة فقال ګرو وما J—‏ 
بك الا مباررته فقال له معاوية طمعت فيها بعدى وحقدها 


rompirent les lignes des Syriens, renversérent tous les obs- 
tacles et parvinrent jusqu'à la tente de Moàwiah. Ali fendait 
en deux tous les cavaliers qu'il trouvait sur son passage et 
disait : 

Parmi ceux que je frappe je ne vois pas Moàwiah , cet homme aux yeux 
bridés, au ventre 70 ۴ 


Que sa mére, privée du fils qu'elle chérit, roule avec Ri au fond des 
enfers! 


Quelques-uns pensent que ces paroles furent prononcées 
ce jour-là par Bodeil, fils de Warkà. Ali, provoquant Moà- 
wiah, lui dit: « Pourquoi sacrifier plus longtemps la vie de 
tant d'hommes à notre querelle? Je t'appelle au combat de 
Dieu. Que celui de nous deux qui tuera son adversaire 
jouisse seul du pouvoir!» Amr dit à Moàwiah :« Ce qu'il te 
propose est juste. — Non, répliqua celui-ci; tu sais bien que 
tous ceux qui se mesurent contre lui périssent ou sont faits 
prisonniers. = L'honneur, reprit Amr, exige que tu ac- 
ceptes le défi.» Moàwiah تھا‎ répondit : « Tu désires hériter 


CHAPITRE LXXX. 371‏ 
عليه وقد قيل فى بعض الروايات أن معاوية اقسم على مرو ما 
اشار عليه بهذا ان يبرز di‏ على NE M‏ كرو من ذلك بد 
فبرز فا التقيا عرفه de‏ وشال السيف ليضربه فكشف عورته 
وتال مكرة اخوك لا T‏ څول على رضه وجهه عنه وتال قجحت 
ورجع يرو الى مصافہ D‏ وقد ذكر ھشام بن جد c‏ 
عن الشرق بن القطاى ان معاوية قال لعمرو بعد انقضا شرب 
T 4 4 4 70‏ ٔ اا دوم kanl‏ 
مبارزة على kat col,‏ ما هو قال دعاك الى المبارزة فکنت می 
AS Uo‏ على الحدى للسنتين اما أن ANUS‏ قتکوں قد قتلت 
Job‏ الاقران فتزداد شرنا الى شرفك وأما أن يقتلك فتکوں 


de mon pouvoir, » et tel était en effet le motif de la jalousie 
d'Amr. D'après une autre relation, Moáwiah, lorsque Amr 
lui conseilla d'accepter le combat, le conjura 6۵ 7 
à sa place. Amr ne putse dispenser d'obéir et s'avança contre 
Ali. Quand ils furent en face l'un de l'autre, Ali le recon- 
nut, et déjà il levait son sabre pour le frapper, lorsque Amr, 
découvrant ce qui doit rester caché aux regards, s'écria : 
« Ton frère a été contraint, il n'est pas un héros (Proverbe). » 
Ali détourna les yeux et lui dit : « Ton action est infâme. » 
Amr retourna ensuite parmi les siens. 

Hicham, fils de Mohammed el-Kelbi, rapporte, sur le té- 
moignage de Charki, fils de Katami, qu'aprés l'issue de la 
guerre, Moàwiah dit à Amr :« Ne m'as-tu jamais donné des 
conseils perfides? » Amir s'en défendant, Moàwiah poursuivit: 
« Si fait, tu me trompais lorsque tu m'as conseillé d'accepter 
le défi d'Ali, connaissant la valeur de cet homme.» Amr 
lui répliqua : « En répondant à sa provocation, tu te plaçais 
entre deux allernatives également avantageuses : ou tu l'au- 
rais tué, et, eu le vengeant du meurtrier de ta famille, 


DE 
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استجلت مرافقة الشهداء والصالحيى وحشن JA‏ رفيقا 
فقال معاوية b‏ كرو القانية اشح می الاولى وكان A‏ هذا 
الیوم می القتال ما لم يكن Aa‏ ووج<ات ف بعض النم مى 
اخبار صفين أن هاتم المرقال لما وقع إلى الارض وهو جود 
بنفسه رفع Aalt‏ واذا بعبید الله بی عر مطروحا الى قربه 


l>‏ بی حنی دنا منه ولم يزل يعض على تدييه خی 
تبنت فيه أسنانہ لعدم السلاح والقوة لانه أصيب فوقه Line‏ 
هو ورجل می بكر بن Mis‏ قد زحفا الى عبيد الله Leg‏ 
فنهشاة وانصرن القوم الى مواضعهم وخم ج كل فريق منهم 
AF‏ ما امكن مى PICS‏ فرمعاوية فى خواص می alt‏ 


tu t'illustrais d'une gloire nouvelle; ou il t'aurait tué, et tu 
prenais place au milieu des martyrs et des saints; il est 
glorieux d'étre compté parmi eux.» Moàwiah lui répon- 
dit : « Amr, cette seconde chance eût été plus triste que la 
première. » 

Cette journée fut plus meurtriére que les journées précé- 
dentes. J'ai lu dans quelques relations écrites de la guerre de 
Siffin, que Hachém el-Mirkal, ayant été renversé et frappé 
d'un coup mortel, souleva la téte et apercut Obeid Allah, 
fils d'Omar, qui gisait blessé à ses côtés; il rampa sur les 
mains, et, comme il était désarmé et épuisé, il le mordit au 
sein avec une fureur telle, que ses dents restèrent dans la 
blessure. On retrouva son corps et celui d'un Arabe des 
Benou Bekr ben Wail sur le corps d'Obeid Allah qu'ils 
avaient déchiré tous deux en expirant. 

Le combat terminé, les deux armées se mirent en devoir 
de relever leurs morts autant que cela était possible. 
Moäwiah passant, avec quelques-uns de ses officiers, sur le 
terrain où son aile droite s'était déployée, aperçut le ca- 


CHAPITRE LXXX. 373‏ 
بالوضع الذى كانت مهنته فيه فنظر الى عبد الله بی بديل 
ابن ورتا لخزای معفرا Se‏ وقد كان على ميسرة على حمل 
Kies de‏ معاوية ناصيب de‏ ما قدمنا LA3‏ ناراد معاوية أن 
مغل به dus‏ عرد الل KH Xs SCOR a‏ 
AXI,‏ لا تركتك shia‏ فوهيه له فغطاة بعمامته age‏ فواراه 
Kayla 0‏ الله واريت كبشا می كباش القوم وسيدا می 
خراعة AN),‏ لو ظفرت La‏ نساء راء ا vs H‏ 

Xue نانشا يقول‎ (gall دون هذا‎ Jo 


EX sl 


davre d'Abd Allah, fils de Dodeil, fils de Warkà le Kho- 
zaite, souillé de poussiere et de sang. Ce guerrier, qui com- 
battait à la gauche de l'armée d'Ali, s'était jeté sur la droite 
de Moàwiah et y avait trouvé la mort, comme on l'a vu 
précédemment. Moàwiah voulut exercer des mutilations sur 
son corps, mais Abd Allah, fils d'Amir qui avait été lié 
d'amitié avec le fils de Bodeil, déclara qu'il ne souffrirait 
pas une pareille profanation. Moàwiah lui ayant rendu le 
corps de son ami, il l'enveloppa dans son turban, le trans- 
porta et lui donna la sépulture. « Par Dieu, lui dit Moâwiah, 
tu viens d'enterrer un des plus redoutables guerriers, le chef 
de la tribu des Khozaïtes. اکا‎ pourtant, si nous étions tombés 
entre les mains de leurs femmes, elles auraient. mangé 
notre chair, bien que notre naissance soll au-dessous de 
celle de ce prince; » puis il ajouta ces vers en forme de sen- 
lences : 


Un brave soldat, s'il est mordu par la guerre, reud morsure pour mor- 
sure. L'attaque qui le menace le trouve toujours prêt. 
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هري ركان کی ذماره‎ CANS 
bl i xa bas Seen المنايا‎ ao, 


عليهم وقال أن هعلاء ! 5 س دزالوا Ge Gs‏ دون طعی Er‏ 
KAS‏ النسم وضرب یغلق الہام e‏ العظام وتسقط "ie‏ 
المعاصم والاکف حتى تشدخ جياههم بعمد لك ديد وتنتكر 
هم على الصدور والاذقان اين اهل الصبر وطلاب الاجر 
فقابت اليه عصابة مى Gne‏ من oke‏ الناس فحعا AX‏ 
nv‏ فل Sall xaj) gè‏ وقال امش DEER‏ الراية ھا روید 


Tel qu'un lion rugissant qui défend ses petits, il brise sous ses dents 
le trait que lui lance la mort. 


Ali, voyant que les lignes formées par les Denou-Gassán 
n'élaient pas encore enfoncées, encouragea ses soldats à les 
attaquer et leur dit: « Leur résistance ne cessera que lors- 
qu'ils tomberont inanimés sous vos lances. Que vos sabres 
fendent les tétes, brisent les os, coupent les articulations, 
abattent les mains! Que vos masses de fer fassent ployer les 
fronts de vos ennemis, que leurs longues chevelures se ré- 
pandent sur leurs cous et leurs poitrines. À moi, les soldats 
intrépides; à mol, ceux qui aspirent à une récompense! » 
Une foule de musulmans de toutes les tribus accoururent. 
Ali appela son fils Mohammed, lui remit le drapeau et lui 
dit : « Avance, ce drapeau à la main et sans te hâter. 
Lorsque tes hommes seront en face de l'ennemi, ia lanceen 
arrêt, suspends ta marche et attends mes ordres. » Moham- 
med obéit. Ali, suivi de Haçan, de Hucein, des vétérans de 
Bedr et d'autres Compagnons du Prophète formant un esca- 
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dron de cavalerie, chargea les Benou Gassàn et leurs auxi- 
liaires et en lit un grand carnage. La bataille reprit vers le 
soir la physionomie qu'elle avait le matin. L'aile droite de 
Moàwiah , composée de dix mille soldats des Denou Madhidj 
et de vingt mille hommes bien armés, se porta sur la gauche 
d'Ali et coupa la retraite à un inillier de cavaliers. Abd el- 
Aziz, fils d'el-Harit el-Djouli, accourut avec d'autres parti- 
sans d'Ali pour prendre ses ordres. « Que Dieu te soutienne, 
lui dit celui-ci; fraye-toi un chemin jusqu'à ceux de nos 
frères que l'ennemi a enveloppés et dis-leur de ma part : 
« Prononcez le tekbir et cliargez de votre côté, tandis que 
« nous chargerons du nôtre afin de vous rallier. » 151-7 6 
s'ouvrit un passage à travers les rangs ennemis, rejoignit 
les siens et leur communiqua l'ordre du chef. Ils s'élancé- 
rent aux cris de « Dieu est grand! et par un vigoureux cf- 
fort, opérerent leur jonction avec Ali, laissant neuf cents 
Syriens sur عل‎ terrain, et parmi eux Hawecheh dou Zalim, 
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l'un des chefs yéménites établis en Syrie. Sous le drapeau des 
Benou Dohl, fils de Cheïbän et des autres branches de Ré- 
byàh, combattait el-Hocain, fils de Moundir, fils d'el-Harit, 
fils de Wälah ed-Dohli, qu'Ali a désigné dans ce vers com- 
posé pendant le combat : 


Tandis que l'ombre de notre banniére rouge vacille au gré dn vent, 
l'ordre d'attaquer est donné, et Hocain s'élance le premier. 


Ce cavalier s'étant porté en avant, à la voix d'Ali, l'action 
devint générale. L'arc était devenu inutile et l'on se battait 
au sabre. La nuit ne suspendit pas le combat. Aux chants 
belliqueux des Arabes se mêlaient le choc des lances et les 
cris de la mélée. Les cavaliers se prenaient corps à corps, 
s'enlevaient deleur selle et retombaient ensemble. Cette nuit, 
qui était celle du vendredi, fut surnommée la nuit du gron- 
dement. Ali tua de sa main durant cette journée et la nuit 
qui suivit, mais principalement pendant le jour, cinq cent 
vingt-trois hommes. Chaque fois qu'il frappait il criait : 
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« Dieu est grand! » et chacun de ses coups était mortel. Ce 
fait a été alfirmé par ses fils et par tous ceux qui se tinrent 
sans cesse à ses côtés durant la bataille. Elle continuait en- 
core le inatin : le soleil levant éclaira, à travers un nuage 
de poussière, le champ de bataille couvert d'étendards et de 
drapeaux brisés. H fnt impossible de reconnaitre les heures 
de la prière canonique. C'est alors qu'el-Achter prononça 
ces vers (sur le mètre redjez ) : 

Nous avons tué Hawcheb; le jour en se levant a révélé sa mort. ` 

Avant lui Dou'l-Kalá et Mäbed étaient tombés en attaquant. 

Si vous avez tué parmi nous Abou'l-Yakzän le cheikh des inusul- 


mans, 
Nous avons abattu, dans vos rangs, soixante et dix têtes coupables. 


Ce jour-là, le vendredi, Achter combattait à l'aile droite 
ct la victoire se déclarait pour lui. Déjà les vétérans de 
l'armée syrienne criaient : « Soldats arabes, au nom de Dieu 
protégez vos harems, défendez vos femmes et vos filles! م‎ 
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Moàwiah disait à Amr : «Fils d'el-Assi, nous sommes 
perdus; veille sur ton harem et souviens-toi du gouverne- 
ment de l'Égypte. » C'est alors que, sur le SEH de Amr, 
Moàwiah ordonna à tous ceux qui avaient un Koran de le 
planter au bout de leurs piques. Un grand nombre de 
soldats obéirent et, au milieu du tumulte, on les entendait 
crier : «Que le livre de Dieu s'élève entre nous et vous! 
Qui défendra les frontiéres de Syrie si l'armée syrienne 
périt? Qui défendra les frontières d'Irak, si l'armée d'Irak 
est détruite? Qui restera pour combattre les Grecs, les Turcs 
et les autres infidèles ? » Cinq cents exemplaires du Koran 
s'élevérent au-dessus de l'armée de Moàwiah. Nédjachi, fils 
d'el-Harit, rappelant cette circonstance, a dit : 

Dès le matin les soldats de Syrie élevant au. bout de leurs lances le 
livre de Dieu, le livre par excellence, 


Criaieut à Ali: Cousin de Mohammed ne erains-tu pas de détruire les 
deux choses visibles (le Koran et la famille du Prophète)? 


Ce spectacle émut les troupes d'Irak. « Nous devons obéir, 
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et nous rallier à la parole de Dicu, » disaient-elles. On par- 
lait de déposer les armes, Plusieurs compagnons d'Ali et 
el-Achàt, fils de Kaïs, avec plus d'insistance que les autres, 
]ui disatent : « Moàwiah t'offre une chose Juste. C'est au nom 
du livre divin quil l'appelle, tu dois accepter. » Ali répon- 
dit : « Vous ne m'avez donné que des motifs de satisfaction 
jusqu'à ce que la guerre vous ait mis à l'épreuve, frappant 
les uns, épargnant les autres. Hier encore je vous donnais 
des ordres; aujourd'hui c'est moi qui reçois les vôtres. La 
révolte vous plait. » Achter, s'adressant à Ali, lui dit : « Moà- 
wiah n'a pas de successeur, et, gràce à Dieu, tu n'en manques 
point. D'ailleurs, aurait-il des hommes comparables aux 
liens, il n'a pour lui ni tes victoires, ni ton courage. Croise 
le fer et invoque l'aide du Très-Haut. » Quelques officiers 
parlérent dans le méme sens. Alors Achàt dit à Ali :« Nous 
sommes pour toi aujourd'hui comme nous l'étions hier. 
Mais nous ne savons ce qui peut arriver demain : la lame 
de nos sabres est émoussée et notre vue est troublée. » Plu- 
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sieurs officiers appuyérent cet avis et parlérent longtemps. 
« Malheur à vous! leur dit Ali en arborant le livre divin, ils 
ne veulent ni le consulter, ni s'y conformer; c'est un piége 
qu'ils vous tendent, c'est une ruse, une inachination deleur 
part. » On lui répondit : « Nous ne pouvons, lorsqu'on in- 
voque le livre de Dieu, rester sourds à cet àppel. =Â Mal- 
heureux, répliqua Ali; n'est-ce pas pour faire valoir les 
prescriptions de ce livre, que vous avez pris les armes contre 
ceux qui ont désobéi à Dieu et rejeté sa parole? Défendez 
donc vos droils et la sincérité de votre cause, en continuant 
de combattre vos ennemis. Moàwiah, le fils d'el-Assi, le fils 
(Abou Moait, Habib, fils de Maslamah, les Benou Nabigah 
et tant d'autres n'obéissent ni à l'islam, ni au Koran. Je les 
connais mieux que vous, moi qui, depuis leur enfance, ai 
vécu parmi eux; enfants et hommes faits j'ai apprécié leur 
méchanceté. » Aprés un long débat dont nous avons rapporté 
ailleurs quelques incidents, des voix 8 rappelé- 
rent à Ali le sort qui avait frappé Otmán. 
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Achåt se proposa pour sonder les intentions de Moàwiah. 
« Cela te regarde, lui dit Ali, va le trouver si bon te semble. » 
Achát se présenta chez Moàwiah et l'interrogea; celui-ci 
lui répondit : « Revenons, vous et nous, aux volontés de 
Dieu telles qu'il les a exprimées dans son livre. Faites choix 
d'un hounne en qui vous aurez confiance et donnez-lui vos 
pouvoirs; nous en désignerons un de notre cóté. Dc part 
ct d'autre, on leur fera prendre l'engagement formel de se 
conformer strictement au livre de Dicu, et de ne jamais s'en 
écarter. Quel que soit l'arrêt qu'ils prononceront d'après les 
prescriptions de ce livre, les deux partis devront s'y sou- 
meltre. » Achát approuva cette proposition ct revint la faire 
connaitre à Ali. La majorité l'accueillit avec enthousiasme 
et déclara qu'elle l'adoptait. Les Syriens désignèrent Amr, 
fils d'el-Assi. Dans le camp d'Ali, Achát et ceux qui plus 
tard adoptérent l'apostasie des Kharidjites, mirent en avant 
le nom d'Abou Mouca el-Achári. Ali leur dit : « Si vous avez 
contrarié mes vues, au début de cette affaire, ne me résistez 
pas du moins maintenant. Je ne suis pas d'avis de désigner 
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Abou Mouça. » Achát et ses partisans déclarèrent qu'ils n'en 
voulaient point d'autre. « Malheur à vous! dit Ali; cet homme 
ne m'inspire aucune confiance; il a déserté ma cause et 
in'a flétri dans l'opinion. » Il déroula alors toutes les menées 
dont Abou Mouça s'était rendu coupable et rappela qu'il 
avait fui pendant plusieurs mois, avant d'étre amnistié. Ali 
dit en terminant : « Voici Abd Allah, fils d'Abbas, c'est lui 
que je choisis. = Non, par Dieu, s'écriérent Achát et ses 
partisans, jamais deux hommes de Modar ne seront nos ar- 
bitres! » Ali proposa Achter. Ils répondirent : « Quel autre 
qu'Achter a allumé la guerre civile? — S'il en est ainsi, 
reprit Ali, faites ce qui vous plaira et agissez d'aprés vos 
propres inspirations. » Un message adressé à Abou Mouca 
l'instruisit de ce qui se passait. Ce dernier apprenant que la 
paix allait se conclure rendit gráces à Dieu; et quand on lui 
dit qu'il était choisi pour arbitre, il ajouta : «Dieu cst 
notre maitre et il nous rappelle à lui!» 
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CHAPITRE LXXXI. 


LES DEUX ARBITRES; CAUSES QUI ONT PRODUIT L'ARBITRAGE. 


Un peu avant la guerre de Siffin, Abou Mouca el-Achàri, 
citant d'anciennes traditions, avait tenu le propos suivant : 
« Les fils d'Israël ne cessérent d'ètre agités par des discordes 
civiles que lorsqu'ils élurent deux juges chargés de régler 
les différends de leurs sujets. De même, notre nation sera 
sans cesse bouleversée par la guerre civile jusqu'à ce qu'elle 
ait fait choix de deux arbitres qui slatueront sur les ques- 
lions en litige. » Soweid, fils de Gafalah lui dit alors : «Si 
tu vis jusqu'à cette époque, tu voudras sans doute être l'un 
des deux arbitres. = Moi? demanda Abou Mouca. = Oui, 
toi-méme. » Abou Mouca, se dépouillant de sa tunique, lui 
répondit : « Que Dieu me refuse plutòt l'entrée du ciel et un 
asile sur la terre!» Plus lard, Soweid le rencontra et lui 
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demanda : « Abou Mouça, te souviens-tu de ce que tu me 
disais naguère? — Prie le Seigneur qu'il me pardonne, » 
lui répondit Abou Mouca. 

La feuille d'insiructions portait que les deux arbitres 
feraient revivre ce que le Koran avait institué, et qu'ils 
aboliraient ce qu'il avait aboli; qu'ils n'obéiraient pas à leur 
inclination personnelle et n'auraient recours à aucun stra- 
tagéme. S'il en était autrement, leur décision serait nulle et 
les musulmans seraient dispensés de s'y conformer. Mais Ali 
était mécontent et du choix des deux arbitres, et de l'oppo- 
sition faite à Achter, au moment op la victoire se déclarait 
pour lui. Ce dernier, informé des propos tenus contre Ali 
qu'on allait jusqu'à menacer du sort tragique d'Otmän, s'il 
refusait de faire la paix avec Moàwiah, s'était éloigné fort 
inquiet du danger qui menaçait le khalife. Ali, s'adressant 
aux deux arbitres, leur dit: « Que l'arrêt rendu par vous soit 
exactement conforme au livre de Dieu, livre qui est tout 
entier en faveur de ma cause. Si vous ne jugez pas d'apres 
le texte sacré, votre jugement sera frappé de nullité. » 
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L'entrevue des deux arbitres, dans une localité sise entre 
Koufah et la Syrie, fut reculée jusqu'au mois de ramadàn 
et la feuille d' اسم‎ fut rédigée dans les derniers jours 
du mois de safar, l'an 37 de P KaR, ou, selon d'autres, le 
mois suivant. El-Achát parcourait le camp et donnait lecture 
de cette feuille d'un air satisfait et joyeux. Quand il s'arréta 
dans le campement des Benou Témim, où se trouvaient 
plusieurs de leurs chefs et entre autres, Orwah, fils d Odeyah 
le témimile, lequel était frère de Belal P hérétique, il en fit 
la lecture devant eux. Une longue discussion surgit alors 
entre Achàt et ceux qui lecot i ils lui reprochèrent 
d'être l'instigateur de cette affaire, et de les empécher de 
combattre leurs ennemis, ense confiant à la volonté de Dien. 
Orwah, fils d'Odeyah, lai dit : « Avez-vous donc la juri- 
diction religieuse? Est-ce à vous d'exécuter les ordres et les 
prohibitions de la loi divine? Sachez que l'autorité appar- 
lient à Dieu seul. »Orwah fut le premier qui formula ce prin- 
cipe; mais il y a quelques doutes à cet égard. Puis tirant 
son sabre, il voulut en frapper el-Achât; mais son cheval 
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se dérobant par un soubresaut, le sabre glissa sur la croupe 
du cheval d'el-Achát, qui échappa ainsi à la mort. 

Ces querelles sur la religion et l'arbitrage furent le seul 
obstacle à l'union qui allait s'établir entre les tribus du 
Yémen et les descendants de Nizar. Ün poéte témimite a 
parlé en ces termes de "l'attentat d'Orwah, fils d'Odeyah, 
contre el-Achàt : 


Oses-tu bien, fils d'Odeyah, menacer de ton sabre el-Achát dont le 
front porte une couronne? j 

Pense aujourd'hui à ce que dit Ali et obéis : car de tous les êtres, Ali 
est le meilleur. 


On n'est pas d'accord sur les pertes éprouvées à Siffin 
par l'armée de Syrie et l'armée d'Irak. Ahmed, fils d'ei- 
Dawraki, croit, sur l'autorité de Yahia, fils de Moyin, que 
cent dix mille hommes furent tués dans les deux armées, 
en cent dix jours; quatre-vingt-dix mille du cóté des Syriens 
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et vingt mille parmi les troupes d'Irak. Notre opinion est 
que le chiffre de l'armée de Syrie qui combattait à Siffin 
est de beaucoup supérieur à l'évaluation qui en a été don- 
née: nous le portons à cent cinquante mille soldats, non 
compris les pages et les valets, ce qui éléve l'effectif des 
troupes de Syrie, combattants, valets, etc. à trois cent 
mille hommes et an delà. En effet chaque soldat avait au 
moins un valet à ses ordres, plusieurs en avaient cinq, dix 
et méme davantage, tant écuyers que valets. L'armée d'Irak 
comptait cent vingt mille combattants, outre les gens de suite 
et les valets. El-IHeitem, fils d'Adi; Charki, fils de Katami; 
Abou Mikhnef Lout, fils de Yahia et d'autres chroniqueurs 
évaluent, comme nous l'avons fait précédemment, (ci-dessus 
p. 293) la perte totale des deux partis à soixante et dix inille 
hommes; à savoir: quarante-cinq mille dans l'armée deSyrie 
et vingt-cinq mille dans l'armée d'Irak, dont vingt-cinq vé- 
térans de Dedr. Quoique, aprés chaque affaire, le nombre des 
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morts fût relevé et inscrit, il ne put l'être avec une exacti- 
tude rigoureuse, attendu que si l'on parvint à compter les 
soldats tués sur le champ de bataille, il n'en fut pas de 
méme de ceux qui se noyérent, de ceux qui furent tués 
daus le désert et dévorés par les animaux carnassiers. Ces 
raisons et d'autres encore jettent une grande incertitude sur 
l'évaluation dont nous parlons. ` 

Une femme originaire d'Irak, qui avait perdu trois de ses 
fils à Siffin, fut entendue récitant ces vers : 


Pleurez, mes yeux, pleurez toutes vos larmes sur ces braves, , 7 
des tribus arabes; ۱ 

S'ils n'avaient perdu la vie, peu leur importait auquel des chefs korei- 
chites devait rester la victoire. 


Une fois l'arbitrage décidé, la discorde éclata dans tous 
les rangs : partout on voyait les soldats se séparer les uns 
des autres; le frére s'éloignait du frére, le fils abandonnait 
son pére. Alarmé de telles discordes, et prévoyant que ces 


CHAPITRE LXXXI. 38‏ 
باختلان ENS‏ وتفاوت الرأى وعدم النظام Pad‏ وما لحقه 
مى GIL‏ عنهم وكقر الكحكم فى جیش اهل العراق وتضارب 
القوم بالمقارع ونعال السيوف وتسابوا ولام كل فريق منھم الاخر 
ó‏ رأيه وسار على دوم اللوفة ولحق معاوية بالشام ونزل دمشق 
وفرق عساکره A‏ كل جند منهم EE SE‏ عل 
اآلوفۃ انحازت xs‏ اتی عشر الغا مى القرآء P rég‏ فےتوا 
بحرورآء قرية می pts PERO ND‏ سر نو بي 
القهى وعلى صلاتہم عبد الله بن DÉI‏ الیشکری می بكر بی 
er Jis‏ على اليهم فکانت À‏ معهم مناظرات فح خلوا 
Leur‏ اللوفة وانما سموا لحرورية لاجماعهم فى هده القریۂ 
fol,‏ اليها وقد 555 بھی بن معیی JE‏ حدثنا وهب بی 


querelles détruiraient la discipline et lui aliéneraient le cœur 
de ses soldats, Ali donna le signal du départ. Mais le dé- 
bat s'envenima dans le sein de l'armée d'Irak; les soldats 
se frappaient de leurs masses d'armes et du plat de leur 
sabre; les deux partis s'accablaient d'injures et de reproches. 
Lorsque Ali eut repris le chemin de Koufah , Moàwiah ren- 
tra en Syrie. À peine arrivé à Damas, il licencia son armée 
et chaque corps regagna ses foyers. Aprés le retour d'Ali à 
Koufah, douze mille hommes, lecteurs du Koran et autres, 
se réunirent dans un bourg des environs de Koufali, nommé 
Harourá ; ils élurent pour chef Chébib, fils de Rebyi le témi- 
mite, et pour imam Abd Allah fils d'el-Kawwa el-Yachkori 
de la tribu de Bekr ben Wail. Ali vint les trouver et cut 
avec eux plusieurs conférences, à la suite desquelles ils ren- 
trèrent ensemble à Koufah. Cette troupe dut son nom de 
Harouryeh au village où ele s'était réfugiée et réunie. Yahia, 
fils de Moyin, rapporte le fait suivant, d'après Wehb, fils de 
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Djabir, fils de Hazim, qui le tenait de Salt, fils de Bahram : 
Durant le séjour d'Ali à Koufah, les Harouryeh lapostro- 
phant un jour, pendant qu'il était en chaire, lui dirent: « Tu 
te laisses abattre par l'adversité, et, cédant aux événements, 
tu acceples une proposition indigne. À Dieu seul appar- 
lient la décision. — J'attends son jugement contre vous- 
mêmes, » répondit Ali. Les séditieux reprirent : «fl a été 
déjà révélé, à toi et à ceux qui tont précédé, que si tu 
donnes à Dieu des associés, tes oeuvres deviendront stériles 
et tu seras parmi les hommes décus dans leurs espérances. » 
(Koran, XXXIX, 65.) Ali répondit par le verset : « Prends 
patience, car les promesses de Dieu sont sincères. Ne te laisse 
pas séduire par ceux dont la foi est incertaine. » (ibid. XNXX, 
60.) 

L'an trente-huit de l'hégire, les deux arbitres se rencon- 
irérentà Dawmatel-Djandal, ou, d'après quelques-uns, dans 
un autre lieu. Nous avons déjà parlé des divergences d'opi- 
nions à cet égard (ci-dessus, p. 294). Par l'ordre d'Ali, Abd 
Allah, fils d'Abbas, et Choraih, fils de Hani el-Hamdàpi, 
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avec quatre cents hommes, accompagnérent Abou 54 
el-Achàri. De son côté Moàwiah fit escorter Amr par une 
troupe de quatre cents hommes, sous les ordres de Chorah- 
bil, fils de Simt. Quand on fut proche du lieu désigné pour 
le rendez-vous, Ibn Abbas dit à Abou Mouça : «Sache 
qu'Ali ne vonlait pas de toi pour arbitre, à cause de ta fai- 
blesse d'esprit et du grand nombre d'intrigants qui t'en- 
tourent. Mais l'armée t'a imposé au khalife : elle en sera 
punie un jour, je le crois, car lu portes avec toi la mauvaise 
fortune des Arabes. N'oublie pas, du moins, qu'Ali a été 
proclamé par ceux-là mêmes qui avaient proclamé Abou 
Bekr, Omar et Otmàn. Il n'y a en lui aucun vice qui puisse 
entrainer sa déchéance, pas plus qu'il n'y a en Moäwiah 
ancune qualité qui lui donne des droits au souverain pou- 
voir.» Au moment de rejoindre Abou Mouca, Amr alla 
prendre congé de Moáwiah , qui Ini dit : « Père d'Abd Allah, 
lu sais qu'Abou Mouca a été imposé à Ali par le peuple 
d'Irak, tandis que nous l'avons désigné de plein gré, moi et 
le peuple de Syrie. L'honune avec lequel tu vas te trouver 
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L’enirevue d'Amr et d'Abou Mouca eut lieu pendant le 
mois de ramadán, l'an 38. Amr dit à Abou Mouça : 


: Prends la parole et fais-en un bon usage. = Non, répon- 
dit Abou Mouça, parle le premier. — Je n'y consentirai 


jamais, reprit Amr; pourrais-je prendre le pas sur toi, 
lorsque ton àge, ton titre de Conipagnon du Prophète et ton 
caractére d'hóte t'assurent des droits incontestables? » Abou 
Mouça prit la parole. Aprés avoir invoqué et béni le nom 
de Dieu, il rappela les événements qui troublaient la société 
musulmane et les discordes qui déchiraient ses membres; 
puis, s'adressant à Amr, il ajouta : « Cherchons, avec l'aide 
de Dieu, les moyens propres à ramener la concorde, à effa- 
cer nos discordes, en remédiant aux maux qui nous di- 
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visent.» Amr applaudit à cette résolution et dit : « Tout 
discours a un commencement et une fin. Or dans la chaleur 
de la discussion, nous pouvons être entraînés assez loin 
pour perdre de vue notre point de départ. Il est bon que 
nos paroles soient recueillies par écrit et consignées dans un 
procès-verbal qui fera foi entre nous.» Ayant obtenu le 
consentement de son collègue, Amr envoya chercher du 
papier et un écrivain : celui-ci n'était autre qu'un serviteur 
aux gages d'Amr, lequel dans l'intérêt du stratagème qu'il 
méditait, lui avait recommandé de placer son nom avant celui 
d'Abou Mouca. Puis il lui dit en présence de l'assemblée : 
« Écris et sois notre notaire. Toutes les fois que l'un de nous 
deux t'invitera à mettre quelque chose par écrit, consulte 
d'abord l'autre et n'écris que s'il Uy autorise En cas de refus, 
attends jusqu'à ce que nous nous mettions d'accord. Ecris : 
« Au nom de Dieu clément et miséricordieux. N... et N... 
ont arrêté ce qui suit.» Le scribe écrivit ces paroles en 
commençant par le nom d'Amir. Celui-ci lui dit: Fils des, 
clave, pourquoi mettre mon nom en première ligne? On 
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dirait qu Abou Mouca a méconnu ses propres droits.» Le 
scribe inserivit en tête le nom d'Abd Allah, fils de 5 
(autres noms d'Abou Mouça). Amr continua ainsi : « Les- 
quels déclarent confesser qu'il n'y a d'autre Dieu que Dieu 
l'unique; qu'il n'a pas d'associé; que Mohammed, son servi- 
teur et son apótre, a été envoyé avec la vraie direction et 
la religion véridique, pour la manifester au-dessus de toute 
autre religion, en dépit des polythéistes. » Amr poursuivit: 
« Nous reconnaissons qu'Abou Bekr est le vicaire de.l'apótre: 
de Dieu; qu'il s'est conformé dans ses actes aux préceptes du 
livre divin et aux pratiques du Prophète et qu'il s'est acquitié 
de son devoir en toute sincérité, jusqu'à l'heure ه٥‎ Dieu l'a 
rappelé. Écris » dit Abou Mouça au greffier. Une semblable 
déclaration fut faite sur Omar, et Abou Mouca en ordonna 
l'insertion. Amr continua : «Ils déclarent qu'Otmän a élé in- 
vesti de cette charge aprés Omar, du consentement des mu- 
sulmians et par délibération des Compagnons du Prophète 
(que Dieu lui aceorde son salut et qu'il les agrée!); ils décla- 
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cela que nous siégeons ici, » interrompit Abou Mouca. « Il faut 
pourtant reconnaitre, dit Amr, si Otmàn était infidèle ou 
croyant. = ال‎ était croyant, » répondit Abou Mouça. — « Or- 
donne alors que cela soit consigné par écrit. » Abou Mouca 
donna cet ordre au greffier. Amr reprit : « EL si Otmàn a été 
tué justement ou injustement. — Injustement! » s'écria Abou 
Mouca. « Dieu, poursuivit Amr, n'a-t-il pas investi les amis 
de la victime du pouvoir de venger son sang?» Abou Mouca 
en convint. « Connais-tu, lui demanda Amr, un ami d'Ot- 
mûn plus puissant que Moàwiah? = Non, » dit Abou Mouca. 
a Sil en est ainsi, Moàwiah n'est-il pas tenu de poursuivre 
le meurtrier partout où il se trouve, jusqu'à ce qu'il le tue 
ou qu'il succombe lui- méme? — Cela est vrai, » dit Abou 
Mouca. « Écris,» dit Amr au greflier; ce que fit celui-ci, 
après avoir obtenu و‎ VEMO d'Abou Mouca. Amr ajouta: 
«Nous fournirons la preuve qu'Ali est le meurtrier d'Ot- 
mûn.» Abou Mouca l'interrompit : « C'est là une opinion 
toute nouvelle dans l'islam et qui n'a point de rapport avec 
le but de notre conférence. Cherchons plutôt le moyen de 
rétablir, avec l'aide de Dieu, la concorde parmi le peuple 
de Mabammed. = Quel est ce moyen?» demanda 67 
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« Tu sais, reprit Abou Mouca, que les habitants de l'Irak 
ne voudront jamais de Moàwiah, pas plus que les Syriens ne 
voudront d'Ali. Eh bien, destituons-les tous les deux et nom- 
mons à leur place Abd Allah, fils d'Omar. » Or, Abd Allah 
avait épousé la fille d'Abou Mouca. Amr demanda si Abd 
Allah se chargerait de venger Otmàn. « Oui, répliqua Abou 
Mouca, si c'est le peuple qui l'y excite.» Amr feignit d'é- 
pouser les sympathies d'Abou Mouça et de lui donner son 
assentiment; en méme temps, il lui demanda ce qu'il peu- 
sait de Saad. Abou Mouça rejetant ce candidat, Amr lui 
proposa différents noms: ils furent également repoussés par 
Abou Mouça, qui ne voulait personne autre que le fils d'O- 
mar. Alors Amr prit le procés-verbal, le plia et le placa 
sous son pied, aprés qu'il eut été revétu du cachet des deux 
arbitres; puis, il adressa à Abon Mouqa cette question : « Si 
l'Irak reconnait Abd Allah, et si la Syrie le rejette, feras-tu 
la guerre à la Syrie? — Non,» répondit Abou Mouca. « Si 
au contraire, la Syvie accepte Abd Allah tandis que l'Irak le 
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refuse, feras-tu la guerre à l'Irak? — Non, » répondit encore 
Abou Mouca. Amr continua : « Puisque tu recherches l'ar- 
rangement de cette affaire et l'intérêt des musulmans, lève- 


toi, harangue l'assemblée, révoque nos deux candidats en- 
semble, et nomme ensuite celui que tu veux leur donuer 


pour successeur. — Lève-toi le premier, répondit Abou 
Mouça, et parle; tu mérites la préséance. — Non, répli- 


qua l'autre, je ne veux pas passer avant toi; d'ailleurs, les 
paroles que nous adresserons au peuple seront identiques. 
Lève-toi donc, selon la justice. » Abou Mouca se leva, invo- 
qua et glorifia le nom de Dicu, puis il dit : «Musulmans, 
aprés avoir mürement réfléchi à cette affaire, nous pensons 
que le moyen le plus ellicace pour ramener la sécurité et 
la paix, réprimer les dissensious et l'effusion du sang et ré- 
tablir la concorde, est de révoquer Ali et Moàwiah. En con- 
séquence, je dépose Ali comme je dépose ce turban; » et 
portant la main sur son turban, il s'en dépouilla. « Nous 
élevons au khalifat un homine dont le père a été Compa- 
gnon du Prophète et qui Va été lui-mème: cet homme est 
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Abd Allah, fils d'Omar; ۰ et il lui prodigua les éloges, afin 
de lui gagner les sympathies de l'assemblée. Dés qu'Abou 
Mouca eut quitté sa place, Amr se leva. ll commença par 
invoquer et bénir le nom de Dieu et appeler ses bénédic- 
tions sur le Prophète, après quoi il s'exprima ainsi : « Musul- 
mans , Abou Mouca Abd Allah, fils de Kais, vient de déposer 
Ali et de le dépouiller de l'autorité qu'Ali réclamait : il a agi 
en parfaite connaissance de cause. À mon tour, je me joins 
à lui etje dépose Ali: en conséquence, je proclame Moâwiah 
et le reconnais pour mon chef et le vótre. Attendu qu'Abou 
Mouca a déclaré dans le procès-verbal qu'Otmàn a été tué 
injustement et martyr de la foi; que son ami a le pouvoir de 
poursuivre le meurtrier partout oü il se trouve; considérant 
que Moàwiah a été le Compagnon du Prophète et que son 
père a eu le méme honneur, je déclare que Moàwiah est 
notre khalife et qu'il a droit à notre obéissance et à notre 
serment, à la condition de venger la mort d'Otmàn. — Il 
ment! s'écria Abou Mouca, nous n'avons pas nommé Moû- 
wiah, nous l'avons, au contraire, déposé, et Alt en méme 
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temps que lui. = C'est Abd Allah, fils de Kais, qui ment, 
reprit Amr, car il a déposé Ali et je n'ai pas déposé Moi- 
wiah. » 

Voici ce que j'ai lu dans une autre source de traditions. 
Les deux arbitres tombèrent d'accord sur la déposition d'Ali 
el de Moàwiah et convinrent que le peuple serait ultérieure- 
ment convoqué pour élire le chef qui lui conviendrait. Invité 
par Amr à parler le premier, Abou Mouca s'exprima en ces 
termes : « Je dépose Ali et Moáwiah; c'est à vous à régler eu- 
suite vos affaires. » Il s'éloigna, et Amr prenant sa place dit : 
« Cel homme vient de déposer son maître; comme il a dé- 
posé Ali, je le dépose à mon tour et donne le pouvoir à mon 
maitre Moàwiah. — Que fais-tu? s'écria Abou Mouca, puisse 
Dieu te confondre! tu es un fourbe et un scélérat, un 
homine tel que loi est un ûne chargé de livres. — Que 
Dieu te maudisse! répondit Amr, le fourbe, le scélérat c'est 
toi; tu ressembles au chien qui lèche la main qui le frappe 
ou le caresse!» et d'un coup de pied il renversa Abou 
Mouca. indigné de cet acte, Choraih, fils de Hani el-Ham- 
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dàni, cingla d'un coup de fouet la tête d'Amr. Quant à 
Abou Mouca, il se retira aussitôt, monta à cheval et se rendit 
à la Mecque. ll ne retourna plus à Koufah, son séjour ha- 
bituel et celui de ses enfants, et jura de ne jamais se pré- 
senter devant Ali. Saad et le fils d'Omar se retirérent à Jéru- 
salem, où ils prirent ihram (se mirent en retraite). Eimen, 
fils de Khozaimah, fils de Fatik el-Acédi, parlant des deux 
arbitres, a dit : | 


Si le peuple se défendait contre l'adversité, à l'aide d'un jugement 
éclairé, c'est le fils d'Abbas qu'il vous aurait opposé; 

Au lieu de se défendre avec les armes inoffensives des Yéménites, qui 
ne savent pas recourir à la ruse. 


Un autre poéte présent à l'arbitrage, et témoin des discus- 
sions des deux arbitres, s'exprime ainsi : 
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Acceptons les décrets de Dieu, lui seul peut en prononcer; reconnais- 
sons la souveraineté de Dieu, le. Prophéte et la prière. 

Obéissons au guide chauve, à Mi notre imam, obéissons à ce cheikh 
dans la bonne et la mauvaise fortune. 

Vivant ou mort obéissons-lui, car il nous dirige dans les voies du salut 
et l'accomplissement de la loi divine. 


Ibn Ayan s'adresse à Abou Mouca lui-même dans ces 
vers : 


Tu as joué de malheur, Abou Mouca; mais un vieillard tel que toi est 
digne de pardon et à l'abri de la médisance. 

Fils de Kais, Amr n'a pas été sincere avee toi, que Dieu pardonne au 
cheikh du Yémen! 

Ce soir-là, ti méritais de l'indulgence, car tu chancelais et ton cœur 
était palpitant. 

Tu te mordais le poing avec désespoir; mais a quoi cette marque de 
fureur pouvait-elle te servir? 


Ir. 26 
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D'autres historiens soutiennent qu'il ne se passa entre les 
deux arbitres que ce qui fut consigné dans le procés-verbal 
à savoir : l'aveu fait par Abou Mouca qu'Otmän avait été 
tué injustement et d'autres détails qu'on a lus ci-dessus. On 
prétend que ni l'un ni l'autre ne baranguérent l'assemblée. 
D'après cette version, Amr aurait dit à Abou Mouga : « Dé- 
signe le candidat de ton choix, afin que nous le discutions. » 
Abou Mouça proposa le fils d'Omar, puis il dit à Amr : « Je 
viens de nommer mon candidat, à ton tour de me faire 
connaitre le tien. — Soit, reprit Amr, je vais te proposer 
l'homme de cette nation qui a le plus d'empire sur nous, 
l'esprit le plus vigoureux, le politique le plus profond: c'est 
Moáàwiah, fils d'Abou Sofiàn. = Non, s'écria Abou ۹. 
cet homme n'est pas digue du souverain pouvoir. = Eh 
bien, continua Amr, je vais t'en citer un autre qui ne lui 
est pas inférieur. — Quel est-il? » demanda Abou Mouca. «1l 
se nomme Abou Abd Allah Amr, fils d'el-Assi.» À ces 
mots, Abou Mouca comprit que son interlocuteur se nio- 
quait de lui et répondit : «Tu m'as trompé, que Dieu te 
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maudisse! » et le reste de leur entretien dégénéra en invec- 
lives. 

Abou Mouca se retira ct partit pour la Mecque; aussitót 
après son départ, Amr retourna dans sa demeure sans se 
présenter chez Moàwiah. Ce dernier l'ayant mandé chez lui, 
Amr lui fit répondre : « J'allais chez toi lorsque j'avais besoin 
de toi; puisque, à ton tour, tu as besoin de mes services, il 
est juste que tu viennes me trouver.» Moàwiah comprit 
quels étaient les projets d'Anr, ct, aprés mûres réflexions, il 
eut recours à un stratagème. Il fit préparer un copicux repas, 
puis réunit ses officiers, ses affranchis et les gens de sa maison 
et leur dit: Je donnerai à déjeuner chez Amr. Lorsque je 
dirai de servir, laissez ses affranchis et ses serviteurs se 
mettre à table. À mesure que l'un d'eux aura terminé son re- 
pas etse lèvera, que l'un de vous prenne sa place. Aprés qu'ils 
seront tous sorüs de la salle et qu'il n'en restera plus un 
seul, fermez la porte et empéchez qui que ce soit des leurs 
d'entrer sans ma permission. » À l'arrivée de Moàwiah, Amr 
était assis sur des coussins : il ne se leva pas et ne l'invita 


26, 


404 ` LES PRAIRIES D'OR. 

يضعها فهن sl‏ ويندب لخلافة می رای جری بینم ها كلام 
كقير JE Las GV,‏ له عرو ھ١ oU‏ ال دی بين وبینء 
lake‏ می TAD‏ الامر وعرض على رجالا لم ارم اھلا وهذا الامر 
الى اسخلف عليه من شت قد اعطاق Jol‏ الشام عهودهم 
A AMI,‏ یشبع می تری فلا فقال معاوية DIR Mo pM b‏ 


pas à s'asseoir. Moàwiah s'assit par terre en s'appuyant sur 
le bord des coussins. Par cet acte d'arrogance, Amr mon- 
trait assez qu'il se considérait comme le maitre de la situa- 
tion, qu'il pouvait disposer du pouvoir en faveur de qui il 
voulait, et appeler au khalifat qui bon نما‎ semblait. Aprés 
avoir parlé de choses et d'autres, Amr dit à son hôte: « Voici 
la pièce rédigée entre Abou Mouca et moi, et revêtue de nos 
cachets. Par cet écrit, il a reconnu qu'Ounàn a été tué injus- 
tement et il a exclu Ali du khalifat. J'ai repoussé: comme 
indignes les différents candidats qu'il m'a présentés. En ré- 
sumé, ce soin me regarde et je nommerai qui je voudrai, 
car l'armée de Syrie m'a donné sa parole et a prêté serment 
entre mes mains. » Moàwiah causa pendant une heure, il sut 
détourner la conversation et dérider son interlocuteur par 
ses saillies, enfin il lui dit: « Y a-t-il à déjeuner chez toi? » 
Amr lui répondit : « S'il s'agit de rassasier tout ce monde, 
non.» Moàwiah appela un de ses pages et lui ordonna de 
servir les mels qu'il avait apportés. Quand on eut servi le 
repas préparé d'avance, Moâwiah dit à Amr d'inviter ses af- 
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franchis et les gens de sa maison. Amr les fit venir, puis il 
pria Moàwiah d'y inviter aussi ceux qui l'avaient accompa- 
gné. « Soit, répondit Moäwiah, mais que vos gens se mettent 
à table les premiers; les miens prendront leur place. A me- 
sure qu'un homme de la suite d'Amr se retirait, un 6 
de la suite de Moàwiah le remplaçait; lorsque tous les servi- 
teurs Amr furent partis et qu'il ne resta plus que les gens 
de Moàwiah, celui d'entre eux qui avait été posté à cet effet. 
se leva et ferma la porte. « Je suis pris!» s'écria Amr.« Oni, 
par Dieu, lui répondit Moäwiah , entre nous il n'y a plus que 
deux choses, et je t'en laisse le choix : ou tu me préteras ser- 
ment, ou tu vas mourir; choisis l'une ou l’autre. » Amr lui 
dit : « Laisse-moi du moins appeler mon serviteur Werdân, 
alin que je le consulte et lut demande conseil. — Non, par 
Dieu, répliqua Moàwiah, tu ne le verras pas et lui-même 
ne le reverra que mort ou lié par le seruient en question. = 
Et le 7 d'Égypte, demanda Amr, me le promets- tu 


alors? L'Egypte, reprit Moåwiah, l'appartiendra la vie 
durant. » Quand ils se furent engagés l'un à l'autre par ser- 
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ment, Moàwiah appela les officiers de l'armée de Syrie, sans 
permettre à la suite Amr d'entrer avec eux. Amr, s'adres- 
sant aux nouveaux venus, leur dit : «J'ai cru devoir préter 
serment à Moàwiah , parce que je ne connais pas d'homme 
plus capable que lui de gouverner notre nation. » Moàwiah 
recut alors le serment des troupes de Syrie et revint auprés 
des siens avec le titre de khalife. 

Ali, apprenant ce qui s'était passé entre Abou Mouça et 
Amr, dit à ses partisáns : «Je vous avais prévenus des 
suites de cet arbitrage et j'avais raison de vous l'interdire; 
mais vous teniez à faire de l'opposition. Que pensez-vous 
de l'avenir qui vous attend, depuis que vous m'avez rejeté? 
Par Dieu, je connais celui qui vous a poussés à la révolte et 
à la défection, et, si je voulais, il me serait aisé de le punir. 
Mais (le châtiment de) Dieu est derrière lui. » H désignait 
sans doute par ces paroles Achat, fils de Kais. « En vous 
dictant mes volontés, continua Ali, je pouvais m'appliquer 
ce vers d'Abou Heitem : 


Je leur ai fait connaitre mes ordres sur le penchant du mont Liwa; 
mais ils n'ont distingué leur route qu'aux premières lucurs du lendemain. 
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«Que Dieu damne celui qui a poussé à cet arbitrage! 
tuez-le lors méme que sa tête s'abriterait sous mon propre 
turban. Ces deux hounnes, ces deux arbitres choisis par vous, 
out méconnu la loi de Dieu, pour ne juger que d'aprés leurs 
passions, sans argumentation et en dehors du droit mani- 
feste. Ils ont étouffé ce que le Koran avait ranimé, et rendu 
la vie à ce que le Koran avait détruit. L'expression de leur ju- 
gement est pleine de contradictions. Dieu ne les a pas guidés 
ni éclairés de sa gràce. Qu'ils soient excommuniés par le 
Très-Haut, par son apôtre et par tout bon musulmau! Et 
maintenant armez-vous pour la guerre sainte, préparez-vous 
à partir et retournez au camp avec la permission de Dieu. 3 

Nos sectes religieuses sont partagées sur le compte des 
deux arbitres. Dans notre ouvrage intitulé, Discours sur les 
principes des croyances, nous avons recueilli les opinions, les 
différents systèmes et les arguments sur lesquels s'appuient, 
en ce qui concerne cette question, les sectes nées dans le 
sein de l'islam, comme les Kharidjites, les Mótazales, les 
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Chiites et d'autres écoles. En outre, on trouvera dans nos 
Annales historiques les discours tenus par Ali en diverses 
circonstances, ses harangues, son opinion sur l'arbitrage et 
la répugnance qu'il manifesta à cet égard; les reproches 
qu'il adressa aux musulmans aprés la conférence des ar- 
bitres; et par quel langage, avant cet événement, il chercha 
à dissuader ceux qui insistaient en faveur d'Ábou Mouca 
et d'An, C'est alors qu'il lenr dit : « Les hommes choisissent 
ordinairement ceux qui sont le plus étroitement liés à leurs 
intéréts; vous, au contraire, vous avez élu ceux qui sont 
le plus intimement liés avec vos ennemis. Rappelez-vous 
pourtant ce qu'Abd Allah, fils de Kais, disait hier : « La 
« guerre d'Ali est une insurrection. Détendez vos cordes et 
« brisez vos arcs; car, s'il est de bonne foi, il s'engage dans 
«une fausse route sans y être forcé; s'il ment, de lourdes 
* charges pèsent sur lui.» Tel fut en effet le langage tenu 

par Abod Mouça, lorsqu'il voulut rendre Ali impopulaire, 
لے‎ ses partisans dans l'inaction et les séparer du kha- 
life dans ses différentes expéditions, telles que la bataille 
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du Chamcau et d'autres encore. Dans une de ses Séances, 
Ali se plaint en ces termes, de plusieurs koreichites, que 
de nombreux rapports lui dénonçaient conimerefusantle ser- 
ment de fidélité et combattant son autorité par des ma- 
nœuvres déloyales : « Les koreichites prétendent que le fils 
d'Abou Talib est brave, mais qu'il ne sait pas faire la guerre. 
Malheur à eux (littéralement : que leurs mains soient rem- 
plies de terre). Y a-t-il un seul d'entre eux qui ait conduit 
la guerre avec plus de vigucur que moi? Je n'avais pas cn- 
core vingt aus, que j'étais vieux dans le métier des armes 
et voici que j'ai dépassé la soixantaine; mais un chef perd 
son discernement en perdant son autorité, » 

Après ce rapide résumé des guerres du Chameau et de 
Siffin et de la conférence des arbitres, nous allons donner 
quelques renseignements sommaires sur la journée de Neh- 
rewàn, après lesquels nous présenterons le récit du meur- 
tre d'Al. Au surplus tout ce qu'on vient de lire et ce qui va 
suivre a été développé dans nos ouvrages précédents. 
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EAPÉDITION D'ALI CONTRE LES RÉVOLTÉS DE NEIHREWAN; MORT DE 
MOHAMMED, FILS D'ABOU BEKR; MORT D'ACHTER EN-NAKHAYI, 
AVEC D'AUTRES DÉTAILS QUI SE RATTACHENT À CE SUJET. 


Les Kharidjites, au nombre de quatre mille, se réuni- 
rent sous les ordres d'Abd Allah, fils de Wehb er-hacibi, 
auquel ils prétérent serment. Arrivés à Médain (Ctésiphonj, 
ils égorgérent et coupérent en morceaux Abd Allah, fils de 
Houbab, gouverneur de cette ville au nom d'Ali. Ils fendi- 
rent le ventre de sa femme, qui était grosse, et massacré- 
rent plusieurs autres femmes. Ali, sortant de Koufah avec 
soixante-cinq mille hommes levés dans cette ville, reçut 
d'Ibn Abbas, son lieutenant à Basrah, un renfort de trois 
mille hommes sous les ordres d'el-Ahnef, fils de Kais et de 
Haritah, fils de Kodamah es-Saadi (an 38 de lVhégire). Il 
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s'arrêta à El-Anbar et y réunit toutes ses forces. Dans une 
harangue adressée à ses troupes pour les exciter à la guerre 
sainte il leur dit : « Marchez contre les meurtriers des Mo- 
hadjirs et des Ansars. Il y a longtemps qu'ils cherchent à 
étouffer la lumière du Dieu Tout-Puissant, car ils ont fo- 
menté la révolte contre l'apótre de Dieu et ses partisans. 
Or l'apótre lui-méme m'a ordonné d'exterminer les prévari- 
cateurs: ce sont ceux-là méines que nous allons attaquer; les 
rebelles, la victoire nous en a débarrassés; et les schisma- 
tiques, nous ne les rencontrerons plus désormais. Marchons 
donc contre les prévaricateurs; ils sont plus à craindre que 
les Kharidjites. Marchons contre ceux qui veulent, en vous 
faisant la guerre, deveuir les maitres et les tyrans du peuple, 
asservir les serviteurs de Dieu et disposer de leurs biens.» 

L'armée déclara qu'elle voulait attaquer d'abord les Kha- 
ridjites; en conséquence. Ai marcha contre ces derniers. 
Arrivé à Nehrewàn, il leur adressa un parlementaire, Harit, 
fils de Morrah cl-Abdi pour les ramener dans le devoir. 48 


` 
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tuèrent cet envoyé et dirent à Ali : «Si tu renonees à ton au- 
torité et si tu confesses tes erreurs, nous te préterons ser- 
ment; sinon, nous te déposerons, et, libres de toute obli- 
gation envers toi, nous ferons choix d'un imam. » Ali leur 
adressa ce second message: « Livrez-moi les meurtriers de 
mes frères, afin que Je les ھت‎ de mort et je vous accor- 
derai une trêve jusqu'à ce que j'aie fini de combattre les 
révoltés de l'Occident. Peut-étre, pendant ce temps, Dieu 
touchera-t-il vos cœurs. » Les Kharidjites lui répondirent : 
« Nous sommes tous les meurtriers de tes compagnons d'ar- 
mes, nous avons tous participé à ce meurtre et nous en 
acceptons la solidarité. » Le messager, qui était un juif éta- 
bli dans le Sawad, annonça que les rebelles avaient passé 
le fleuve (canal) Tararistân. Sur ce fleuve s'élève encore 
aujourd'hui un pont nommé pont de Tararistán; il est si- 
tué entre Houlwän et Bagdad, sur la route du Khoracàn. En 
apprenant cette nouvelle, Ali s'éeria: « Non ils ne l'ont point 
passé et ne le passeront pas; avant qu'ils y arrivent, nous 
les aurons détruits à Romeilah. De tout côté cependant 
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il recevait des informations confirmant le passage de len- 
nemi sur le pont en question; mais, refusant d'y croire, il 
affirmait par serment qu'ils ne pourraient traverser le fleuve 
et qu'ils périraient avant d'y parvenir. « Marchez, disait-il 
à ses troupes, marchez contre l'ennemi; dix des leurs seule- 
ment échapperont à la mort et vos pertes n'atteindront pas 
méme à ce nombre.» L'armée s'avança et trouva l'ennemi 
campé à Romeïlah, ainsi qu'Mi l'avait annoncé à ses com- 
paguons. Lorsqu'il fut en vue des rebelles, Ali s'écria: 
« Dieu est grand?! Dieu et son Prophète ont dit vrai!» Se 
présentant lui-même devant l'armée des rebelles rangée en 
bataille, il chercha à les ramener dans le devoir età leur ins- 
pirer le repentir; mais ils répondirent par des refus et as- 
saillirentses compagnons d'une volée de flèches. Mi , informé 
que les révoltés avaient pris l'offensive, donna l'ordre de ne 
pas répondre à leur attaque. Trois fois ses compagnons vin- 
rent l'avertir et trois fois il répéta la méme défense; enfin on 
lui apporta le cadavre d'un soldat tout souillé de sang. « Dieu 
est grand! dit-il alors, il nous est permis de combattre; 
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marchons! » Un Kharidjite se précipita sur les soldats d'Ali, 
en blessa plusieurs et parcourut le champ de bataille en 
disant : 


Je les frapperai, et si je vois Ali, je lui taillerai un vêlement avec mon 
sabre masrefite. 


Ali marcha droit à lui en lui répondant par ces vers : 


O toi qui provoques Áli, tu me parais ignorant et misérable. 
Tu pouvais bien te passer de le défier. Allons, viens ici et attaque-moi! 


Puis il fondit sur lui et le tua. Un autre Kharidjite 
avait déjà massacré plusieurs Alides, et il chargeait en 
chantant : 


Je les frapperai, et si je vois le père de Haçan (Ali), cet homme sur 
lequel le monde s'appuie... 


Ali marcha à sa rencontre en disant : 
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O toi qui provoques le père de Haçan , défends-loi, et vois qui de nous 
deux sera décu dans son attente. 

Et, se jetant sur lui, il le perca de sa lance avec une 
telle impétuosité que le fer resta dans la plaie. Ali s'éloigna 
en lui disant : Eh bien, tu as vu le père de Hacan et tu as 
rencontré ce que tu redoutais. » Abou Eyoub el-Ansari lutta 
contre Zeid, fils de Hisn et le tua. Abd Allah, fils de Wehb 
er-Racibi, tomba sous les coups de Hani, fils de Khatib el- 
Azdi et de Ziad, fils de Hafsah; Horkous, fils de Zoheir es- 
Saadi, eut le même sort. Dans cette bataille les Alides ne 
perdirent que neuf des leurs, tandis que les Kharidjites, au 
nombre de quatre mille, furent exterminés, à l” exception de 
dix hommes seulement. El-Mokhdadj ayant péri avec lereste 
des Kharidjites, Ali fit chercher son corps. Comine on ne 
pouvait le trouver, Ali, à qui sa mort causait la plus vive 
douleur, voulut le chercher lui-même. Passant devant un 
moncean de cadavres entassés les uns sur les autres, il le 
fit fouiller en tous sens, et découvrit enfin le corps de Mokh- 


416 LES PRAIRIES D'OR. 

بعد 6 ذوق بعض فقال P‏ يمينا وتمالا واسخرجوة فقال 
عل الله Le ST‏ اكوب Aë e‏ صلعم 2 TEE‏ 
لیس فيها عظم طرفها ke‏ مثل تدى المراة عليها چس 
sonas‏ ناذا gas e‏ على منكبه كتدى لمراة عليه شعرات 
سود اذا مت اللحمة امشذت حتى تحاذى بطن يدة 


من غركم فيل وس غر JE‏ الشيطان وانغس السوء فقال 
اعحابه فقد قطع الله Puis‏ الى آخر الدهر فقال كلا والذى 


dad]. « Dieu est grand! s'écria Ali; le Prophète a dit Ja vé- 
rité: cet homme n'avait pas de mains et son bras était ter- 
miné par une excroissance de chair semblable au sein d'une 
femme et revétue de cinq ou six poils entrelacés. » Il se fit 
apporter le corps pourle mieux examiner, et trouva àla place 
de l'avant-bras une excroissance de chair, au-dessous du 
coude, ayant la forme d'une mamelle et coüverte de poils 
noirs; lorsqu'on tirait cette chair, elle s'allongeait jusqu'à 
toucher le creux de l'autre main; quand on la laissait aller, 
elle reprenait sa première forme sous l'épaule. Ali s'éloigna, 
mit pied à terre en gémissant, et, se prosternant, il invo- 
qua le Dieu trés-haut. Ensuite il remonta en selle, et, par- 
courant le champ de bataille couvert des corps des Khari- 
djites, il dit: « Celui qui vous a séduits vous a vaincus. » — 
« Qui donc les a séduits?» lui demanda-t-on. — «Satan et 
leurs passions mauvaises, » répondit-il. Comme ses compa- 
gnons lui représentaient que le parti des rebelles venait d'être 
écrasé par Dieu et anéanti pour toujours. « Non, ajouta Ali, 
Dar Celui qui tient ma vie entre ses mains, les rebelles sont 
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maintenant dans les reins de leurs péres et le sein de 
leurs méres. Toute révolte sera suivie d'une autre révolte 
semblable jusqu'à la dernière, qui éclatera entre l'Euphrate 
etle Tigre. Son chef, qui se nommera el-Achmat (le grison- 
nant), sera combattu et tué par un homme de notre famille, 
el, à dater de ce moment, il n'y anra plus de révolte, jns- 
qu'au jour de la résurrection. » 

Ali réunit le butin pris dans le camp des Kharidjites; il 
distribua aux musulmans les armes et les chevaux, et ren- 
dit le reste des hiens, ainsi que les esclaves des deux sexes, 
aux familles des vaincus. S'adressant ensuite à ses soldats, il 
leur dit: Dieu vous a favorisés; il a exalté votre victoire: 
marcliez maintenant, sans perdre de temps, et combattez 
vos ennemis.» On [ui répondit: ٠ Emir des croyants, nos 
sahres sont émoussés, nos carquois vides, nos lances n'ont 
plus de fer; donnez-nous le temps de nous équiper de 
notre mieux.» Ce fut el-Achät, fils de Kaïs, qui [ui tint ce 
langage. Forcé de s'arrêter à Nokhailah, Ali vit bientôt ses 
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soldats l'abandonner et regagner leurs foyers, de sorte qu'il 
ne resta plus auprès de lui qu'une poignée d'hommes. El- 
Harit, fils de Rachid en-Nadji, et ses trois cents soldats le 
quittérent aussi et se firent chrétiens. Ils prétendaient des- 
cendre de Samah, fils de Lowayi, fils de Galib, de la famille 
d'Isinail; mais un grand nombre de généalogistes leur re- ` 
fusent cette origine, en se fondant sur ce que Samah, fils 
de Lowayi, mourut sans postérité. C'est à ces apostais que 
s'applique cette parole d'Ali, déjà citée dans nos Annales 
historiques : « Il est difficile de trouver un fils de Samah qui 
wait pas trahi la cause d'Ali. » Un poëte de la méme famille, 
Ali, fils de Djehm, sur l'histoire et les poésies düquel nous 
avons donné quelques détails dans notre Histoire moyenne, 
se signala entre tous par l'éloignement et la haine qu'il té- 
moignait à l'égard d'Ali. Ce sentiment d'hostilité était si vio- 
lent chez lui qu'on l'entendit maudire son pére, et comme 
on lui demandait en quoi celui-ei avait mérité sa réproba- 
tion, il répondit: « Parce qu'il m'a nommé Ali.» 
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Par l'ordre d'Ali, Màkil, fils de Kaïs er-Riahi, se mit à 
la poursuite d'el-Harit et des apostats qu'il commandait: il 
les extermina au bord de la mer sur le littoral du Bahrein, 
et fit prisonniers leurs enfants et leurs femmes. De là, 
Màkil, fils de Kaïs, se rendit avec ses captifs dans un dis- 
trict de Ahwaz gouverné au nom d'Ali, par 7۶ 
de Hobeirah Cheibani. Cédant aux sollicitations des cap 
tives, Maskalah les racheta au prix de trois cent mille dir- 
henis et leur rendit la liberté ; mais, sur cette somme, il ne 
paya que deux cent mille dirhems et se réfugia auprès de 
Moàwiah. Ali en fut informé et dit : « Que Dieu réprouve 
Maskalah, il à agi comme un noble maître et s'est. enfui 
comme un esclave! S'il était demeuré, nous aurions touche 
sur la rançon ce que nous aurions pu, lui accordant un 
délai s'il était gêné et lui abandonnant la somme entière 
s'il était dans la détresse. » Quoi qu'il en soit, Ali valida le 
rachat des captives. Maskalah a rappelé lui-même cetle 
aventure dans ces vers : 
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J'ai laissé libres les femmes de la tribu de Bekr ben Wail, et affran- 
chi les prisonniers issus de Lowayi, fils de Galib. 

Mais j'ai abandonné le meilleur des hommes aprés Mohammed , pour 
une faible somme qui devait étre bientót dissipée. 


Un autre poéte a dit dans le méme sens : 


* 


Maskalah, cet homme qui a fait une 6 lucrative, le jour. des pri- 
sonniers de Nadji issus de Samah. 


Dans notre Histoire moyenne nous avons rapporté les 
aventures et les stratagémes de Maskalah, et nous avons cité 
les vers où il raconte ces circonstances de sa vie. Ali, fils 
de Mohammed, fils de Djáfar, dans une pièce de vers contre 
ceux qui rattachaient leur origine à Samah, fils de Lowayi, 
a dit: 


Samah fut un des nôtres; mais quant à sa postérité, son origine est 
obseure à nos yeux. 
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A ceux qui nous présentent une généalogie mensongere, tortueuse, 
chimérique, 

Nous opposons celle parole du IWaçi (Ali) dont toutes les sentences 
sont inébrantables : 

Si tu ignores ce que l'on te demande, réponds : Dieu le sait. 


L'an trente-huit.de l'hégire, Moâwiah envoya en Égypte 
Amr, fils d'el-Assi , avec quatre mille hommes; Moàwiah, fils 
de Hodaidj, et Abou'l - Awar es-Soulami l'accompagnaient. 
Amr conserva le gouvernement de cette province, sa vie du- 
rant, conformément à la promesse que Moàwiah lui avait 
faite précédemment. Mohammed, fils d'Abou Bekr, agent 
d'Ali dans ce pays, rencontra les partisans de Moàwiah 
près d'un lieu nommé Mosannat. On en vint.anx mains; 
Mohammed, trahi et abandonné par ses soldats, prit la 
fuite et se cacha dans une autre localité de l'Égypte. Cerné 
dans sa retraite, il fit une sortie avec les compagnons qui 
lui étaient restés fidèles, et périt les armes à la main. Son 


e 
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corps, tombé au pouvoir de Moàwiah, fils de Hodaidj, 
d'Aur, fils d'el-Assi, et des autres partisans de Moàwiah, fut 
enfermé dans la peau d'un àne et jeté au feu. Ce honteux 
traitement lui fut infligé à Kaum-Chérik , et l'on ajoute que 
Mohammed respirait encore. An recu de cette nouvelle, 
Moáàwiah témoigna la joie la plus vive. Ali, informé de la 
mort de Mohammed et de la satisfaction qu'elle inspirait à 
Moàwiah, s'écria : « Ce meurtre m'afflige autant qu'il les ré- 
jouit. Jamais, depuis le début de ces guerres, trépas ne m'a 
plus douloureusement affecté. Mohammed avait grandi 
auprès de moi; fils de mon frère, il était à mes yeux comme 
mon enfant et il m'était tout dévoué. Il est diflicile d’être plus 
cruellement frappé. Je recommande son âme à Dieu. » Puis 
il donna l'Égypte à Achter et l'y envoya avec une armée. 
Dès que Moàwiah en fut instruit, il fit avertir secrétement 
le dihkàn d'el-Arich, et le gagna à sa cause en lui promet- 
lant ٥١ dégrévement de l'impót pendant vingt ans, s'il 
consenlait à empoisonner Achter dans nn repas, Lorsque 
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Achter fut arrivé à el-Arich, le dihkán s'informa des mets 
et des boissons qu'il préférait, et apprenant qu'il aimait le 
miel, il lui en offrit en lui faisant un grand éloge de sa 
qualité et de son goût exquis. Achter, qui jeünait ce jour- 
là, le fit préparer en breuvage. A peine en eut-il avalé une 
gorgée qu'il expira. Ses compagnons firent périr le dihkàn 
el sa suite. On a prétendu que cet événement eut lieu à 
Kolzoum , mais il est plus probable que ce fut à el-Arich. 
Ali en fut informé et dit: «Ses mains et sa bouche (l'ont 
tué). » Moàwiah reçut cette nouvelle en disant : Dieu a des 
armées méme dans le miel. » 

Celte 1néme année, Ali accorda trois gratifications à ses 
troupes avec les subsides que ses agents lui firent passer. 
Ayant reçu de nouvelles sommes’ d'Ispahän, il appela ses 
soldats et leur dit: + Préparez-vous à recevoir une qua- 
trième gratification; mais, par Dieu, Je ne suis pas votre 
trésorier.» H ne s'adjugea, dans la distribution générale, 
qu'une part égale à celle d'un simple soldat. 
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La guerre de Siffin, que nous avons racontée ci-dessus, 
est la seule qui éclata entre Ali et Moäwiah. Ce dernier, jus- 
qu'à la mort d'Ali, se borna à faire ravager le pays par des 
corps expéditionnaires. Ali, de son cóté, envoya des troupes 
pour protéger les habitants contre les déprédations de l'ar- 
mée de Moäwiah. Nous avons parlé de ces expéditions dans. 
nos ouvrages précédents. 

Les docteurs anciens et modernes parmi les Kharidjites 
et d'autres sectes ont critiqué la conduite d'Ali à la journée 
du Chameau, ainsi qu'à Siffin , et signalé la contradiction qui 
régne dans ses ordres durant ces deux guerres, A Siffin, ils 
le montrent exterminant ceux qui résistent et ceux qui 
fuient, et achevant les blessés; à la journée du Chameau, 
au contraire, il épargne les fuyards, laisse 18 vie aux blessés, 
à ceux qui jetaient leur armes ou rentraient dans leurs 
demeures, et leur accorde l'amán. Pour diseulper Ali de cette 
contradietion apparente dans ses ordres durant ces deux 
guerres, les Chiites répondent: « À la bataille du Chameau, 
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les adversaires d'Ali, après leur défaite, n'avaient plus de 
centre autour duquel ils pouvaient se rallier; ils retour- 
nérent chez eux abandonnant la lutte, renoncant à tout 
acte hostile contre Ali et sa qualité d'imam, et acceptant 
l'amnistie : il était donc juste qu'ils fussent épargnés, puis- 
qu'ils ne cherchaient pas d'auxiliaires contre le vainqueur. 
Mais, aprés Siflin, les rebelles se réunirent à des troupes 
préparées au combat sous les ordres d'un imam choisi par 
eux, qui leur distribua des armes, leur assigna une solde, 
leur prépara des logements, répara leurs pertes, guida leur 
marche et les mit en état de recommencer la guerre. Sou- 
mis à cet imam et exécutant ses volontés, ils résistèrent à 
Ai, nièrent sa qualité dimam et contestèrent ses droits en 
réclamant contre ses prétentions illégitimes. Ce que nous 
venons de dire explique sa conduite et les différences qui 
distinguent ses acles dans ces deux guerres. Les objections 
des uns et les réponses de leurs adversaires sont fort déve- 
loppées et nous entraineratent trop loin. Mais on en trou- 
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vera le détail, avec l'exposé des arguments de chacune des 
deux sectes, dans nos ouvrages d'une date plus ancienne; 
nous n'avons donc plus à y revenir ici. La protection vient 
de Dieu. 


CHAPITRE LXXXIII. 


ASSASSINAT DU PRINCE DES CROYANTS ALI, FILS D'ABOU TALIB. 


En l'année 4o de l'hégire, une troupe de Kharidjites réu- 
nis à la Mecque s'entretenaient des guerres et des désastres 
qui les accablaient, lorsque trois d'entre eux convinrent de 
tuer Ali, Moáwiah et Amr, fils d'el-Assi. Ils jurèrent d'un 
commun accord de ne pas abandouner la victime que cha- 
cun d'eux avait choisie, avant de l'avoir immolée, ou de 
périr dans cette entreprise. Le premier de ces conjurés était 
Abd er-Rahman, fils de Moldjem, de la famille de l'oudjib. 
Cette famille étant comprise dans ۱۸ -de Murad, Abd 
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er-Rahman portait le surnom de Muradi. Le second se 
-nommail Haddjadj, fils d'Abd Allah es-Sarimi surnommé 
Borek; le troisième, Zadaweïh, affranchi des Benoul-Anbar. 
Ibn Moldjem ayant déclaré qu'il voulait frapper Ali, Borek 
se chargea de Moàwiah, et Zadaweih d'Amr, fils d'el-Assi. 
La nuit du 17, ou, selon d'autres, du 21 du mois de ra- 
madän, fut choisie pour l'exécution du crime. Abd er- 
Rahman, fils de Moldjem, se rendit aussitôt à Koufah, où 
résidait Ali; et, à peine arrivé, il se présenta chez sa propre 
cousine nommée Kotam, dont Ali avait tué le père et le 
frère à la bataille de Nehrewän. Ibn Moldjem ayant sollicité 
la main de cette femme, nne des plus belles de son temps, 
elle lui dit: «Je ne t'épouserai que si tu me prouves ta gé- 
uécrosilé. = Toul ce que tu me demanderas, répondit-il, 
je te l'accorderai. = Je veux, continua Kotam, trois mille 
dirhems, un esclave, une servante et la mort d'Ali. = Tu 
auras ce que tu désires; mais, quant à Ali, je ne crois pas 
que tu puisses t'en défaire. — H me faut son sang, répliqua 
celle femme; si iu le répands, tu assouviras ma vengeance, 
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les voeux seront en méme temps réalisés et tu goüteras le 
bonheur dans mes bras; si tu succombes, Dieu te réserve 
une récompense préférable à tous les biens de ce monde. 
— Eh bien, s'écria alors Ibn Moldjem, la pensée qui t'ins- 
pire est la seule qui m'avait attiré dans cette ville d'où 
j'étais. parti en fugilif. Ce que tu désires sera fait.» Et il 
s'éloigna en répétant ces vers : 

Trois mille dirhems, un esclave, une servante et Ali expirant sous ce 
glaive acéré! 

Une dot ai précieuse qu'elle soit, vaut-elle Ali? Une âme, si énergique 
qu'elle soit, vaut-elle l'âme d'Ibn Moldjem? 

Il rencontra un Kharidjite de la famille d'Achdjá, nommé 
Chébib, fils de Nedjdeh , et lui dit: « Veux-tu de la gloire dans 
ce monde et dans l'autre? » Cet homme le pressant de s'ex- 
pliquer, il ajouta : ۱1ء‎ faut m'aider à tuer Ali. — Que la 
mère pleure ها‎ mort! s'écria Chébib, c'est un projet odieux! 
Je connais la constance inébranlable d'Ali et je le place au- 
dessus de tous, à côté du Prophète. — Malheureux, inter- ` 
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rompit Ibu Moldjem, ignores-tu qu'il juge d'après le livre 
de Dieu, et qu'il est le meurtrier de nos frères les vrais 
croyants? Le sang de plusieurs de nos fréres crie vengeance: 
Ali doit mourir. » I] conduisit son interlocuteur chez Kotam. 
Cette. fenune s'était retirée, dés la nuit du 13 ramadän, 
sous une tente de tissu léger dans l'enceinte méme de la 
grande mosquée. Elle leur apprit que Modjaché, fils de 
Werdän, réclainait l'honneur de frapper le khalife avec eux; 
elle leur donna une étoffe de soie et excita leur fanatisme 
par ses exhortations. Hs prirent leurs épées et allèrent sas- 
seoir en face de la porte du vestibule par où Ali pénétrait 
dans Ja mosquée, lorsqu'il venait chaque matin, au premier 
appel du muezzin, réveiller les fideles pour la prière. Ibn 
Moldjem rencontra dans la mosquée el-Achàt , qui lui dit : 
« Honte à toi devant Dieu!» Hodjr, fils Adi, surprit ce pro- 
pos et dit à Achàt : « Homme borgne, tu es l'assassin d'Ali, 
que Dieu te maudisse! » En ce moment Ali sortait de chez 
lui el répétait à haute voix : « Musulmans, à la prière! à la 
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prière!» Ibn Moldjem et ses complices se précipitèrent sur 
lui en disant : Le pouvoir appartient à Dieu et non à loi. » 
Ibn Moldjem lui porta un coup d'épée dans la tête, entre 
les deux yeux; l'épée de Chébib alla frapper un des jam- 
bages de la porte; le troisième conjuré Modjaché, fils de 
Werdàn , prit la fuite. « Ne laissez pas échapper l'assassin , » 
murmura Ali. On se précipita sur les traces d'Ibn Mol- 
djem, on lui jeta des pierres, ou le saisit de main en main 
au milieu des cris et du tumulte. Un Arabe des Benou-Ham- 
dàn lui asséna un coup de pied dans la jambe; Mogairah, 
fils de Naufel, fils d'el-Harit, fils d'Abd-Mottalib, le frappa 
au visage, le terrassa et le conduisit ensuite en présence de 
Haçan. Ibn Werdàn, se glissant à travers la foule, avait pu 
se sauver. Quant à Chébib, il prit la fuite et courut se réfu- 
gier dans sa demeure. Abd Allah, fils de Nedjdeh , son frère 
consanguin, y pénétra en méme temps que lui. Voyant le 
meurtrier arracher de son sein l'étoffe de soie (que Kolam 
lui avait donnée), il تسا‎ demanda ce que cela signifiait; 
Chébib lui révéla tout. Abd Allah courut chez lut, prit son 
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sabre, se jeta sur Chébib et le frappa jusqu'à ce qu'il le 
laissàt expirant. 

On rapporte qu'Ali avait veillé toute cette nait-là et qu'il 
répétait en se promenant de la porte au fond de sa chambre: 
« Dieu sait que je n'ai jamais menti ni été taxé de men- 
songe : Cette nuit est bien celle où ma destinée doit s'accom- 
plir.» Au moment où il sortait, des oies appartenant à de 
Jeunes enfants se mirent à pousser des cris : un de ses ser- 
vileurs voulait les chasser : e Laisse-les crier, lui dit Ali, ce 
sont les pleureuses de mes propres funérailles. » 

Quelques personnes racontentqu'Aliannonca en mourant 
à ses deux fils Haçau et Huceïn qu'il les associait à lui dans 
le signe de la pureté (cf. tome L, p. 67 et suiv.). Telle est la 
tradition longuement commentée par ceux qui suivent l'in- 
terprétation textuelle. On interrogea Ali sur ses dernières 
volontés; un des assistants lui dit: « Prince des croyants, ne 
veux-tu pas en nous quittant nous dédommager de ta perte? 
Ne faut-il pas élire Haçan? — Je n'ai rien à vous ordonner 
ni à vous défendre, répondit Ali; vous y aviserez vous 
mêmes. » Puis appelant Haçan et Hnceïn il leur adressa les 
recommandations suivantes : « Conservez dans votre cœur 
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la crainte du Dieu unique. 51 le monde est injuste envers 
vous, ne vous montrez pas injuste à son égard; ne vous aban- 
donnez à aucune affliction terrestre. Proclamez la vérité; 
secourez l'orphelin; assistez le pauvre; soyez la terreur de 
loppresseur et le refuge de l'opprimé. Que jamais une 
plainte ne monte à Dieu contre vous.» Et tournant ses re- 
gards sur le fils de la Hanéfite, il lui dit: « As-tu entendu 
ce que je viens de prescrire à tes deux fréres? — Oui, ré- 
ponditil. = Ces conseils, reprit Ali, s'adressent également 
à toi. Respecte tes deux frères, suis leurs ordres avec défé- 
rence, et ne prends jamais une résolution sans les consul- 
ter. » Puis il ajouta: « Je vous recommande ce jeune homme; 
c'est votre plus jeune frère et le fils de votre père; traitez- 
le avec bonté et respectez ses droits. » Un de ceux qui étaient 
là lui dit : « Prince des croyants, ne feras-tu donc pas de 
testament politique? — Non, répliqua Ali, je vous laisse 
ainsi que vous a laissés l'apôtre de Dieu. — Mais que diras-tu 
à ton Seigneur lorsque tu paraitras devant lui?» Ali répon- 
dit: «Je lui dirai : Ô mon Dieu, tu m'as laissé vivre aussi 
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longtemps quil l'a plu, puis tu m'as rappelé à toi. J'aban- 
donne ce peuple entre tes mains : au gré de ta volonté, 
iu le précipiteras dans le mal ou tu le dirigeras vers le 
bien. » H dit aussi : «C'est dans une pareille nuit, la dix- 
septième du mois, que Josué, fils de Noun, fut mortellement 
frappé; » mais Dieu ne le rappela à lui que la vingt-unième 
nuit. Or Ali vécut encore le vendredi et le samedi et n'ex- 
pira que dans la nuit (veille) du dimanche. H fut inhumé 
dans un vaste terrain attenant à la mosquée de Koufah. 
L'emplacement de son tombeau a soulevé des opinions diffé- 
rentes dont il a déjà été fait mention ci-dessus (p. 289). Ali 
mourut âgé de soixante-deux ans; mais la 11116 06 
règne sur cette question. Son fils Hacan prononça alors ces 
paroles : « La mort vous a ravi, cette nuit, un homme qui ne 
reconnaissait dans le passé qu'une seule supériorité, celle de 
l'apostolat, et qui ne sera égalé par personne dans l'avenir. 
Car lorsque l'apótre de Dieu le chargeait d'une expédition, 
l'ange Gabriel veillait à sa droite, l'ange Michel à sa gauche. 
اا‎ quittait le champ de bataille seulement quand Dieu lui 
1v. 28 
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avait donné la victoire. » Ce méme fils Haçan prononça sur 
son corps les priéres funéraires et récita neuf fois la for- 
mule du tekbir; mais on n'est pas d'accord sur ce fait. Ali 
ne laissa ni or ni argent; on ne trouva chez lui que six 
cents dirhems, provenant de sa part du butin et qu'il desti- 
nait à l'acquisition d'un eunuque pour le service intérieur. 
D'après une autre version, il laissa deux cent cinquante 
dirhems, un koran et un sabre. | 
Quand le supplice d'Ibn Moldjem fut décidé, Abd Allah, 
fils de Djäfar, demanda et obtint la permission d'assouvir lui- 
méme sa vengeance sur l'assassin. Après lui avoir coupé les 
mains et les pieds, i! fit rougir un clou au feu et le lui en- 
fonca brülant dans les yeux. Au milieu de ces tourments, 
lbn Moldjem lui dit : «Par le Dieu trés-haut, créateur de 
l'homme, une lancette de chirurgien pénétrera un jour dans 
tes yeux et te ravira la lumière.» Ensuite on le placa au 
milieu de copeaux enduits de résine, on y mit le feu et il 
périt dans les flammes. Ymrán, fils de Hittân er-Rakachi , a 
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chanté le meurtrier d'Ali dans une longue poésie dont voici 
un fragment : 


Ó coup porté par une main pieuse, afin d'obtenir les grâces du roi as- 
sis sur le tróne éternel! 

Au jonr du jugement j'invoquerai son nom, et je suis certam que nul 
homine ne pèsera d'un poids semblable dans la balance divine. 


Cet Ymràn ainsi que Hittàn son pere sont l'objet de plu- 
sieurs récits dont nous avons fait inention dans nos Annales 
historiques au chapitre intitulé « Histoire des Kharidjites 
tels que les Azrakites, les Ibadites, les Hamrites, les Safa- 
rites, les Nedjdites et autres sectes, jusqu'à l'année 318 de 
l'hégire. » Le dernier de ces hérétiques fut un certain Gai- 
roun qui, s'étant révolté dans le Diar-Rébyâh fut pris et en- 
voyé de la ville de Kefer-Touta à la cour de Moktadir Bil- 
lah, par Ibn Hamdàn. Vérs la méme époque eut lieu aussi 
la révolte d'un autre sectaire nommé Abou Choáib. Le meur- 
tre d'Ali donna naissance à un grand nombre d'élégies, et, 
de nos jours encore, elle a inspiré plus d'un poëte. Parmi les 
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poésies contemporaines de l'événement, on cite celle d'A- 
bou'l-Aswad ed-Douali dont voici un passage : 


Dis à Moâwiah , fils de Sakhr (que les blasphémateurs soient frappés 
d'épouvante!) و‎ 

Dis-lui : As-tu done choisi le mois du jeüne pour nous faire pleurer 
la mort da plus excellent de tous les hommes, 

De l'étre le plus parfait parmi ceux qui ont dompté un cheval ou mis 
le pied sur un vaisseau, . 

Parmi ceux qui chaussent des sandales , parmi ceux qui lisent les cha- 
pitres consacrés, le livre de l'évidence? 

Quand j'étais en présence du père de Hucein, j'ai vu la lumière (pro- 
phétique ) briller sur son front. 

Partout et toujours, ô Ali, les Koreichites sauront que tu l'emportes 
sur eux par la double supériorité de la naissance et de la foi. 


De son côté, Borek es-Sarimi rejoignit Moàwiah et le 
frappa d'un coup de poignard au-dessous des reins, tandis 
qu'il était en prières. ll fut arrêté et conduit devant ce prince, 
qui lui dit : « Misérable, comment te nonnnes-tu et quels 
sont tes projets? » Borek répondit : « Laisse-moi vivre et tu 
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sauras tout. Nous avons juré de faire mourir trois personnes 
en cette méme nuit : toi, Ali et Amr. Reticns-moi prison- 
nier : ou bien ces deux hommes ont été tués ou ils ont 
échappé à la mort. Dans le second cas, rends-moi la liberté, 
et je me charge de tuer Ali. Dieu m'est témoin que, sitôt 
cet acle accompli, je viendrai me remettre entre tes mains 
et à ta discrétion. » Selon les uns, Moáwiah le fit périr sur- 
le-champ; selon les autres, il le garda en prison jusqu'à ce 
qu'il eût recu la nouvelle de la mort d'Ali; il lui rendit 
alors la liberté. 

Quantà Zadaweih, que d'autres historiens nomment Arar, 
fils de Bekr de la tribu de Témiin, lorsqu'il se présenta chez 
Amr, fils d'el-Assi, il trouva Kharidjah, le kadi d'Égypte, 
assis sur le trône et dans le palais d'Ainr, faisant les hon. 
neurs d'un festin. D'après un autre récit, Kharidjah réci- 
tait au milieu des fidèles la prière du matin, en l'absence 
Amr qu'une indisposition retenait chez lui. L'assassin (le 
prenant pour Amir) le frappa de son sabre. À ses derniers 
moments kharidjali reçut la visite d'Amr et lui dit : « C'est 
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à toi seul qu'il en voulait. — Oui, répondit le prince , mais 
c'est Kharidjah que Dieu avait désigné. » Puis il fit appeler 
le meurtrier et l'interrogea. Celui-ci fit des aveux complets 
et lui annonça que cette méme nuit Moàwiah et Ali avaient 
été tués. « Qu'ils aient été tués ou non, lui dit Amr, il faut 
que tu ineures. » A ces mots, Zadaweih fondit en larmes, et, 
comme on s'étonnait de cette marque de faiblesse en face 
de la mort, aprés une action aussi hardie, il ajouta : « Dieu 
sait que ce n'est pas la mort qui fait couler mes larmes, 
mais le regret d'avoir manqué Amr, quand Ali et Moàwiah 
sont tombés sous le fer de mes compagnons. » Il eut la tête 
tranchée et son corps fut attaché au gibet. 

On entendait souvent Ali répéter ces vers de sa compo- 
sition : 


Famille de Koreich , tu souhaites que je périsse; mais ma mort ne sera 
pour toi ni un bonheur ni un succès. 

Car si je succombe, tu auras à payer la dette de mon sang à deux lieu- 
tenants (Haçan et Hucein) qui ne la laisseront pas preserire. (Sur le sens 
de ridf, voyez C. de Perceval ouvrage cité, lI, 102.) 
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I] redisait aussi ces deux vers : 


Ceins tes reins en face de la mort, la voici qui s'avance. 
Ne tremble pas lorsqu'elle se dressera devant toi dans 1a demeure. 


Peu d'instants avant de recevoir le coup mortel, tandis 
qu'il sortait de chez lui pour aller à la mosquée, la porte en 
tronc de palmier qui fermait sa demeure lui ayant opposé 
de la résistance, il l'arracha de ses gonds et la mit à l'écart. 
En méme temps sa tunique se dénoua, et c'est en la rattachant 
qu'il prononça les deux vers qui précèdent. Moäwiah avait 
chargé quelques affidés de répandre dans Koufah le bruit 
de sa mort. Cette nouvelle était déjà l'objet de toutes les 
conversations, lorsqu'elle parvint à Ali. H dit à ceux qui 
l'entouraient: « C'est trop parler de la inort de Moàwiah ; 
sachez qu'il n'est pas mort et qu'il ne mourra point avant 
de posséder le sol que je foule sous ines pieds. Le fils de la 
Mangeuse de cœurs (surnom de lind, mère de Moàwiah) veut 
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seulement connaítre ma pensée. En chargeant ses émis- 
saires de propager ce bruit, son but est de scruter mes in- 
tentions à son égard et d'apprendre de ma bouche les des- 
tinées qui lui sont réservées. » Ali prédit alors avec toutes 
sortes de détails la période de Moàwiah, de ses successeurs 
Yézid, Merwän et ses deux fils; il annonça l'avénenent de 
Haddjadj et les cruautés qu'il exercerait sur ses sujets. Ses 
paroles furent accueillies par des sanglots, des pleurs et des 
gémissements. Un des assistants se leva et dit: « Pririce des 
croyants, tu nous as prédit de graves événements; doivent- 
ils réellement s'accomplir? — Oui, répondit Ali, ils doivent 
s'accomplir; car je n'ai jamais menti, je n'ai jamais été taxé 
de mensonge. —Et quand s'accompliront-ils? » demanda un 
autre. = Ali répliqua : « Quand le sang de ceci couvrira 
cela, » et il posa une main sur sa tête, tandis que de l'autre 
il montrait sa barbe. Cette réponse redoublant l'aflliction des 
auditeurs : « Ce n'est pas maintenant, ajouta Ali, que vous 
devez pleurer : vos larmes couleront assez longtemps quand 
je ne serai plus. Presque tous les habitants de Koufah écri- 
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vent en secret à Moàwiah pour sauvegarder leurs intéréts et 
avolr part à ses faveurs. Encore un peu de temps et tout ce 
que je vous ai révélé s'accomplira. » 

Plus bas dans cet ouvrage, aprés avoir décrit la piété 
d'Ali et cité quelques-unes de ses paroles mémorables, nous 
reviendrons sur les événements qui le concernent, en ra- 
contant l'histoire de Moàwiah, fils de Sofiàn. — La pro- 
tection vient de Dieu! 


CHAPITRE LXXXIV. 


PAROLES MEMORABLES D'ALI; SA PIÉTÉ ET AUTRES DÉTAILS 
SUR SA VIE. 


Il ne porta jamais de vêtements neufs pendant son règne, 
et ne posséda ni terre ni maison, à l'exception d'un domaine 
à Yanbo qu'il employait en bonnes œuvres et en dotations 
pieuses. On a conservé de lui quatre cent quatre-vingts et 
quelques homélies, comprises dans le recueil complet. de 
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ses Séances. Fruits de improvisation , elles se transmettaient 
par la parole et servaient de régle de conduite. 

Quelqu'un lui demandant quels étaient les meilleurs parmi 
les serviteurs de Dieu, il répondit : « Ceux qui se réjouis- 
sent de faire le bien et se repentent de faire le mal; ceux 
qui donnent en remerciant, qui supportent avec patience 
l'adversité et expient par le repentir un mouvement de co- 
lére.» I] disait aussi :'« Le monde est une demeure süre 
pour qui en use avec sincérité, un séjour salubre pour qui 
sait le comprendre, un trésor pour qui peut y amasser des 
provisions. La terre est le temple des prophétes, l'oratoire 
des anges, le but de la révélation divine, uu lieu de trafic 
où les saints amassent des trésors de miséricorde et gagnent 
le paradis. Pourquoi maudire ce bas monde? Est-ce qu'il 
ne nous avertit pas que la séparation est prochaine? Est-ce 
qu'il ne nous annonce pas son départ imminent? Il pleure 
sa (in et celle de ses enfants. Ses épreuves nous enseignent 
à supporter le malheur; ses joies qui finissent daus les 
larmes, la douleur qui en est le dénoñment doivent forti- 
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fier notre àme en l'avertissant, en l'effrayant et en l'excitant 
au bien. Les uns blàment le monde, quand ils touchent au 
repentir; les autres l'exaltent, quand ils ont recu la rétribu- 
tion de leurs œuvres. Si le monde les avertit, ils doivent 
se rappeler ses vicissitudes; s'il ne les trahit point, ils doi- 
vent le secvir avec loyauté. Ô vous qui maudissez le monde 
et cédez à ses illusions, quand donc l'avez-vous trouvé cons- 
tant? Quand vous a-t-il séduit de lui-même? Est-ce en vous 
offrant le spectacle de vos péres abattus par le malheur, de 
vos méres couchées au fond d'un cercueil? Que de fois 
n'avez-vous pas soigné de vos mains et tenu dans vos hras 
ces chers malades dont vous souhaitiez si ardemment la 
guérison? En vain vous appeliez à leur secours toutes les 
ressources de l'art; vos soins ont été inutiles, vos vœux ne 
leur ont pas rendu la vie. Profitez de l'exemple que la for- 
tune plaçait sous vos yeux; comnie eux, vous tomberez sous 
le coup fatal, et, ce jour-là, ni vos larmes ni le dévouement 
de l'amitié ne pourront vous y soustraire. » Cet éloge du 
monde est certainement le plus vrai et le plus éloquent qui 
ait jamais été prononce. 

Voici encore une autre sentence d'Ali sur le même su- 
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jet, telle que l'histoire nous l'a conservée : La vie ter- 
restre s'éloigne et fuit, la vie future vient au-devant de nous: 
l'une et l'autre ont leurs enfants. Soyez les enfants de la vie 
future et non ceux de la vie périssable; méprisez les biens 
de celle-ci pour n'aspirer qu'aux joies de l'autre vie. Ceux 
qui ont renoncé au monde dorment sur la terre nue, le froni 
dans la poussière; l’eau fait leurs délices. La terre n'est à 
leurs yeux qu'un bien passager et d'emprunt. Celui qui sou- 
pire aprés le ciel méprise les séductions de la chair; celui 
qui redoute le feu éternel s'abstient des plaisirs défendus. 
Le renoncement au inonde rend faciles les épreuves de la 
vie, l'attente du ciel ouvre la voie des bonnes œuvres. Parmi 
ses serviteurs, il en est à qui Dieu montre, pour ainsi dire, 
les élus au sein de la félicité éternelle, les réprouvés au mi- 
lieu des tortures de l'enfer. Ces cœurs fideles ne divulguent 
pas les secrets qui leur sont confiés. La conscience en re- 
pos, ayant peu de besoins ici-bas, ils patientent quelques 
jours encore dans l'espérance des joies infinies que le cicl 
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leur réserve. La nuit, pieusement prosternés, le visage bai- 
gné de larmes, ils implorent leur Seigneur et cherchent à 
s'affranchir du Joug qui courbe leur cou. Le jour, docteurs 
ou magistrats, mais toujours austères et vénérant Dieu, la 
terreur du mal ct l'adoration les rassemblent comme de ti- 
mides oiseaux. En les voyant, on les croirait souffrants et 
malades; ce n'est pas cependant la maladie qui circule 
dans leurs veines, mais la pensée terrible du feu éternel et 
des damnés. » — « Mon cher enfant, disait-il à Hacan, veux- 
tn être légal d'un autre homme? Sache te passer de lui. 
Son esclave? Tends la main devant lui. Son maitre? Ac- 
corde-lui tes bienfaits. » Un de ses amis l'ayant abordé en 
disant : « Comment se porte le prince des croyants? » il ré- 
pondit : «Comme un pauvre pécheur vivant du lot qui 
lui a été assigné et attendant le terme fatal. » — « Que dites- 
vous de ce monde? » lui demanda son interlocuteur. —« Que 
puis-je dire, reprit Ali, d'une demeure au seuil de laquelle 
est la douleur et à l'autre extrémité là mort? où le riche 


446 LES PRAIRIES D'OR. 

عقاب قال فاى لق انعم قال اجساد تحت التراب قد امنت 
Kipi E er EE m‏ 
مى خواص de‏ على معاوية وافدا فقال له صف لى We‏ فقال 
أويعغنى امير المومنيى قال معاوية لا بد می ذلك قال اما اذا 
كان لا به می ذلك فان كان REI‏ بعید المدى شدي القوى 
يقول فصلا ويحكم عدلا يتخجر العم مى جوانبه وتنطق SEI‏ 
فى نواحيه ييه می الطعام ما خشن oan‏ اللباس ما قصر 
ججيبنا اذا دعوناة ویعطیفا اذا سالناة UG‏ والله على تقريبه UJ‏ 
وقربه منا لا AMO‏ شيية له ولا نخنتدبه لعظمته $ نفوسنا 
يبسم عن تغ ر DEN‏ المنظوم يعظم اهل الدين ويرم 


est condamné à la corruption, et le pauvre à la misère; où 
un jugement sévére attend les bons, et le feu éternel les 
méchants? — Quels sont les heureux de ce monde? — Ceux, 
répondit Ali, qui dorment sous la terre, exempts des tour- 
menis de l'enfer et dans l'attente d'une récompense. » 

Un des intimes d'Ali, Dirar, fils de Damrah, étant chargé 
d'une mission auprès de Moàwiah, ce prince lui dit : « Fais- 
moi le portrait d'Ali. — Que le prince des croyants veuille 
bien m'excuser, répondit Dirar. = Parle, je le veux,» ré- 
pliqua Moäwiah. Dirar reprit : « Puisque vous l'ordonnez, 
sachez que c'était un homme qui embrassait un horizon 
immense et déployait une rare énergie. Sa parole était un 
arrêt, ses jugements reposaient sur la justice. La science 
rayonnait autour de sa personue, la sagesse se uianifestait 
dans son attitude. Les mets les plus grossiers, les vêtements 
les plus humbles étaient ce qu'il recherchait. À toutes nos 
demandes il accordait une réponse, à toutes nos prières un 
bienfait. Malgré notre intimité et la familiarité qu'il nous 
témoignait, nous n'osions pas lui adresser la parole ni l'ap- 
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peler, tant était grand le respect dont nos cœurs étaient pé- 
nétrés. Son sourire laissait voir une rangée de perles. Il ho- 
norait la piété et soulageait l'infortune. On voyait toujours 
à sa table un orphelin de sa famille ou un pauvre nécessi- 
teux. Il habillait ceux qui étaient nus et secourait ceux qui 
étaient sans défense. Il abhorrait le monde et ses pompes 
menteuses; il aimait la nuit et ses ténèbres. Je crois le voir 
encore, lorsque la nuit avait étendu ses voiles, vers l'heure 
oü les étoiles descendent à l'horizon, prosterné dans son 
oratoire, sa barbe dans les mains; il s'agitait comme un 
blessé, et, répandant des larmes amères, il s'écriait : «Ô 
monde, séduis un autre que moi! Est-ce moi que tu peux 
attaquer? Que me font tes séductions? Va, fuis loin d'ici! 
Ton heure n'est pas venue. Je te répudie trois fois (for- 
mule du divorce) et sans retour. Brève est ta vie, misé- 
rables sont tes joies, éphémères tes honneurs! Hélas! que 
les provisions sont insullisantes pour un voyage aussi loug 
à travers de si horribles solitudes! » Moàwiah ajouta : « Re- 
dis-moi encore quelques-unes de ses paroles. » Dirar conti- 
nua ainsi : « Ali disait souvent : « Ce qu'il y a de plus éton- 
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nant chez l'homme, c'est son cœur avec les germes de 
sagesse et les sentiments opposés qui s'y livrent un perpé- 
tuel combat. Dés que l'espérance sourit à l'homme, l'am- 
bition l'asservit et l'entraine dans l'abime de la passion 
effrénée. S'il s'abandonne au découragement, le désespoir 
le tue; sil céde à la colére, bientót sa fureur ne connait 
plus de bornes. Si la providence le favorise, il perd le 
souvenir de ses bienfaits. Si la crainte le domine, il se 
déshonore par sa làcheté. Au sein des richesses, il se cor- 
rompt; sous l'étreinte de la pauvreté, 11 tombe dans les 
hontes de la misère. La faim l'aiguillonne; l'inanition le 
renverse. S'il s'abandonne au plaisir de la table, son esto- 
mac succombe sous un lourd fardeau. Les privations l'é- 
puisent; les excès le mènent au tombeau. » Moàwiah invita 
Dirar à lui répéter tout ce qu'il avait recueilli de la bouche 
d'Ali. «Jl me serait impossible, reprit celui-ci, de rappor- 
ter tout ce que je lui ai entendu dire; mais voici le conseil 
qu'il donnait un jour à Komeil, fils de Ziad : « Ó "e 
ne touche pas au fidèle, car il est sous la tutelle du ciel; 
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Je lui ai entendu dire : «Si la fortune sourit à quelqu'un, 
elle lui prête les qualités qu'il n'a pas; si elle l'abandonne, 


elle lui retire en méme temps ses propres qualités. — Le 
spectacle de l'opulence chasse la résignation. — Chaque 


regard du fidéle doit étre un euseignement; son silence, 
une méditation; sa parole, une sentence. » 

Lorsque Djàfar, fils d'Abou Talib et-Tayar, eut été tué à 
Moutah, bourgade de Syrie, le Prophète n'envoyait jamais 
Ali en expédition sans dire : « Seigneur, ne me laisse pas seul, 
toi qui es le meilleur des héritiers. د‎ (Koran, xxi, 89.) A la 
bataille d'Ohod , Ali ayant chargé et می‎ un escadron عل‎ 
l'armée infidèle, Gabriel dit au Prophète : « Mohammed, 


voici une consolation (à ta défaite). — Ali, dit le Prophète, 
est avec moi. — اکا‎ moi, répliqua l'ange, je suis avec vous 


deux. » Celte tradition est enseignée par Ishak, qui la tenait 
d'Abou Israyil et d'autres personnages. 


iv. 29 
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Ali s'arrêta un jour devant un mendiant et dit à Haçan : 
« Prie ta mère de lui donner un dirhem. » Fatimah lui dit : 
« Il ne nous reste plus que six dirhems pour acheter de la 
farine. » Ali répliqua : « On n'est vrai croyant qu'à la con- 
dition de compter moins sur ce que l'on possede que sur 
les bienfaits de Dieu, » et il lui prescrivit de donner les six 
dirhems à ce pauvre. Sur ces entrefaites, passe un homme 
conduisant un chameau par la bride. Ali le lui achéte au 
prix de cent quarante dirhems, en demandant huit Jours 
pour le payer. Il n'avait pas encore défait la corde qui rete- 
nait l'animal, qu'un autre Árabe arrive, examine le chameau 
altaché et en demandé le prix. « Deux cents dirhems, ré- 
pond Ali. — Je l'achéte, » lui dit cet Arabe; il pèse la somme 
entre les mains d'Ali et s'en va. Ali met à parl cent qua- 
rante dirhems, prix de son premier marché, et porte les 
soixante autres dirhems à Fatimah. « D'où vient cet argent? » 
demande-t-elle. Ali répond : « C'est la confirmation de cette 
parole de ton pére : Une bonne action rapporte dix fois sa 
valeur. » 
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فقال 


قال 355 ais 31 dias‏ قال 


Ibn Abbas (qui était devenu aveugle) entendit un jour 
une troupe d'hommes qui se plaignaient d'Ali et l'injuriaient. 
Il ordonna à son guide de le conduire prés de ces gens et 
leur dit : » Qui de vous ose insulter Dieu ? — Insulter Dieu! 
répondirent ceux-ci; le Ciel nous en préserve! — Qui de 
vous insulte son Apôtre? — Dieu nous garde d'insulter son 
Apótre! — Qui de vous insulte Ali? — Quant à Ali, répon- 
dirent-ils, c'est vrai.» Ibn Abbas leur répliqua : « J'atteste 
que j'ai entendu le Prophète dire : « Celui qui blasphème 
«mon nom blasphème le nom de Dieu; celui qui blas- 
« phéme le nom d'Ali blasphème mon nom. » Ils baissérent 
la tête et se turent. En s'éloignant, Iba Abbas demanda à son 
guide : « Quelle contenance ont-ils?» Cet homme répondit : 


lls te regardent d'un œil enflammé, comme le bouc regarde le cou- 
leau du boucher. 


« Continue, lui dit Ibn Abbas; que mon pere et ma mère 
soient ta rançon!» Le guide ajouta : 


20- 
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D'un coup d'œil oblique et la tête basse, comme un humble esclave 
en présence d'un maitre superbe. 

« Poursuis, dit Ibn Abbas. — J'ai oublié le reste, avoua 
le guide. — Je ne l'ai pas oublié, moi,» répliqua Ibn Ab- 
bas, et il acheva ainsi : 


Ceux d'entre eux qui vivent encore pleurent leurs morts, et leurs morts 
sont la honte de ceux qui les ont précédés dans la tombe. 


۰ 


Plusieurs traditionnistes, sur l'autorité Abou Abd Allah 
Djâfar, fils de Mohammed, et celle de son père Moham- 
med, fils d'Ali, fils d'el-Hucein, fils d'Ali, rapportent que 
dès l'aurore qui suivit la nuit où il fut frappé par Ibn Mol- 
djem, Ali, aprés avoir béni le saint nom de Dieu, et prié 
pour le Prophète, parla ainsi : « Tout homme va au-devant 
du sort qu'il évite, il est fatalement poussé vers le terme de 
la vie, et ses efforts pour s'y soustraire l'en rapprochent. 
L'existence se consume dans la recherche de ce mystère; 
c'est Dieu lui-même qui en a dérobé la connaissance : n'es- 
sayons pas de sonder cet abime. Voici mes derniéres volon- 
tés : à l'égard de Dieu, ne lui donnez pas (associé; à l'égard 
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de Mohammed, n'abandonnez point sa sainte doctrine. Main- 
tenez inébranlables ces deux colonnes. Que chacun de vous 
accomplisse sa tàche dans la mesure de ses forces et ne s'em- 
barrasse pas du reste. Un maitre miséricordieux, une reli- 
gion solide, un imam instruit (voilà ce quil vous faut). Nous 
avons vécu à une époque agitée par des vents impétueux; 
le nuage dont l'ombre fugitive nous couvrait a. rendu la vie 
au sol qu'il a arrosé. Je laisse aprés moi un jardin où le calme 
succédera à l'agitation, le silence aux paroles tumultueuses. 
Suivez ma direction et mon impulsion intimes : elles ren- 
ferment plus d’enscignements pour vous qu'un discours élo- 
quent. Mes adieux sont ceux d'un homme qui épie l'heure 
du retour. Demain vos yeux seront dessillés et mes secrets 
mis au grand jour. Adieu à vous tous, Jusqu'au Jour où nos 
vœux seront exaucés. Hier, j'étais votre ami; aujourd'hui, je 
suis pour vous un exemple; demain, je vous quitterai. Si 
je survis, je ine charge de ma vengeance; si je meurs, je 
les attends au jour de la résurrection. Le pardon suit la 
crainte de Dieu. « Ne désirez-vous pas que Dieu vous par- 
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donne vos péchés? Il est indulgent et miséricordieux. » 
(Koran, xxiv, 22.) Dans un autre discours prononcé avant 
celui-ci sur le renoncement au monde, Ali s'exprime ainsi : 
«Le monde s'enfuit, l'heure des adieux approche; la vie 
future s'avance, elle arrive et se lève à l'horizon. Aujour- 
d'hui, la liberté dans les verts pâturages; demain, l'entrave! 
Il vous est accordé un délai suivi du terme fatal. Celui qui, 
avant l'expiration de ce terme, a profité des jours de répit 
a fait un marché avantageux et ne sera pas pris au dépourvu 
le jour du payement. Celui qui n'a pas tiré parti de ce dé- 
lai sera condamné comme insolvable. Dans l'espérance, 
comme dans la crainte, adressez-vous également à Dieu. 
„Chose étrange! celui qui aspire au ciel et celui qui redoute 
l'enfer sont plongés l'un et l'autre dans le sommeil. L'homme 
que la vérité ne sauve pas se perd par le mensonge; si la 
révélation ne le soutient, l'erreur l'enveloppe et l'entraine. 
Vous étes condamnés à un long voyage pour lequel des pro- 
visions vous sont offertes; mais ce que je redoute avant tout 
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pour vous-mêmes, c'est l'entrainement des passions et la 
longueur du délai qui vous est accordé. » 

Qu'on ne cherche ni dans ce livre ni ailleurs la peinture 
lidèle des vertus d'Ali, de ses grandes qualités, de ses sages 
discours, de sa piété et de son austérilé. C'est un sujet si 
vaste que tous les développements, tous les détails seraient 
insuflisants. On trouvera. cependant une esquisse de son 
histoire et de sa biographie, ainsi que de ses sentences et 
homélies, daus notre livre intitulé Jardin des intelligences ou 
Histoire de la famille du Prophéte, et daus un autre de nos 
écrits dont le titre est, Les jalons de l'histoire et les curiosités 
des monuments , ouvrage qui traite de la luniiére pure et de 
la race sans tache, porte de la miséricorde et source de la 
sagesse. (Cf. tome], p. 8 et p. 56.) 

Si le nom glorieux de premiers musulmans, l'honneur 
d'avoir accompagné le Prophète dans sa fuite et sur les 
champs de bataille, d'avoir vécu dans son intimité el versé 
son sang pour lui; si la vraie notion du Koran et de la ré- 
vélation. la guerre pour la cause sainte, la pudeur, le 
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renoncement, la pratique de la justice, la connaissance du 
droit et de la science en général; si tous ces titres placent 
les Compagnons du Prophète au-dessus des autres hommes, 
certes Ali doit étre mis au premier rang, puisqu'il posséda 
la plus riche part, l'ensemble le plus parfait de ces mé- 
rites. Mais les paroles mémes du Prophéte lui assignent une 
place distincte. Mahomet, dont les paroles sont hors de toute 
contestation, de toute opposition, ne lui a-t-il pas dit, en 
instituant l'Ordre de la fraternité : « Ali , tu seras mon frère ? » 
Et aussi : « Tu es auprés de moi ce que Aaron était auprès 
de Moïse; mais il ne viendra plas de prophéte aprés moi. » 
Et cette autre sentence : « Qui m'aime aime Ali. Ó mon Dieu! 
protége ses amis, combats ses ennemis. » Enfin le souhait 
exprimé par Mahomet, lorsque l'oiseau anas lui fut envoyé : 
« Seigneur, conduis auprès de moi celui de tes serviteurs 
que tu préféres, afin qu'il mange avec moi cet oiseau, » pa- 
roles qui furent suivies de l’arrivée d'Ali, etc. jusqu'à la fin 
de la tradition. 

Ces prérogatives et bien d'autres encore s'unissaient chez 
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Ali à des vertus incomparables, qu'on chercherait vaine- 
ment chez tous ceux qui l'ont précédé ou qui l'ont suivi. 
Le Prophéte mourut en exprimant à ses Compagnons la joie 
que lui inspirait le parfait accord de leurs pensées et de 
leurs actes en matiére de foi, comme le témoigne ع1‎ livre 
saint dans le verset : «Ils s'aimaient les uns les autres. » 
Mais le rôle que jouèrent les Compagnons du Prophéte, 
aprés sa mort et à la Dn de la révélation, est trop incertain 
pour qu'il soit permis de l'apprécier en parfaite connais- 
sance de cause. Leurs actes antérieurs à la mort de Maho- 
met présentent seuls un caractère de certitude; le reste des 
traditions qui les concernent est contestable, quoique pos- 
sible. Quant à nous, nous n'acceptons comme article de foi 
que cette première période de leur vie. 

Dieu seul connait les événements; de lui vient toute pro- 
tection! 


FIN DU TOME QUATRIÈME. 


VARIANTES ET NOTES. 


— 


P. ı (1). Dans la table des matières qui fait suite à la préface (t. 1°, 
p. 24), le titre de ce chapitre présente quelques différences de rédaction. 
Cette irrégularité, qui dénote chez Macoudi un travail trop rapide, a été 
déjà signalée, t. III, p. 447, et nous cn trouverons d'autres exemples dans 
la dernière moitié de l'ouvrage. ۱ 


Le vers cité quel-‏ .نسانس le kamous écrit‏ , نساس Au lieu de‏ .)1( مدا 
ques lignes plus loin se trouve dans Meidani ( Proverb. n° 1849); voyez‏ 
aussi le fragment publié par E. Quatremère, Journ. asiatique, mars 1838,‏ 
p. 212. Le terme nesnus semble se rapporter à une des principales espèces‏ 
de l'ordre des quadrumanes , soit au chimpanzé, soit à l'orang. Le Yémen,‏ 
ou le sait, fourmille de ces animaux; c'est ce qui a donné lieu sans doute‏ 
aux bizarres récits qu'on lit ici et dans l'Athar el-Dil«d de Kazwini, p. 31‏ 
et 41. Cf. Niebulir, Description de l'Arabie, p. 147.‏ 


P. 13 (1). Kazwini (op. cit.) rapporte le méme conte dans d'autres 
termes, et cite les quatre premiers vers, le troisième avec des variantes 
qui en modifient le sens : 


Bs Ji ناکد الفيقان‎ ee) 


v 
«Si vous m'attaquez, vous trouverez en moi un ennemi qui a abandonné 
la bride», c'est-à-dire, un adversaire faible et sans défense. 


P. ود‎ (1). Ce passage fixe le sens d'un. renseignement présenté avec 
moins de précision dans le tome T, p. 93. Faute de l'avoir hien compris, 
Ibu Khaldouu, persuadé qu'il s'agit, non pas de l'ensemble des tribus jui- 
ves, mais seulement d'une armée, accuse Maçoudi d'exagération, et se 
livre à toutes sortes de considérations stratégiques sur l'impossibilité de 
laire manœnyrer uue pareille armée, de la nourrir, cle. ( Prolégomènes, 
trad, de M. de Slane, t. 1, p. 15.) Plusieurs des critiques dirigées par lhis- 
torien philosophe contre l'anteur des Prairies d'or ne sont pas mieux fon- 
dees, et prouvent qu'il lisait assez légèrement les ouvrages qui sont l'objet 
de sa controverse. Macoudi wa fait que suivre ici la leçon de l'Ancien Tes- 
tament, Erode vu. 52. (Vovez aussi Jahn. Archeologie, الا‎ p. qr.) 
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P. 4o (1). Le calcul n'est pas exact, car les distances mentionnées dans 
ce paragraphe formeraient un total supérieur à cent mille parasanges. Ces 
erreurs ne sont que trop fréquentes chez notre autéur; voyez, par exemple d 
t. II, p. 423; t. HI, p. 440 © passim. Mais il est juste de tenir compte des 
fautes de copie et des lacunes dans les nomenclatures de ce genre; ainsi 
la distance de Bagdad à la Mecque, omise dans tous les exemplaires, se 
lit seulement à la marge de L, sous cette forme : Fits ا‎ loss ومن‎ 


ep? x LAUS ete. 
P. 51 (1). B et D donnent un premier vers ainsi conçu: =. 
ہم‎ 
ال‎ Oe se L coL UZ ck Al أن‎ ; 
En outre, B ajoute ce vers, qui serait le dernier de la citation : 


واضعا حلقه ul‏ كما فطر ym‏ من جاف محذور 


2 ba (nie Ume espe porte حول‎ une autre :سویل‎ jai cru devoir 
conserver la leçon déjà suivie t. I", p. 287, au chapitre des rois de la 
Chine. Le nom propre Amour répond très-probablement à 122, et Soubil 
à 2207 dans la table ethnologique de la Genèse, x, 2. Ibn Khaldoun ( His- 
toire universelle, traduction turque de Soubhi-Bey, p. 14) cite ces noms 
avec plus de régularité, et crilique, non sans raison, la leçon شمو‎ et مور‎ 
introduite par Ibn Said, au lieu de ك‎ puis il ajoute (. o-JU sb Lol 

: 2 © : و‎ 
جن لت‎ del مشرق طرفند ه‎ «de Tubal descendent les peuples de la 


Chine, à l'orient de la terre, ete.» 


P. 57 (1). Au lieu de Choubin, prononciation arabe du persan Tehoa- 
pin, B lit Ute D .طوس‎ 


P. 6ı (1). Ce nom est illisible dans toutes les copies. À n'en donne que 
la premiere mone yo B écrit :منطوس‎ E 9 à d ï con- 
servé la leçon choisie par M. Chwolsohn, Die Ssabier und der Ssabismus, 


I1, 367 et la note. 


P. 62 (1). B porte السا‎ «le Temple de l'Épi;» toutes les autres co- 
pies donnent la leçon du texte. M. Chwolsohn, op. cit. p. 367 et p. 368, 
a cru devoir modifier ce passage, et lire السا‎ «l'ordre on le gouverne- 
ment.» Pour de semblables raisons, ce savant a substitué à صووة‎ «la 
forme, » Ë yg y> «la nécessité , » dvayxń. 


Ibid (2). A et L lisent $523 Vénus ; mais comme le temple dédié à cette 
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planète est nommé denx lignes plus bas, il faut admettre, avec M. Chwol- 


sohn, la leçon مشتوى‎ , qui, d'ailleurs, se lit dans les copies B et D. 


P. 64 (1).. D est Ia seule copie qui termine cette citation par deux vers 
du poëme attribué à Ibn Aidoun ; il est inutile de les reproduire, puisqu'ils 
ont été publiés et traduits par l'auteur de Die Ssabier, etc. M, 371. 


Ibid. (2). Le mot حشوة‎ (ou حشوبۃ‎ dans Det L) a été précédemment 
employé par Macoudi dans une conrte notice sur les Sabéens de Harrán 
(t. ,گا‎ p. 199), et nous l'avions traduit, non sans hésitation, par la «dou- 
blure on la lie des philosophes.» Les prenves données par M. Finegel sur 
la véritable signification de cette expression assez obscure ( Die Ssabier, 
t. T, p. 642) me semblent décisives, et je n'hésite pas à corriger en ce 
sens le passage eu question du premier volume. 


Ibid. (3). Au lieu de Olboun, D porte :عنفور‎ L Ole La bonne le- 
con, qui est celle de À, se retrouve dans la copie de l'Inde. 


P. 68 (1). Les variantes de ce mot, défiguré par les copistes, sont citées 
par M. Chwolsohn (IT, 374); on lira avec intérêt, dans le méme ouvrage, 
une savante notice sur les doctrines de cette secte, qmi est plus connne 
sous le nom de Mendaites. ( Voy. op. cit. T, 106.) ` 


P. 71 (1). Kazwini a fait usage de ce morceau dans son Athar el-Bilad, 
p. 35, et deng retouché quelques expressions pour lui donner plns de pré- 
cision. La description due à la plume de Maçoudi est trop vague pour qu'il 
soit aisé de voir à quel monument chinois il est fait allusion. Les mar- 
chands arabes qui visitaient la Chine avaient-ils décrit à leurs compatriotes 
les merveillesde la pagode de Sou-Tcheou , le fameux Pèh-chi-t'ah, ou de la 
non moins célèbre tour de Nanking, détruite ou du moins fort endomma- 
gée par les rebelles Taipings en 1856? L'une et l'autre étaient élevées de 
neuf étages, tandis que l'expression Y" Déi parait indiquer une cons- 
Iriction à sept étages. Cependant le Rés. Ch. Milne ( La vie réelle en Chine, 
p. 373) cite une particularité curiense, qui pourrait Jeter quelque clarté 
sur ce passage de notre livre, Ce voyageur assure avoir lu dans une des- 
cription bouddhique de la pagode de Nanking, qu'on avait placé an faite 
mie pierre préciense, illuminant la nuit, pour éloigner les influences nmi- 
sibles, etc. Un fait analogue se lit dans la relation de Lionen-TVsang. Plus 
loin, M. €. Milue ajoute: « En examinant les idées des Chinois touchant 
«l'usage et l'objet de ces pagodes, celle qu'on peut regarder conme nni- 
« verselle et prédominante dans tous les rangs de la société est que ces 
«édifices ont des rapports sérieux et intimes avee les destinées de la loca- 
a lité od ils se tronvent. .... La construction d'un pareil moniment est sup- 
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« posée assurer à la contrée environnante la protection et la bienveillance 
«du ciel, et agir comme un conducteur électrique pour attirer les présages 
«favorables. » Voilà qui explique l'usage des pierres magnétiques et l'attrac- 
tion inquiète dont parle l'historien arahe. : 


P. 73 (1). Telle est la leçon des copies 4 et D. B porte كراكر‎ et 
L oues Àu rapport de Yakout, Kerkouyeh est une ville du Seistan, 


où se trouve un temple du feu que les Guèbres ont en grande vénération. 
78206 :حرس‎ D a y>; mot illisible en L. 


L'orthographe de ce nom est fixée par Yakout.‏ .الکادبان A‏ اا 
«On nomme ainsi, dit-il, une petite ville du Fars, ehef-lieu d'un canton‏ 
«florissant, Elle renferme un pyrée très-vénéré chez les Guèbres, qui‏ 
«viennent y chercher le feu saeré de fort loin.» Ce renseignement est co-‏ 
pié mot pour mot par un intéressant voyageur du 1v° siècle de l'hégire , el-‏ 
Mokaddessi , auteur d'une deseription du monde musulman, dont j'espère‏ 
publier prochainement des extraits dans le Journal asiatique ( copie appai-‏ 
tenant à M. Sprenger, fol. 278).‏ 


P. 78 (1). L'évaluation des distances est exacte. Kovar est, ou plutôt 
était une bourgade sise à moitié chemin entre Djour et Chiraz, à égale 
distance de l'une et de l'autre, c'est-à-dire à soixante kilomètres. 71 
ville d'origine sassanide, se prononce, en persan, Gonr, ee qui signifie un 
tombeau, ou mieux une chambre sépulerale taillée dans le roc. (Voy. les 
extraits du Modjmel, publiés par M. J. Moll, Journ. asiat. décembre 1841, 
p. 503.) La superstition musulmane changea ce nom en eelui de Firouz- 
Abád «séjour du bonheur ou de la victoire. » Estakhri donne sur les ruines 
sassanides de Gour de curieux détails, que j'ai résumés dans mon Diction- 
naire de la Perse, p. 175. 


P. 79 (1). Hy a en eet endroit une inexactitude qu'il fant attribuer à la 
ressemblance graphique des formes Chur, Chizer et Chiraz. La source du feu 
dont parle l'auteur n'est autre que le Nar- Dirakch, célèbre pyrée, situé non 
dans le voisinage de Chiraz, comme le croit Macoudi, mais à Chiz, ou, 
d'après la prononciation locale, Guizin, ville du district d'Ourmyab. 
Sir H. Rawlinsou a eru retronver les vestiges de ce temple dans le Takhté- 
Suleimán, ruines qui, en effet, ne peuvent étre éloignées de 160 
Ecbatane du nord. (Voyez Journ. of the geogr. Society of London, PC ou, 
Conf, le Livre des routes d'Ibn Khordadbeh, Journ. asiat. mai-juin 1865, 
p. 487; et sur la légende des trois mages, la version un pen différente 
rapportée par Yakout, ouvrage cité, p. 369.) 
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P. 8o (1). Leçons donteuses : B رمو‎ G; L LL 0 PR je wai 


trouvé nulle part ailleurs la mention de ce temple s sassanide. 


P. 85 (1). Le deuxième vers n'est donné que par B et L. B ajoute un 
quatrième vers : 


| ء7٦‎ : ۱ : 
P. 88 (1). Ibu Khaldoun ( Prolégomènes, t. I, p. 23) cite avec plus de 


détails les contes relatifs à Irem aux piliers; mais an lieu de les considérer 
comme le produit de l'imagination populaire, il en attribue l'invention aux 
commentateurs du Koran, gênés par la singulière construction grannnati- 
cale, Aadin irema. Le vieux rabbin converti auquel Macoudi accorde trop 
de confiance, Kaab el-Ahbar, appartenait à une famille juive, domicihée 
dans le Yémen. Il a propagé, de concert avec Ibn Abbas, un grand nombre 
de légendes talmudiques parmi les néophytes musulmans; il mournt 
l'an 3» de l'hégive. 


P. 89 (1). Au lieu de ا‎ L porte TA «le pehlevi. » 
P. go (1). :تقلید وسهاس‎ L س‎ D .فلن 5 وسهاس‎ Hamzali 


d'Isfahàn (éd. عیسو‎ À 30) ماد‎ de sous les derniers Arsacides, 
on traduisit soixante-dix ouvrages, au nombre desquels il cite le Livre de 
Sindbad et deux autres onvrages, nommés Barsinas et Chimas. 


P. 95 (1). L'auteur fait allusion à la prétendue expédition de Mouca ۰۱ 
M 7 
Noceir contre nne ville fantastique, qne les uns placent dans le désert de 
Sidjilmassah, les autres dans le voisinage de l'Espagne; il en a été déjà 
parlé dans le chap. XVI, t. 1%, p. 369. Cette fable est une de celles que 
l'auteur des Prolégomènes accuse à bon droit Maçoudi d'accueillir avec trop 
de erédnlité. 


P. 107 (1). Hy a ici nne ligue omise par les copies, à l'exception de 
۶ھ‎ 8 S 11 S COE | 


Let de D. 


oM ads: B EE le reste‏ وعشرون L zx‏ 146 ا 


comme À. 


Ibid. (^). Bet L هز لے‎ : cs I دمن تلات‎ SCH ومن نوح‎ 
AIR عشرون‎ 9 saal, وسبعايه‎ iw. On trouve dans tous les exen- 
۸ ٠ en cet eudroil, ou "des lacunes on des transposilions de lele, 
d'où résulte une assez grande différence entre les chiffres partiels et le to- 
lal présenté à la fii du paragraphe. Du veste, ces données chronologiques, 
empruntées aux livres juifs, n'ont qu'une médiocre importance pour nous, 
Le méme calent est cité dans les Annales d'Abon'l-féda, 1. I, p. 65. 
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P. 109 (1). Cette phrase, mutilée partont , n'est intelligible que dans L, 
c'est d'après cette copie qu'elle a été rétablie. ` 


P. 116 (1). L ajoute مد بن کت هو نزار بن حمد‎ RES .وق‎ 
M. C. de Perceval ( Essai sur l'hist. des Arabes avant l'islam, t. Y, p. 183), 
admettant, avec les meilleurs historiens musulmans, l'exactitude parfaite 
de la généalogie de Mahomet jusqu'à Adnân, ajoute que le calcul des gé- 
nérations bien connues, comprises entre ces deux personnages, ne permet 
pas de reculer la naissance d'Adnán au delà de l'année 130 environ de J. C. 
Dépourvus d'archives nationales et réduits à la simple tradition orale pour 
les temps antérieurs à la prédication de l'islam, les Arabes ont ordinaire- 
ment considéré les premiers siècles de l'ére chrétienne comme un áge fabu- 
leux. Les données bibliques elles-mémes ne leur étaient pas toujours ac- 
cessibles, ct c'est en ce sens que le célèbre généalogiste et grammairien 
Ibn Doreïd affirme que les noms ethniques antérieurs à Adnân sont des 
mols syriaques , dont l'étymologie échappe aux investigations de la science 
(texte arabe, publié par M. Whüstenfeld , p. 20). Conf. Annales muslem. I, 


p. 13. 


P. 120 (1). Khiudif signifie courir les pieds en dedans. Les raol, 1 
conteurs du désert, ont brodé sur ce sobriquet et celui des trois fils d'Elyas, 
une fable niaise, que les historiens sérieux, tels qu'Ibn Dorcid, Ibn Ko- 
taiba, etc. ont eu le bon goüt de passer sous silence; clle est racontée dans 
le Kamous, an mot .خضل ف‎ Cette femme, d'origine codaite, avait épousé 
Elyas, vers l'an 35 de notre ère. (C. de Perceval, op. cit. ولا‎ 192.) 


P. 124 (1). Dans le manuscrit B, cette citation est précédée de deux 
vers, omis par les autres: = ^ 


کان dol ez ëch gu Lk gods‏ دار 
aen‏ دول اا ua ie‏ الیب لدی لواو 
P. 129 (1). B attrihne à Abou Talib deus. vers improvisés dans cetle‏ 
وکاں ابو طالب حاضرا فایا مع هن| الکلام من circonstance ٦‏ 
Cal T gu‏ وما یکون مں أمرة 3 تل انشا LÈ‏ 
أن تت al‏ اا نو 3 اکم «dl dod!‏ ل s KG‏ 
وقد جہدنا جېدنا ا وقں عهدنا اوله واخره 


Ce fragment est probablement interpolé. 
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P. 131 (1). Voici encore nn passage ajouté dans la méme copie : وق‎ 
ان عبد المطلب قال‎ ža lay 
US xe LUI ent رب‎ Kei 
وق الاعاصر‎ ell عن طريق الفواجر فى درج‎ d 


P. 136 (1). Entre les deux derniers vers, B ajoute un vers, dont le pre- 
mier hémistiche ne s'adapte pas exactement an mètre de la piece : 


glia‏ قى جاورا lael‏ وجاور قبراتها قبسره 


Le fragment cité dans le texte appartient an moutéharib, 1* genre, 
1° espèce, où le dernier picd, فعولن‎ , se contracte en d Cette substitution 
n'est pas d'un usage fréquent; on n'en tronverait , عل‎ crois , aucun exemple 
chez les Persans, qui ont fait choix de ce mètre pour leurs épopées. 


P. 139 (1). L présente une rédaction différente et moins claire : 


اقام T‏ بای مر 9( Us zabh g^ jl C359‏ على كلثوم بن 
اقام دنا نات e‏ دل A Jo‏ 


Le reste comme dans les antres copies. 


P. 141 (1). Le premier vers a été déjà cité par l'auteur, t. I", p. 144, 
avec la variante £ Ke, an lien de eer B ajoute encore quatre vers, qui 


ne renferment aucune diffieulté, ni de prosodie, ni de sens : 


وو سر tme eL‏ ذل uis‏ رفا یر داسجا 
eb‏ لا ښتی من QUI‏ واحدا بعيد! ولا يختى می الناس دانیا 
a‏ اققا ع ا سسسب 
dasi‏ أن sol‏ لا رب موف وان a | des‏ لق Leg‏ 


D. 145 (1). Abon I-féda a résnmé en quelques lignes cette longue dis- 
cussion. (Voy. Vte de Mohammed, trad. par M. Noël Desvergers, p. 97.) 
Dans le Tarikhi Nichandji, abrégé chronologique fort estimé des Ottomans 
pour l'exactitude de ses renseignements, le nombre des campagnes dn 
Prophète est évalué à vingt-huit. Celles dont il confia le commandement 
à ses lieutenants s'élèvent à trente-nenf. Les premières sont toujours nom- 

1۷. 30 
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mées % D par les biographes du Prophète; les autres La y on بعوت‎ , 
selon ie importance. à 


p 149 (1 s db می کل " عباس أنه قبض‎ Gi ما قںمنا‎ dem 
M. C. de Per e , sans se dissimuler l'obscurité qui règne sur cette ques- 
tion, a comparé les différentes sources historiques à la constitution des 
années arabes, et en a tiré cette conséquence que Mahomet, an jour de sa 
mort, devait avoir un peu plus de soixante et un ans et neuf mois, en an- 


nées solaires. ( Op. cit. HI, p. 331.) 


P. 155 (1). On lit de plus dans L : جوار‎ SS کان رجوعه من اطا‎ 
sell فى‎ eil على ما قيل من‎ soc بی‎ paka 


P. 163 (1). On trouve dans le tome 1 des Proverbes de Meidani (éd. 
de Freytag, p. 607 et suiv.) une liste de cinquante-nenf sentences, ap- 
partenant à Mahomet, ct dans le nombre 6 dizaine de celles qui sont 
citées par Macoudi. Les autres sont disséminées dans le reste de l'ouvrage 
et attribuées aux personnages les plus marquants dn 1* siècle de l'hégirc. 
Outre que les lecons de Meidani ne s'accordent pas toujours avec celles des 
Prairies d'or, ce secours était bien insuffisant pour l'intelligence d'un texte 
aussi concis, et dont chaqne mot aurait besoin d'un commentaire. 


P. 166 (1). B donne seul nne variante : بعود‎ SIST Z b» وق‎ 


فى قمه 


P. 170 (1). Le sens particulier qne prend ici اع‎ | est justifié par les 
nombreux exemples que cite El-Monbarred, dans le Kiamil, où cette sen- 
tence est l'objet de longues explications. ( Voyez le premier fascicule de cet 
ouvrage, le seul publié jusqu'à présent, Leipzig, 1864, p. 3.) 


P. 174 (1). B et L ajoutent une autre sentence : وقوله استعينوا على‎ 9 


اك le Ua de, DATE‏ بالاستزار 


Ibid. (2). H y a ici une erreur des copistes, car le véritable nom d'Ibn 
Doreid est Abou Bekr Mohammed, fils d'el-Hacan, fils de Doreid,, ainsi 
que le prouve le témoignage d'Ibn Khallikän (texte, p. 698). Je dis que 
cette erreur doit être attribuée aux copistes, parce que Maçoudi, qui avait 
connu Ibn Doreid à Bagdad, ei qui lui consacre une notice détaillée dans 
un des derniers chapitres de son livre, ne pouvait ignorer le nom de ce 
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célèbre éerivaiu. Ibn Khallikän apprécie en ces termes le Livre choisi, 
5 7 په‎ Pje z " 
auquel notre texte lait allusion : Saal وهو مع صخر جم ەکثیر‎ 0 de 
«ces livres de haulte graisse, légers an pourchas, et de substantifique 


«mouélle.» Le méme biographe donne quelques détails sur les auteurs 
dont les noms sont cités par Macondi. 


P. 184 (1). Le nom de ce rebelle, dont la révolte promptement étouf- 
lée a laissé peu de traces dans les Chroniques, était Bohair, fils d'Yas, 
fils d'Abd Allah es-Sulami. Telle est, du moins, l'opinion de Beladori, qni 
ajoute qu'il fnt brûlé dans la grande cour on mogalla de la mosquée. (Voy. 
Liber expugnationis regionum, I, p. 98.) 


P. 198 (1). Ibn Doreid, si exact dans l'orthographe des généalogies 
arabes, le nomme, non pas Salith, mais Abon Salith Sehrah , fils de Kais. 
اا‎ est vrai que, six lignes plus haut, cet écrivain mentionne dans les 
mêmes termes nn certain Solem, fils de Kais ; ce qui laisserait supposer 
une légère confusion dans les copies. ( Voyez l'édition publiée par M. Wüs- 
lentes p. 267.j 


P. 201 (1). Le renvoi indiqué par l'auteur n'est point tont à fait exact. 
Ce n'est pas dans le chapitre relatif aux auciennes dynasties de la Perse, 
mais ailleurs, en parlant des Kurdes (t. HT, p. 251), qu'il a rappelé la 
victoire de Féridoun et le faineux drapean du forgeron; encore, dans ce 
passage, le nomme-t-il Al Ç OS Ici, au contraire, la véritable leçou 
est rétablie d'après la copie de Leyde. On lit dans le Chah-Nameh : 


فروعشت از زرد وسرخ وبنفش هی خواندش گاویاف درفش 


P. 206 (1). Les quatre vers qui suivent manquent daus les trois meil- 
leures copies : 


ye پل ماکان‎ stis oer ٥ 
واد جرير للسرور يطير‎ 2e oed, doas فقال‎ 
5 +ب+ب+>۔, پل بل رالرجال‎  - تقال ابا‎ 


P. 209 (1). B cl D complètent ainsi la citation : Les الم‎ de 


30, 


` 
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P. 213 (1). On lit ce fragment de plus dans deux copies : فقال خو‎ 


á ASS E 0ور‎ 


: ار كاليوم کان o dsl‏ من Gi‏ اغوات H‏ وین التغور 
P. 221 (1). La copie D, dans laquelle j'ai déjà signalé un certain nom-‏ 


bre d’additions qui n'appartiennent sans doute pas à l'auteur, place en 
cel endroit un épisode entier ainsi concu : 


وان الاعور بن قطبة تحمل من المعركة JUS‏ حالء ان يرجه Les‏ 
حين بلغ اليها ففعل فقال 


EE eM 
:د‎ 4-0 lis 


SE قال حامله‎ dall فیا قرب من‎ cb l a Q? وله عوف‎ 
فقال‎ louis منیای خطه‎ ext قن‎ sl AL il Lis ارحنی‎ 


ess Eg‏ یں دبای 
í‏ سقين الغوادی JS Q^ m es‏ 


P. 223 (1). Après le premier vers, B et D donnent celui-ci : 


درکن ag‏ على الاقسام خرا وبا حقویں اياما طوالا 


Le dernier vers ne se lit pas dans L. 


P. 228 (1). Trois copies ajoutent quelques mols, qui ne paraissent pas 
être à lenr véritable place : & Jl با نا‎ QEL وكان‎ «Il se teignait 
«avec le henné et le ۸ 


P. 231 (1). Il semble que ce sobriquet ait été appliqué au chef persan, 
par allusion à la description de la Perse, telle quelle lui est attribuée dans 
le paragraphe de la page précédente. Tabari, qui glisse sur cet événement, 
donne au général de l'armée persane le nom de Firouzán, et place l'en- 
treviie à Haçek. 
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P. 239 (1). La phrase se termine antrement dans L: عبن‎ Q^ وشق‎ 
القيس والارقم من تعاب بن واتل‎ 

P. 243 (1). M et B ajoutent cet hémistiche : | 


EL ٣ 


P. 247 (1). Le sens est obscur, et Ton ne voit pas s'il fant employer la 
première ou la seconde personne du verbe. En prenant Rébyâh pour sujet 
de la phrase, j'ai pensé surtout à une bravade assez fréquente chez les 
poêtes du désert. C'est à peu près dans le même ordre d'idées qu'Antar, 
ivre de joie lorsqu'il a retronvé sa bien-aimée Ablah, s'écrie : 


IJ‏ الذى تعلو الافلاك قدرته جعلت ظہر جوادى قبة لفلك 


«N'était celui dont la 0 puissante a suspendu les cieux, je ferais 
«du dos de mou cheval le dòme de la voûte céleste. » 


P. 252 (1). Une note marginale de la copie D nous apprend que ce 
surnom n'appartenait pas à Abd Allah l'aîné, lequel mourut en bas áge, 
mais à nn petit-fils d'Otinán , c'est-à-dire au fils Amr surnommé lui-même 
dibadj «brocart;» Ibu Kotaiba (édition autographiée, p. 100) tient exac- 
tement le méme langage et cite à l'appui de son opinion ce vers de Mou- 


drik : 
EE 


«En entrant chez le fils d'Amr, il me semblait pénétrer au milieu des 
« trésors de Kaab. » 
Il y a done ici une méprise dont il faut accuser Maçoudi. 


13539 (1). Tout cà paragraphe jusqu'à la p. 235,1. 8, est cité tetuel- 
lement par Ihn Khaldoun , Prolégomènes, p. 416. 


P. 259 )( سل‎ fin du secoud vers est ainsi rédigée en D: glo DÒ 
A 21 
لغ العشر‎ ` Td 
Avant le dernier vers, L en place un autre qui parait n'étre qu'une va 
riante de la leçon du manuscrit D; 


Ur Jude uit 


P. 290 (1). Ce passage est niéconnatssable dan toutes les copies sans 
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exception, et J'ai dû m'écarter du sens littéral pour rendre ma traduction 
intelligible. On pent comparer ce qui est dit ici de la postérité d'Ali avec 
une liste plus complète donnée par Ibn Kotaiba, p. Ao6. 


P. 307 (1). Fignore l'origine de ce inot; chaque copie l'écrit à sa ma- 
nière : B ädla; L idla; T, ٣٣ ix Us. C'est peut-étre la trans- 


cription un peu altérée du persan سعافيه‎ «corps de cavalerie, gar de à 
«cheval.» Ce passage est omis dans l'extrait publié par M. Sprenger. 


P. 320 (1). Deux vers ainsi rédigés se lisent dans la copie 4 seule- 
ment : 5 ۱ 


al ds‏ أن فتلن ce SN el‏ عقويه امسن 
8 ان رايت ولا سمعن alis‏ فمں مق من بروح LS NARI à‏ 


P. 326. (1). Dans A ces vers sont autrement distribués : le deuxième 
hémistiche du premier vers est remplacé par celui-ci : 


کل esl Il‏ دول 


de sorte que le fragment se termine par un hémistiche isolé : dal راموت‎ 
etc. 


P. 342 (1). Bet L donnent une rédaction différente :‏ 
nes‏ فيه ما تريد فانه لداهية فارفق به اى داهية 


L'une et l'autre leçon se trouvent dans L. L'extrait du docteur Spren- 
ger ne s'écarte pas ici de notre texte. i 


P. 346 (1). 4 ajoute un vers qui est le deuxième de la pièce : 
| 3. و‎ S 5 É 
cx | دی‎ EEE, 7 ©) Re 


P. 356 (1). B et L & y SH Lä «la eavalerie de Modar;» L EE 
«du Hadramaut.» La F de A est jnstifiée par les mots qni suivent : 


y '‏ الاخضر 


P. 371 (1). Pour qui connait le caractère des Arabes, singulier mélange 
de grandeur et de puérilité, le trait raconté ici et si difficile à traduire hon- 
nétement n'a rien qui doive surprendre. Les copies ue fournissent aucune 
variante digne d'être signalée; mais dans l'extrait publié par M. Sprenger, 
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la réponse d'Ali est moins laconique, bien qu'ausst malaisée à rendre en 
termes décents : مرك لسن‎ Ul عنيق 32 برك‎ coU کال اذهب‎ 
« Éloigne- toi, lui dit Ali, et que ton dos soit Ty able pour le reste de tes 
jours; ele.» 


P. 383 (1.) La copie D donne ce chapitre comme la continuation du 
précédent sans séparation aucune; le méme désordre se remarque daus 
les chapitres qui suivent. 


۰ 
P. 386 (1). Ce fragment commence par deux autres vers dans les copies 
Act D: 


P. 392 (1). A et D citent un quatrième insurgé qu'ils nomment Abd er- 
Rahman, fils de Yaghout ez-Zohri; mais, comme le fait remarquer judi- 
cieusement une annotation marginale de D, ee nom doit être raturé, 
puisque Abd er-Rahman était mort sous le règne d'Otnán. Le même ren- 
seignement se lit dans Ibn Kotaïba. Il faut done croire que Maçondi, s'étant 
aperçu de son erreur, l'avait effacée du manuserit qui a servi de prototype 
aux copies À et D, tandis qu'elle s'est perpétnée daus les copies provenant 
d'une source différente. 


P. 409 (1). Ce fragment fait. partie d'un long discours commenté par 

l'auteur du Kiamil (édition Wright, را‎ p. 11). Daus cet onvrage l'expres- 
LJ 

sion eet توبن‎ est remplacée par دم‎ Al «Que Dien les récom- 
«peuse!» Cette phrase proverbiale est e mployé e ici ironiquement. Toutes 
les copies sauf D donnent تن‎ 0٦ jai suivi le manusent D 
dont la leçon me parait plus naturelle; elle est d'ailleurs d'accord avec 
celle du Kiamil. Reiske a cité le même morceau, mais avee un grand 
nombre de lautes, dans ses annotations au premier 6 des Annales 
d'Abou'l-féda, p. 67 et sitiv. 


Lb. Yakonbi ( édition Juyuholl, p. 4 5), faisant allu-‏ رسغان À ç‏ ) +٭ 
sion au méme di ne ۰٦ dit simplement le pout de Nehrevån; mais à la‏ 
page suivante il cite le canal de Tarar istân parini les dérivés ۰‏ 
H en est également question dans Estakhri, Liber climatum, p. ۰‏ 


P. 414 (1). Passage tronqué dans toutes les copies, saul D. Bet بل‎ ne 


donnent que le premier hémistiehe. À remplace le second par les mots : 


ct omet la répouse d'Ali.‏ اليف E LOT aE‏ الغیں 
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P. 416 (1). Ce singulier récit, qui ne se rattache nullement au sujet 
principal, est clairement expliqué par Tabari dans le chapitre intitulé Ba- 
taille de Nehreván. D'après cet ancien chroniqueur, Mahomet avait prédit à 
Ali qu'un homme, portant le signalement indiqué dans notre texte , se trou- 
verait parmi les schismatiques et que sa présence serait pour Ali le présage 
assuré de la victoire. Cette tradition , surlaquelle Macoudi ne s'exprime pas 
avec netteté, explique la curiosité témoignée parle khalife et son empresse- 
ment à rechercher Mokhdadj parmi les morts. Au lieu de Mokhdadj, Ta- 
bari écrit asl .و‎ 

Il ne peut y avoir de doute‏ .يله À et D‏ الله O et L‏ ۰۶۰ھ“ 
sur l'orthographe véritable de ce nom. L'auteur du Méracid el-ittila' et Ya-‏ 
kout, dans son Dictionnaire «les synonymes géographiques, disent qu'il faut‏ 
le prononcer comme diminntif de Nakhleh. Bekri ajonte : «C'est une loca-‏ 
«lité voisine de Koufa sur la route de Syrie. Ali s'y arrêta avant de haranguer‏ 
«ses troupes. » (Conf. Weil, Gesch. der Chal. Ï, p. 236.) La méme pronon-‏ 


ciation est donnée par le Kamous. 


P. 435 (1). Nom douteux. B 595133 L Qa D :معرور‎ Ibn Kotaiba, 
dans le chapitre où il traite des principales sectes musulmanes et en ex- 
plique les noms, parle d'un certain hérétique qu'il nomme Ha’ rouf, fils de 
Kharraboud. Cette lecon n'est pas sans analogie avec celle de la copie de 
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